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MO  N S El  G N E VR 

LE  DAUPHIN. 


Le  Syfteme  de  h Pefanteur  de 
{ Air  eft  une  invention  moderne , 
qui  eft  toute  d'ejf>rit>  il  a des  char* 
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mes  qui  captivent  fi  agréablement 
la  Rai/on  par  les  fens , que  ton  peut 
dire,  que  s il  étoit  également  foute - 
nu  de  la  Vérité  , comme  il  te  fl  de 
ï Jnduflrie  3 & de  la  fubtilité , il 
pouroita  très -jufle  titre  eflre  eftime 
lune  des  plus  bettes  productions  de 
noftrefiecle.  fefipourquoy  y Mon- 
s e H5  n e u R ; encore  que  je  ne  fois 
pas  fwprîé  y que  ceux  qui  t ont  con - 
fideré  avec  moins  de  dégagement 
d*e/prita  s en  fbient  hijfe^préoccu- 
per,an  point  que  l’applaudijjement 
vntverfel nous  le  fait  voir  au  jour l 
d'huy  } impofer  prefque  la  neceffité 
de  le  recevoir  fur  la  foy  commune , 
pour  une  vérité  confiante  : a confie y 
que  les  Curieux  Sçavants  ont  par 
émulation  inventé  des.  Experienz 
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tes , les  effets  furprenants , leur 

font  des  preuves  £ autant  plus  ap- 
parentes , qu'elles  font  fenfibles  : 
Neammoins  , Monseigneur, 
ï avoue  que  ne  me  faits faifint  pas 
des  apparences  , pour  ffecieu/es 
quelles [oient  : le  riay  pas  eu  ajjec^ 
de  complaifance  pour  cette  nouveau- 
té y & qriune  curioflté  innocente 
ni  ayant  porté  dés  longtemps  à fai- 
re quelques  Ke flexions  furies  rai - 
f ornements  , & fur  les  confequen- 
ces  y que  fes  Auteurs  ont  prétendu 
inferer  de  leurs  expériences  yje  les  ay 
réellement  trouvez^auff  eloignez.de 
ta  perfuafion  qritls  doivent  avoir 
de  leur  opinion  ( qui  rie  fl  qriun  con- 
tinuel équivoque  fur  la  Réglé  des 

Contraires  ) que  je  l%ay  miverfelle- 
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ment  reconnut  peu  confirme  à la 
Vérité,  Mm  les  remarques  que  fy 
ay  faites,  ayant  e/lé  jugées  ajfc ^ im- 
portantes ? pour  ni obliger  a croire 
que  le  Publie  pouvait  exiger  de 
moy  , quelles  luy fi ffent  commu- 
niquées * py  ay  confenty  d'autant 
plus  volontiers , Monseigneur^ 
quêtant  obligé  de  voue  pref enter 
ce  petit  Ouvrage  que  j'ay  entrepris  t 
comme  un  devoir  de  ma  très*  hum- 
ble reconnoi/fance  , pour  les  grâces 
& les  faveurs  fmgulkres  dont  il 
Vous  a plu  me  combler  y La  Vérité 
que  fy  expofe  , y paroi/ka  très- 
éclatante,  étant  éclairée  des  bridan- 
tes lumières  du  nouveau  Soleil  de 
la  France  : Et  fera  invincible  a tom 
fes  adverf aires  étant  firtemem 
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foutenue  de  Voftre  puijfmte  Pro- 
tection , de  laquelle  , Vous  awe\ 
bien  voulu  honorer  celuy  3 qui  e/f 
avec  de  profonds  refpeCts  , 


MONSEIGNEUR? 


Voftre  tres-humbîe  & tres-oteiffant 
fervireur  en  J e s u s C h r rs  t, 
le  P.  Chérubin  d’Orléans  Capucin, 
delà  Province  de  Touraine, 
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PREFACE. 


U u e t <u  h s Doéles  Curieux 
ayant  fçeu  que  j’avois  fair  des  Ré- 
flexions fur  certaines  ptopofitiorts 
Mathématiques  Phyfiques,  qui  Ce 
font  nouvellement  introduite® 
parmy  les  Sçavants,  & que  j’avois  porté  ce 
travail  jufques  à démontrer  avec  toute  l’évi- 
^ dence  pomble  , non  feu’ement  qu'elles  n’ont 
, lien  de  folide  ; Mais  qu’elles  font  abfolûmenr 
faillies  : M’ont  ftimulé  de  donner  ces  petits 
Ouvrages  au  public  , m’afleutant  qu’ils  ne  luy 
po  urroient  eltre  que  trrs-agreables  j Et.quTil 
en  léiilfiroit  meme  un  bien  confîderab’e , de- 
fabufantle  Monde  de femblkbles  préoccupa- 
tions d efprtt  : Comme  font  principe  Iëment 
celles-cy  , que  l’on  ne  peut  voir  des  deux  yeux 
conjointement,  mais  feu  ement  de  chacun  œil 
alternativement.  Q_ue  tous  les  effets  naturels 
que  l'Antiquité  avoit  attribuez  àl’exclufion  du 
Vuide  , font  léillementeaufez  par  une  Pefan- 
reur  , que  l’on  a récemment  pour  cet  effet  don- 
née à l’Air,  Sec.  Et  quelés  Sçavansqui  avoient 
trop  facilement  applaudy  à ces  nonveautez,  les 
voyant  convaincues  defaux,féroient  à l’avenir 
plu«:  circonfpeéls  à examiner  fc-mblab’es  pro- 
ductions nouvelles  , avant  que  les  recevoir* 

â v 
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Cès  confideracions , & d’autres  que  je  n’expo»- 
fe  pas  ic,y , m’ayant  obligé  a confentir  à un  dé- 
fît fî  jufke  , & fi  bien  intentionné  : J’evulgay 
dés  l’année  precedente,  celuy  de  ces  Ouvra- 
ges que  j’ay  intitulé  de  la  Vifion  Parfaite  , au- 
quel j’ay  démontré  que  fuppofée  la  bonne 
conformation  naturelle  des  Organes  de  la 
veuë , Sc  tout  obftacle  étant  ofté  , non  feule- 
-ment  l’on  void , mais  l’on  doit  neceflairemenr 
voir  des  deux  conjointement , lors  qu’on  les 
ouvre  tous  deux  au  medne  temps.  Je  l’ay 
confirmé  par  les  raifons  naturelles , par  jes  ob- 
servations Anatomiques  , & mefme  pofitive- 
ment , par  les  expériences  fenfibles  fi  refoluti- 
vemenc , & fi  clairement , qu’il  ne  femble  pas- 
- que  cette  queftion  puifie  rien  defirer  davanta- 
ge ptmr  fon  entier  éclairciflement.  Et  en  effet, 
le  Roy  en  ayant  voulu  voir  les  preuves  par  les1 
diverfes  fortes  d’Oculaires  Binocles  que  j’ay 
-invçntez  pour  en  démontrer  la  vérité  , Sa 
Majefté,  route  la  Cour , & tous  les  Dotftes  bien 
intentionnez  en  fontdemeurez  très  perfuadeZ: 

• Et  je  peux  dire  tous  universellement;  les  autres- 
fayant  tacitement  avoué;  puis  que  fins  tou- 
cher aucunement  à ce  qui  eft  elfeniicl  en  cer 
Ouvrage  3 ny  répondre  aux  raifons  démon- 
ftratives  que  j’ay  alléguées  en  preuves  de  la 
vérité  que  je  fo miens  » ils  ne  fe  font  arreftez 
qu’à  ce  qui  y eft  purement  accidentel;  Je  fais 

• cependant  abftradtion  du  motif,  qui  les  porte 
à m’envier  l’honneur  de  l’invention  des  Te- 
lefcopes  , & Microfcopes  Binocles , & de  la- 
maniéré  de  deffiner  de  loin  ptr  l’Oculaire 

t D-ioptrique  , que  j’ay  donnez  dans  ce  mefme 
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Livre  delà  Vifion  Parfaite  ; étant  trop  évident 
aux  clair. voyants  finceres , mefmc  de  ce  qu’ils 
«•allèguent , ny  ne  peuvent  alléguer  aucun  in-  . 
-tereft  propre  , ny  aucune  caufeou  raifon  vala- 
ble & légitimé  pour  infirmer  mon  droit , que 
je  leur  expofe  fuccintement  , dans  un  périt 
Difcours  Apologétique  fur  la  fin  de  ce  Livre.  \ 
C'efl  neammoins  pour  prévenir  un  effet 
Semblable  ,au  fiijet  de  ce  fécond.  Ouvrageque 
j’expofe  au  Public  , que  je  fuis  obligé  de  vous 
avertir  Ledèur  ; que  lors  que  le  Roy  a eu  la 
bonté  de  vouloir  que  ces  deux  Ouvrages  fuf- 
fènr  imprimez  par  les  Ifberalitez  Royalles  de 
Sa.  Majefté  , les  ayant  expofez  enfemble  au 
Libraire,  je  luy  donnay  l’option , d'imprimer 
celuy  des  deux  qu’il  luy  plairoit  ; me  confer- 
vant  l’entiere  liberté  de  l’autre  , pour  éviter 
quelques  incidents  5 qui  ne  furviennent  que 
trop  ordinairement  : Et  nous  jugeafmes  , de 
concert,  qu’il étoit  plus  expédient  de  pouffer 
celuy  de  la  Vifion  Parfaite  , àcaufe,  qu’il  étoit 
dé  plus  long  travail  , étant  in  folio,  dans  les- 
deux  Idiomes  , accompagné  de  quantité  de 
Figures  , qu'il  faloit  graver.  Son  évulgation 
ayant  donc  caufê  l’émulation  que  j'ay  touchée, 
j’ay  cru  devoir  obvier , à ce  qu’il  n’arrivaft 
quelque  chofe  de  pareil  à l’égard  de'  celuy  cy. 
ne  s’étant  pas  fair  apparemment  fans  deffeia; 
danS' cette  conjonfture;  que  le  Sieur  Cramoi*- 
fy  m’ayant  envoyé  une  quantité  d’Exempiaiv 
res  de  noftre  premier  Ouvrage  qu’il  avoir  im- 
primé , il  fe  foie  trouvé  { fans  aveu  de  perfon* 
ne  , ) dans  ce  pacquet , un  Livre  in  douze  , Inf 
ri  tu  lé  : IXe  corÇorunx  inftparafriUttti 

â vj 
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Ftancifco  Lino.  G’tft  un  l’hilofopbe  Ângloîi; 
qui  deffend  l’Opinion  de  la  Crainte  du  Vuidc 
d'Anftote  , contre  celle  de  la  Pefanteur  de 
l’Air  , des  Philosophes  Modernes  : comme  il 

- remarque  luy-mefme  en  cès  termes  de  fa  Pro- 
fàcer  Vnde,  commun e tUttd  Fhdofopborum  diltun* 
dtfug*  V acm  , » quorum-dam  fugiliatione  , vm- 
dicatur  ; ut  captte  undeetmo.  Dans  lequel , il  en 
parle  en  ces  termes:  Atquc  hinc plane  confirma - 
tur  commun*  illud , fer  tôt  jam  elapfa  [acuta  ufiur- 
fatum  tn  Sibol'ti  Axioma  , Natumm  ,a  vacuo 
■abhorrer* , &e , J’avoiieque  je  fus-tres  aife  de 
voir  ce  Traité , ne  croyant  pas  qu'aucun  euft 

i écrit  contre  la  Pefanteur  de  l’Air  j Et  d’autant 
qu’il  ell  rare,  j’eus  la  curiofité  de  m’informer 

- qui  le  pouvoit  avoir  inféré  dans  ce  pacquet: 
Mais  ne  l’avant  pu  apprendre  , je  n’ay  pu  con» 
jeelurer  autre chofc  de  ce  procédé,  qu’un  def- 
fein  de  m'avertir , dene  pas  donner  ce  dernier 

.Ouvrage  au  Public  : comme  n’erant  que  faire 
une  choie  déjà  faite.  es  perfonnes  ne  fè 
pouvant  perfuader , que  je  puife  dire  fur  tu» 
fiïjet  fi  limité,  rien  autre  que  ce  qu’avoic  dit 
cetAurheur.  Cependant , quoy  qu  il  toit  du 
jugement  qu’ils  on*  prétendu  faire  de  la  limi* 
tion  de  mon  efprir , eu  égard  à la- maniéré  de 
eonfidercr la  matière  que  je  traite  en  cet  Ou- 
vrage, vous  en  j ocrerez  plus  fainemem,Leéieur 
fincere  : vous  avertifiant  feulement  , que  bien 
loin  d’eftre  dans  les  fentimens  de  ce  Philofo- 
phe  Anglois  , je  renverfe  d’abord  fbn  opinion 
de  la  crainte  du  Vuide  Et  que  établiiïant  les 
principes  d’une  opinion  qui  m’eft  parti,  ulicre^. 
vafes  trouverez  que  j ’agis  en  fuite  d’une  ma- 
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rtîere  tres-differente  delà  flenne , contre  celle 
dfcla  PefanteiK  de  l’Air. 

C’eft  donc  pour  vous  introduire  avec  plus 
de  facilité  dans  mon  iüjet,que  je  vous  en 
donne  en  préludé  «lés  le  commencement  une 
idée  generale,  6?  fuccinte,  qui  vous  fera  con- 
noiftre,  que  je  n’aÿ  pris  luiniere  en  tout  ce 
travail , que  desfeules  reflexions  que  j’ay  fai- 
tes fur  lale&ute  des  Auteurs  François , qui 
ont  éc rie  pour  la  deffenle  de  la  Pesanteur  de 
l?Air  ; comme  font  principalement  MeflîcütS 
Falcal,  Perrier  , Pecquet  , Robe' va’,  Rohaut, 
les  Journaux  Frai  çois,  & mes  propres  expé- 
riences. *e  les  cite  tous  chacun  en  leur  lieu: 
n'en  ayant  point  connu  d'autres  , que  par  leur 
Knoyen  , lors  qu’ils  en  ont  parlé: 

Pou:  ladiftnbution,  & l’ordre  que  je  tiens 
en  cet  Ouvrage , je  le  divife  en  trois  parties 
principales.  }e  fubdivife  la  première  , en  deux 
Seftiens  ; Je  démontre  dans  la  première.  i. 
Que  tour  le  Monde  eft  naturellement,  & ne- 
celiàirement  plein*  Et  par  conlequent  , que 
tout  y eft  naturellement  , & necefli  ire  ment 
en  parfaite  contiguïté,  ai  Que  toutes  les  ex- 
périences qui  ont  été  faites  pour  feparer  des 
corps  contigument  unis  , fans  qu’aucun  autre 
fuccede  entre  deux , font  vaines  , & fàufles:  Er 
confequemmenr  , que  l’ëxtremiré  fuperienre 
du  Tuyau  fcéelléde  Torricelli  éroit  demeurée 
entièrement  pleine,  d*u«e  fubftance  tres-fub- 
tile*,  & imperceptible,  apres  la  chutre  du  liqui- 
de : Et  que  levaifteau  de  la  Machine  pneuma- 
que,reftede  mefine  tottioufs  plein'  d'un  air 
trcs*fubtiiement  atténue  , apres  qu’on  l’a  éva- 


Digitized  by  Google 


P X £ TA  C £■ 

, cué  autant  que  l'on  a pu,  par  le  moyen  de  dat 
Pompe.  3.  Q;je  la  fubftance  fubtile  qui  rem- 
plit la  partie  luperieute  du  Tuyau  fçéellé  de 
Torricclii  , apres  la  chutte  du  liquide , n’eft 
point  de  l’air , qui  y foit  entré  par  les  pores  du 
Verre  , ny  entre  le  liquide  , & les  collez  infe- 
rieurs du  tuyau  : Mais  qu'elle  y eft  fournie , de 
exprimée  par  le  liquide  mefme , dans  l'effort 
defachutre.  4-,  Je  démontre  contre  l’opinion 
s deLinus  Philofophe  Anglois , que  cettefubcile 
fubftance  , eft  la  partie  la  plus  lubtile  , la  plus 
IpiritueJle  , & la  plus  legeredu  liquide  mefme: 
Surquoy  je  fais  voir  fa  contradiction  évidente, 
réfutant  tous  fes  Arguments.  Je  démontre  de 
pins  contre  le  mefme  Phiiolbphe , que  la  £hb- 
ftance  fubtile  que  le  liquide  exprime  en  {&■ 
.chutte,  dans  la  partie  fuperieure  du  Tuyau 
bouché , ne  Ty  fufpend  paf  à la  manière  qtrjil 
Ve ft  imaginé , Gomme  attaché  au  bout  d’une 
corde  j cela  répugnant  formellement  à la  li- 
bration, que  l’experiencc  fait  voir  qu’ont  na- 
..rurellement  les  liquides  , fufpendus  dans  Je 
.Tuyau  boucJhé.  y.  Je  démontre  que  ce  que 
les  Inventeurs  de  ta  Fefanteupde  l’Air  en  ont 


conjecturé  , n’eft  nullement  fondé  j&  qu’en 
. effet  , tout  le  corps  continu  de  l’air  non  feule- 
ment ne  pefe  point  actuellement,  mais  qu’il  ne 
peut,  & qu’il  ne  doit  pointpefer  actuellement. 

répons  aux  preuves  , & aux  expériences, 
alléguées  en  faveur  de  la  Pefanteur  de  l’Air, 
parles  Philofbphesqui  deffendene  cette  Opi- 
nion : Et  je  fais  voir , qu’elles  n’ont  pas  mefme 
.1  apparence  de  la  vérité.  7,  Je  démontre  que 
,e^ipeffepfeur.s  de.laP.çfonœur  de  l’Air  ,neJ«y 
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ont  attribué  les  effets  de  leurs  experiéntes,  qwr 
par  équivoque  fut  la  Réglé  des  Contraires.  8'* 
Je  démontre  enfin  , ( pour  terminer  cette  pre- 
mière Sedlion  par  où  nous  l’avofts  commen- 
cée ) la  force  naturelle  de  la  Contiguité  de» 
Corps , & qu’elle  eft  neceffairement  & natu- 
rellement inaltérable  , & toujours  confiantes 

J’explique  en  la  Seélion  féconde , de  la  pre- 
mière Partie,  i.  La  nature  des  Corps  liquides,, 
en  genre,  z.  J’y  démontre  comment  fe  mefu- 
rela  pefanteur  des  Corps  liquides,  $.  Que  1» 
confidence  naturelle  des  Corps  liquides  , eft 
d’uneforce  limitée}  quelle  ne  peut  refifter  fans 
s’alterer , 8c  Ce  refoudre , qu’à  un  effort  qui  luy 
-eft  proportionné.  4.  Qffelle  ne  peut  porter 
T effort , que  d’un  certain  poids  de  fon  propre 
liquide.  Quel  eft  ce  poids  , & qu’il  eft  toujours 
mefuré  pat  fa  hauteur,  fans  confidefation  de 
fon  étendue  en  largeur,  y.  Que  la  force  de  la 
confidence  des  Corps  liquides  , n'eft  jamais 
-conftamment  la  mefme.  Qffelle  augmente, 
8c  diminué  continuellement  , Par  la  diverfe 
température  de  l’air.  Qffelle  eft  plus  grande, 
©ù  l’air  eft  moins  atténué  , St  moins  fubtil  : Et 
^moindre  , où  l’air  eft  plus  atténué  , & plus 
fubtil.  €.  Que  nonobftant , il  n’y  a aucun  lieu 
dans  le  Monde,  où  l’air  foit  allez  atténué  , & 
affez  fubtil  pour  faire  ccffer  l’effet  , de  la  force 
delà  Contiguïté  des  Corps. 

La  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage  , eft  divi- 
fée  en  trois  Seélions,  Je  démontre  dans  la  pre- 
• miere  , f pour  afiîgner  la  véritable  caufe,de 
tous  les  effets  que  l'on  attribué  vainement  à la 
^jpefanteut  préjendué-de  l’air.  ) 1.  Quelemou- 
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vement  de  Traction  , ou  u’Attraélion,  eft  éga- 
lement réel  , uti  e,  & dépareillé  neceflïté  que 
le  mouvement  d’Impuifion  : Et  que  les  Dcfen- 
(èurs  de  la  pefanteur  v.e  l’air  qui  prétendent 
d’une  àutorité  u uipée,ae  le  lupprimer  , n’en 
ont  aucun  droit  j n’alieguant  air  une  bonne 
rai  Ion  , pour  appuyer  leur  prétention,  z.  je 
démontre  que  l'explication  qu’ils  donnent , de 
l’experience  qu’ils  pro  luifent , pour  autonfer 
leur  fuppreflîon  du  mouvement  d’Atrraélion, 
eft  ablurde,  & faulî'e.  f.  Je  démontre  en  tout 
le  refte  de  cette  première  Seélion  , que  c’efb  la 
force  naturelle  de  la  contiguïté  necefl'aire  des 
corps,  quieft  réellement  la  véritable,  & l’uni- 
que caufe-, de  tous  les  effecsquela  i biiolophie 
anciennea  attribuez  àlexelulion  du  Vuide 
plus  vainement  la  Moderne  , àla  pefanteur 
prétendue  de  l’air.  " ‘ 

Je  conliijere  Amplement  en  la  Seélion  fé- 
condé , dans  les  propres  termes  d’un  des  prin- 
cipaux Auteurs  delà  pefanteur  de  l’air  , la  ma- 
niéré en  laquelle  il  veut  qu’elle  caufe  tous  ces 
jïiefmes  efFets}  8c  les  comparaifons  qu’il  en  fait, 
comme  étant  produits  tout  de  mefme  par  la 
pefanteur  de  l’air , comme  par  la  pefatiteunde 
l’eau. 

Je  démontre  generâlement  en  la  troisième 
Seélion  i.  que  la  pefanteur  prétendue  le  l’air, 
n’eft  nullement  la  caufe  , de  tous  les  effets  que 
l’on  luy  utr’buc  dans  la  S'élion  precedente. 
& z.  j’y  examine  les  prétendues  l’a  rirez,  que  tes 
Defenfeurs  de  la  pe  anteur  de  l’ait  infèrent  de 
ces  mefmes  effets  , comme  caufez  tou  de  la 
mefme  maniéré  par  l’Air , & par  l'Eau  : & je 
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'démontré  enfin,  qu'elles  font  toutes  aMohi- 
mentfaufles. 

.e  divife  la  troifiéme  Partie  de  cet  Ouvrage 
de  mefmeque  la  première  , en  deux  Serions 
feulement  : Et  dans  la  première , je  confidere 
i.  certaines confequences  que  les  Defenfeufs 
de  la  Pefanteur  de  l'Air  prétendent  tirer  , des 
effets  qu’ils  ont  attribuez  à cette  mefme  caufe, 
en  pluficurs  expériences  qu’ils  noos  ont  propU- 
fées  j & je  démontré  qu’elles  font  toutes  fauf- 
fes,  z.  y confidere  la  conftnnftion  , & les  ef- 
fets du  Baromètre.  5.  J’y  démontré  la  contrd- 
.ditftion  formelle  des  Defenfeurs  de  la  Pefanteur 
de  l’Air , en  leur  cpnftradiion  du  mefme  Biro- 


. mètre  : Et  par  fà  propre  conftrwftion  , que  fês 
.effets  ne  font  nullement  caufèz  par  leur  préteri- 
^due  Pefanteur  de  l’Air.  4.  Que  la  Pefanteur  de 
P Air  , ne  foutient  pas  le  mercure  dans  le  tuyau 
du  Baromètre.  Qifil  n’y  eft  nullement  foutenu 
par  deflous , mais  fufpendu  par  ieffus.  Et  f, 
j*y  démontré conjoinremenr  avec  l'expérience, 
que  le  mouvement  de  la  libration  du  mercure 
du  Baromètre  eft  formellement  oppofé  , à ce- 
luy  de  la- pefanteur,  que  les  Philofophes  Mo- 
dernes attribuent  à-  Pair.  1 

Je  confidere  enfin  , dans  la  fecende  SeéKon 
de  la  troifiéme  Partie  , qui  eft  la  derniere  de 
rout  cet  Ouvrage  , le  reste  des  confèquences 

fue  les  Philofophes  Modernes  continuent 
’mferer  , des  effets  de  leurs  expériences  ; 6c  je 
demon;re  que  demefme  que  les  precedentes, 
elles  n’ont  rien  de  la  vérité  : Car  r.  ayant  dfc- 
«nontre  que  la  prétendue  pefanteur  de  Pair 
fCeiVpoinc,  & ne  peut  eftre  la*  caufede  tous 
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<ee$  effets  généralement  : Par  confeqtMjttt , îîf 
ne  peuvent  augmenter  , n y diminuer  , par 
l’augmentation  , 8c  par  la  diminution  de  1$ 
prétendue  pelànteur  de  Pair  ,qufi  n’eft  que  pii- 
ïement  imaginaire  r ce  que  je  démontré  ne anrf- 
moins  évidemment,  z.  Je  démontré  que  ces 
Philofophes  n’ayant  donné  aucune  preuve  p&- 
fitive , ny  vraye  , de  leur  prétendue  pefanteur 
de  l’air  j Par  confequent,  il  eft  généralement 
vray  dedire  que  toutes  les  proportions  qu’ils 
prétendent  inferer , dans  les  effets  qu’iisluy  at- 
tribuent , font  purement  imaginaires  , & n’ont 
rien  de  réel.  C’eft  la  conclufion  de  tout  ce  pé- 
tit  Ouvrage  , auquel  j'ajoute  en  forme  d'Àp* 
pendices  , trois  Traitez  fuccints , pour  donner 
quelques  lumières  aux  Curieux  Sçavants,  Le 
premier,  fur  le  fujet  de  la  Trempe  de  la  Gout- 
te , ou  Larme  de  Verre  : Car  j’avoüe  ingénu- 
ment , que  tout  ce  que  j’ay  veu  dans  les  Au- 
teurs de  l’explication  de  ce  Pbenomene , ne 
m’a  pas  fatisfair.  Le  fécond,  fur  1*  fujet  de 
l'Imperméabilité  du  Verre , étant  perfuadé  par 
beaucoup  d’expericnces  que  le  Verre  brut, c’eft 
à dire  , comme  il  fort  de  la  main  du  Verrier, 
n’a  peint  de  pores  qui  pénétrent  fes  deux  fy- 
perficies  î fa  tifeafite  naturelle  confirmant 
par  la  raifon , ce  que  l’experience  en  fait  poff- 
;tivement  voir. 

1 Pour  ne  multiplier  les  ïmpreflîons  , j’en  aU- 
dois  volontiers  ajouté  icy  encore  un  autre,  éga- 
lement utile  & curieux  , auquel  je  démontré 

Sue  ( toutes  choies  pareilles  ) ce  qui  eft  veu 
es  lieux  yeux  conjointement,  eft  veu  avec 
jl #s  grande  diftiné&on  i que  ce  qui  n’eft  vétt 
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«ffred’im  oeil  feparemcnt.  Mais  l’application 
que  je  fais  de  cette  dourine  , à la  pofitive  & i 
Pu  âge  me  haoique  des  Inftruments  à pinnu-, 
les , oit  Géométriques,  foit  Aftronomiquesj, 
ne  m’a  pu  peimettfe  d’y  eftre  aflêz  fuccint, 
pour  l’in'erer  icy  , fans  exceder  la  jufte  grofc 
leur  de  ce  Volume:  C’eftpourquoy  ,1e  troifié- 
mede  ces  Traitez  fera  un  difeours  en  forme 
à’ Apologie,  pour  juftifier  mon  droit , contre 
l’cifurpation  'uhreptive  que  l’on  a prétendu 
faire  , de  quelques  Intentions  nouvelles  que 
j*ay  données  au  Public  , dans  le  Li»re  de  1&  Va- 
fion  Parfaite. 
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PERMISSION  D'IMPRIMER 
du  T res-Re  ver  end  Pore  General. 

JNos  F.  Stephanns  à C<tferta  F'mverfi  Or V 
dinis  Fratrum  JMLinorum  fantti  Fr  an * 
ûfci  CapHcinerum  Miniftur  G entrain * 
\ b cet  immeritHs . 

PRsefcntium  virtute,  St  aeï  fa  la  caris  Ob& 
dientias  merirum  poteflatem  facimqs  ad- 
racdixar.VcnerabiJi  Patri  Cbçruhino  Aurélia- 
nenb  , noftri  Ordinis  Sacerdoti , in  Provincial 
Turorienfi  , cjuatenus , fervatis  fervandis  , «»-. 
pifinandare  valfar  duo  Opufcula  à fo  compo- 
rta , & per  idoneos  Rcviforesjam  approbata; 
quorum  uni  titqlus  eft  : Vifie  perfett*  . /fe 
teri , Les  Effets  de  U forte  de  U ÇontsgmU  dur 
Cerfs, 


F.  S T E T H A N V s \ 

Minifter  Generaiis, 


pcrmiffion  du  Révérend  Pere  Provincial 
de  T ourainc , au  Tr es- V encrable  Pere 
Chérubin  d'Orleans/^apucin. 

JFrere  Séraphin  de  Concorfanlt»  Provincial 
des  CapHcins  de  la  Province  de  Tou- 
raine t bien  qu  indigne  : Salut  en  Noftre 
Seigneur. 

r • ‘ .*’.*.  * * . i i 

AYant  leu  la  Permiflîon  qui  vous  a eM 
donnée  denoftretres-Reverend  Pere  Ge- 
neral,de  faire  imprimer  deux  Livres, qui  portée 
pour-titre,  LaContiguiti  des  Corps,  Et  la  Vifion 
Parfaite:  Et  vous  ayât  a/figrré  par  fes  ordres  des 
Ap»  robareurs,dom  les  Approbations  nous  ont 
été  rapportées;  Nous  contentons  qu’ils  foient 
imprimez,  d’autant  plus  volontiers  aue  nous 
les  prévoyons  devoir  eftre  tres-agreables  , & 
ires-uciles  au  Publie.  Donne  à Blois  , dans  le 
Cours  de  nos  Yifites  , le  zo.  du  mois  d’Aviü» 
U7t< 


F.  S n k a v ni  n 
Provincial  indigne. 


i 
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AYant  Jeuparcommifîlon  expreffe  de  ceuîr 
à qui  il  appartient  de  la  donner,  un  Trai- 
té de  la  Contiguïté  des  Corps , Compofé  parle 
Tres-Venerable  Perc  Chérubin  d’Oribans 
Capücin  • & n*y  aiant  rien  trouvé  qui  s’écarte 
de  lafoy  ny  des  bonnes  mééurs  : Mais  des' rai'» 
fons  très  fortes,  & des  expériences  très- belles 
pour  prouver  fon  fujer  ; je  Pay  crû  tres-digne 
d’eftre  mis  en  lumière.  C’eft  le  témoignage  que 
j'en  ay  donnéjà  Poitiers  en  NoftreConventdes 
Capucins , ce  4.  Juin  1677. 


F.  Hilaire  di  Poitier# 
Definiteur,  & Gardienau  mefme 
Couvent  des  Capucins  de  Poitiers, 
Ancien  Le&eur  en  Théologie. 
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AV  P RO  B A TIO  H . 

l’ Ay  leu  par  ordre  denoftro  Tres-Reverericl 
Pere  General,  Scdeteimination  fpecialcdtf 
RevetendPere  Séraphin  de  CofiCQ^sAULT, 
Provincial  de  nollre  Province  de  Touraine* 
deux  Livres  compotes  par  le  Très  Venerable 
Pcre  Chexubik  d’O  r l e a n s j l’vn  in-, 
litulé,  Lu  Vtfion  parfaite^  &c.  l’aut  re,  L*  Con- 
tiguïté des  Corps  ,où  les  "Effets  de  U Force  de  l/h 
Contiguïté  des  Corps  . aufquels  je  n’ay  rien 
trouvé  qui  ne  foit  tres-conforme  à la  fainé 
Doétrine,  & aux  bonnes  moeurs  : Et  comme 
l’on  doit  craindre  l’erreur  en  route  forte  de 
qucfttonS , qùoy  que  pùrrthent  naturelles  & 
philofôphiques , & que  la  vérité  doit  ellre  ho- 
notée  & recherchée  dans  les  matières  me  mer 
les  plus  indifferentes  ; j’eftime  que  ces  deuaÉb, 
Ouvrages  fônt  tres-dignes  d'éftrc  mis  en  lu- 
mière : ils  engageront  les  Phiiofophes  de  no- 
tre fiecle  à bien  examiner  tes  doftrines  qui 
s’éloignent  des  principes  communs  , & leur 
v feront  connoiftie  que  certaines  opinions  qui 
Ont  efté  receuès  deqnelqües  uns  avec  applati- 
diflement } font  du  tnoins  douteufès,  & petit 
àffeurées.  Au  refte  l'Auteut  de  ces  deutf 
Livres , pour  réfuter  des  Opinions  nouvel- 
les , a mefme  etnployé  des  expérience^ 
nouvelles  , & des  raiformements  nouveaux; 
Èc  il  oppofe  fi  fieureufement  la  nouveauté 
à là  nouveauté  , qu’il  pourra  plaire  aux  pltiÿ 
ettrieux , en  les  inftruifant  d’une  maniéré  éga- 
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lement  agréable  6c  utile.  C’eftle  témoignage 

3 uc  j’ay  rendu  en  ce  Convent  de*  Capuciû| 

e Tours } le  ig.  O&obre  1676, 

« ’ 

f.  JEAN  B ARTISTE  PB  BpURPBS^ 
Prédicateur  Capucin  , Dcfinitëjor  J 
Gardien  de  T, purs,  cy  devant  Le- 
cteur en  Théologie. 

J Extrait  du  privilège  du  ?{j>y. 

PAr  Lettres  Patences  du  Roy  , dppnëes  à 
S.  Germain  en  Laye  le  7.  jour  d’Aoufl: 
1.^78.  Signées,  çe  R nu  , & feeliées  du 
grand  Sceau  de  cire  ja\/ne  , il  efl:  permis  au 
R.  P.  CHERUBIN  p’  O R L JE  A N S , de 
l’Ordre  des'  Capucins  de  la  Province  de  Tou- 
raine ^le  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur 
«qu’il  voudra  le  Liyre  qu’il  a compofé  , 8c 
intitulé  , tes  Ejfets  de  lu  force  de  la,  Contiguï- 
té des  Co>p  , Si  ce  en  tel  Volume , Marge, 
fie  Caraftere  , &aurant  dç  fois  que  bon  luy 
fcmblcr^  , pendant  le  temps  de  fix  années 
entières  & confecutives  , à compter  du  jour 
que  chaque  Volume  fera  a.-hevé  d’imprimer. 
Pendanr  lequel  temps  fait  fa  M a j b j T s*,  tres- 
.çxprefles  défenfes  à routes  perfonnes  , de  quel- 
que qualité  & condition  qu’elles  loi ent , d'im- 
primer, ou  faire  imprimer  ledit  Livre  fans  ie 
confemement  dudit  Pere,  ou  de  ceux  t^ii  au- 
ront droit  de  luy  , ay  d’en  faire  des  Extraits 


jbu  Abrégés , peine  de  trois  mille  lirrcï 
‘^amende  , confifcation  des  Exemplaires  con- 
tre-faits , dépens  , dommages , & interefts. 

"Et  ledit  R.  P.  Chérubin  d’OriiANs  a cédé 
le  Privilège  cy-dejfus  au  Sieur  EpME  Cqutirot, 
Marchand  Libraire  a Paris , four  en  jouir  félon  f* 
teneur, 

% • 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communautédes 
Marchands  Libraires  & Imprimeurs  de  Paru 
le  19. May  1675.  Signé,  E.  C outkjlot,' 
Syndic, 

Achevé  d’imprimer  le  8.  Septembre  £<794 
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EFFETS  DE  LA  FORCE 

DE  LA  CONTIGUÏTE* 

DES  CORPS. 

Par  Iefquels  on  répond  aux  expé- 
riences de  Ja  crainte  du  Vuide, 

& à celles  de  la  Pefanteur 
de  l’Air. 

JNTRODVCTJON . 

Ncorï  aueceux  qui  aiment,  & 
qui  recherchent  fincerenrient  la  vé- 
rité , (oient  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  en  défiance  continuelle  , des 
déceptions  & des  impoftures  de  la 
faufleté  ; elle  s’infinue  neammoins  toujours 
avec  tant  d’adrefles,  Sc  de  fubtilitc , fous  des 
apparences  fi  fpecieufcs  , & û vray-femblables, 

3ue  fe  joîiant  ordinairement  de  la  crédulité 
es  (impies  , & des  moins  défiants  ; fouvene 
mefme  les  plus  prudents  , & les  plus  éclairez 
ont  peine  à ceconnoiftre  , & à Ce  garantir  de 
* Xès  Curprifes , poux  bien  intentionnel  qu’ils 


1 Effets  de  la  foret 

foient,  C’eft  en  effet  vn  des  fujets  de  més  cton-’ 
nemenrs , de  voir  fi  peu  de  vray  difeernement, 
dans  vh  fiecle  qui  fe  prefume  fï  pénétrant , 8c 
îi  rempli  de  lumières  : que  la  fauffeté  y puifle 
eftre  , 8c  y foit  réellement  en  affeurancc  , 8c 
/ans  foupçon  , niefme  parmy  des  fçavants  re- 
connue, & applaudie  fous  les  feintes  apparen- 
ces de  la  vetité. 

Ieri’entre  pas  icy  dans  la  difeufflon  dés  dif- 
ferents, qu'ont  entre  eux,  les  defenfeurs  cic 
l'ancienne,  & de  la  nouvelle  Philofophie-n’en^- 
treprenant  pas  de  concilier  leurs  divers  fenti- 
ments  : j'ay  vn  refpeét  égal  pour  l’vn,  8c  pont 
l’autre  de  ces  deux  partis  , je  n’en  affeéle  au- 
cun ï & je  peux  dire  que  je  fuis  amy  de  la  Phi- 
lofophie  ancienne,  je  fuis  amy  de  la  moderne; 
mais  qu’affeurément  je  leur  préféré  la  vérité 
qui  m'eft  connue.  le  me  tiens  neammoins 
heureux,  que  ma  penfée  fe  trouve  fî  jufte- 
ment  appuyée  de  leur  fèntiment  commun,  qup 
je  puifte  mefme  fous  leurs  aveu  propre,  tra- 
vailler genereufemehr  à fa  défenfe , & à la  di- 
fcérner  d’âvec  la  fauffeté , quelque  vray-fem- 
hlance  qu'elle  puifle  affeder. 

l'avoue  que  l’antiquité , Oui  a eu  la  prefe- 
frence  du’tsmps  en  la  recherche  qu’elle  a faite, 
<tes  veritez  qu’elle  rioüs  a laiffées , a encore 
èu  l'avantage,  delà  prefeription  de  leur  cer- 
titude, par  l'examen  que  le  temps  en  a fait, 
î’avoué  aufly  ,&  îl  eft  vray,  que  fa  pofterité  dans  ï 
noftre  fîec.le  eft  d'autant  plus  glorieufè  , & f] 
plus  digne  d’honneur  , qu’elle  a néamfnoiris 
encore  trouvé  des  veritez , qui  ayant  échappé  ; 
diligences  de  rantiquitc  , luy  ont  tfté  a-h-: 
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de  la-  contiguïté  des  Corps.  % 
fohiment  inconnues.  l’avoue  mefme > que 
noftre  lîecle  a efté  afl'ez  heureux  pour  trouver 
des  veritez,dont  l'évidence  a efté  fi  éclatanr 
te,  que  par  vn  privilège  fingulier , elle  a pâ 
fuppléer  au  temps  qui  en  devoit  feul  prouver 
la  certitude  : fui  vaut  l’Adage  , Verit/u  eft 
filin  teniçorit.  Mais  comme  l’Argument  à pnr^ 
ttcultirï  ■ ni  vntverfale , ne  conclud  pas  légiti- 
mement , comme  vn  cas  privilégié,  n’eft  pas 
tiré  à confequence  : cela  ne  donne  pas  droit 
à noftre  fieclç  de  ptefumer  , que  toutes  Tes  prot- 
dudlions  qui  ne  font  pas  avantagées  d’vne 
pareille  évidence  , doivent  cftrc  recettes  fur  fa 
■parole,  pour  des  reritez  abfolues , & dont  il 
n’eft  pas  permis  de  douter  : la  vérité  eft  la  fille 
4u  temps.  Si  les  veritez  anciennes  joüiffenc 
de  l’honneur  qui  eft  deu  à leur  certitude,  c’eft 
à caufe  , que  le  temps  qui  l’a  examinée  à loi- 
fir , nous  en  a.  donné  le  témoignage  authen- 
tique : fans  doute  il  ne  feroit  pas  jufte  , que 
la  Philofophie  moderne  olaft  mettre  en  paral- 
lèle avec  des  veritez  inconteftables , ces  pro- 
ductions encore  uaiflantes  ; n’ayaut  pas  l'évi- 
dence , qui  en  poutoit  fupplcer  l’épreuve  que 
le  temps  en  doit  faire  ; quoy  que  étant  réelle- 
ment vrayes,ilen  duft  dans  la  fuitte  authen- 
tiquer la  certitude.  Tous  les  Philofophes  fin- 
ccres  (aufquels  il  doit  eftrc  indifferent  par  qui 
la  ve  rite  foit  manifeftée  ) les  recevront  avec 
joye , & fans  affeftation  de  parcy  , lors  que  le 
temps  qui  a approuvé  les  anciennes , aura  de 
mefme  approuvé  leurs  nouvelles  penfées.Mais 
cependant r leur  defaut  d’évidence,  donne  à 
jtou$  vn  droit  égaLd’y.objeder  ; & de  les  im» 
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preuver  mefmc  abfolument  s’ils  en  peuvent* 
démontrer  l’infuffifance  ; fansjvioler  le  droit 
que  la  nature  donne  à leurs  Auteurs  , ou  mef- 
mc  aux  Défenfeurs  de  leurs  opirtions , de  re- 
foudre s’ils  peuvent  les  objections  qui  leur 
font  faites  : toujours  avec  la  modération  réci- 
proque, & la  décence  qui  convient, & que  l'on 
doit  attendre  des  Philolophes  finceres  , qui  re- 
cherchent la  vérité  fans  autre  intereft  que  ce- 
luy  de  la  faire  connoiftre  au  monde  , & d’-eri 
bannir  la  faufleté. 

Lcfteur , c’eft  l’vnique  motif  que  j.»ay  eu,  & 
la  maniéré  que  je  tiens,  écrivant  en  ce  petit- 
Ouvrage  que  jeté  prefeme,  fur  lefujetdes  Ef- 
fets que  l’ancienne  Philofophie  avoir  attri- 
buez à l’exclufton  du  Vuide,  & la  nouvelle  àr 
la  Pefanteur  de  l’air.  Cette  queftion  fameulc, 
qui  partage  aujourd’huy  les  fentiments  des 
Philolophes  , dans  toutes  les  Academies  \ 
jrfayanr  excité  le  defir  d’en  reconnoiftre la  vé- 
rité, & par  confequent  d’y  faire  quelques  re- 
iîeCtions  curieufcs^ï  l’a  y trouvé  d’abord  que 
Arguméts  ]a  PhiJolbphie  ancienne , qui  fefaità  plailîr  vrt 
contre  l'o-  jn0nftre  y pour  le  combattre  -}  n’eftoit  pas  allez 
f’esclu-  P erfuafiye , pour  inculquer  fa  vaine  crainte  du*' 
fon  du  Vuide  à des  efprits  intrépides  , qui  ontaflez 
Vuide  , de  de  lumière  pour  fe  conduire  dans  les  oblcuri-. 

Antiqui  jez  de  penfée  : Et  mefme  pour  y voir  qu’elle  » 
tc*  eft  formellement  contradiftoire  à fes  propres  i 

Premier  principes  : puisqu’elle  aflfeure  que  tout  le, 
Argumct.  monde  eft  plein  : Car  eneffet , fi  tout  le  mon-., 
deeft  plein,  comment  peut-il  aumefmetemps 
n’cftre  pas  plein?  Comment  peut- il  au  mefi- 
lue  temps  y ayôir^  du  vuide?  C’eft  donc.* 
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de  la-  contiguïté  des  Corps.  » f 
^rîay  dite  , craindre  agréablement  , ou  qt1e 
quelque  partie  du  Tout  vniverfel,  ne  celle 
naturellement  d’eftre,  citant  réduire  au  neantf 
ou  que  pluiîcuts  corps  qui  occupent  differents 
lieux  dans  le  monde , ne  foient  naturellement 
réduits  à n’y  occuper  que  le  lieu  d’vnfeuly 
pour  ceder  celuy  que  les  autres  quittent , à ce 
qui  n’a  eftre  ny  en  a&e  , ny  en  puilïànce  -}  l’vn 
& l’autre  eftant  également  abfurde  8c  impof- 
fîble. 

Cette  crainte  qui  n’cftoitpas  tolerable  en  des 
Philofophes , n’exigeroit  pas  de  moyvn  plus 
ample  difcours\  pour  faire  voir  qu’elle  eft  fans 
fondemement  : Mais  l’expcrience  ayant  fait 
connoiftre  en  nos  jours  , par  les  obfervarions 
des  Fonteniers  ; que  l’eau  ne  peut  eftre  élevée 
parles  pompes  afpirantcs,&parlesfîphons, que  S«oni 
jufques  à une  certaine  hauteur  déterminée  Ar8uraC*' 

• contre  la  croyance  de  toute  l’Antiquité,  qui 
avoir  tenu  pour  certain  qu’on  la  pouvoir  éle- 
ver à quelqu’onque  hauteur  , parle  moyen  de 
la  pompe,  & du  fïphonrà  caufeque  fon  exclu- 
fîondu  vuide  n’tft  limitée  à aucune  hauteur, 
kous  donne  une  fécondé  preuve  évidente  de 
la  fauflété  de  cette  opinion. 

De  plus  , l’experience  qui  nous  fait  voir  que  Tro'féoie' 
les  liqueurs  plus  pefantes,  eftant  attirées,  ne  ArSura6t* 
montent  pas  avec  k meftnc  facilité  que  les 
moins  pefantes  , prouvant  abfolument 
quelles  ne  montent  pas  pour  excltfre  le  Vuide, 
nous  donne  une  troifîéme  preuve  de  fa  fauf- 
feté  ; car  eftant  donnez  deilx  tuyalix  cylinw 
driaues  d’égale  longueur , par  exemple  d’un 
pied  d’égale  grofteur,  commede  lignes  di 
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diamètre  ; tous  deux  plongez  chacun  de  ÎSfc 
profondeur  d’un  pouce  dans  la  liqueur  de  fon 
vaifïeau  , dont  l’un  eft  plein  d’eau  , l’autre  de 
mercure  : fi  ces  liqueurs  y montoient  pour  ex- 
clure le  vuide  ; il  s’enfuivroit  necefiairement, 
que  l’air  en  ayant  efté  attiré  avec  une  force 
égale;  au  melme  temps  , & avec  la  mefme 
facilité,  que  l’eau monteroit  dans  fon  tuyau,' 
le  mercure  devroit  suffi  monter  dans  le  ficn, 
y ayant  mefme  raifon  , en  l’un,  & en  l’autre-î 
puifque  ces  deux  liqueurs  n’y  monteroient 
que  pour  occuper  la  place  } que  l’air  qui  en  à 
efté  également  ofté,  y a quittée.  Or  l’expe- 
rience  fait  voir  , que  d'une  pareille  traétion 
d’airdans  ces  deux  tuyaux , /’eau  monte  dans 
it  ficn,  & le  mercure  ne  monte  pas*  Donc,  ce  - 
n’eft  pas  pour  exclure  le  Vuide,  que  l’eau  a. 
monté  dans  fon  tuyau , puifque  le  metcure  ne 
monte  pas  dans  le  fien  • qui  ydevroit  necefiai- 
xement  monter,  en  ayant  mefme  raifon.  II  eftr 
donc  évident  que  l’antiquité  n’a  pas  efté  foli- 
demént  fondée  ,pour  attribuer  tous,  ces  effets 
à l’exclufion'du  Vuide. 

Mais  confiderant  en  fuite  l’opinion  de  là 
f ue  Philofoohie  nouvelle  fur  le  mefme  fujec:  j’a- 
Punique'  'voue  que  j’y  ay  trouvé  prefque  par  tout  une 
défaut  de  vraye-fcmblance  , fi  naïve  , fi  ingenieufe  , & 
l’opinion  fubtile , qu’en  eftant  furpris , à peine  ay-/e 
dc  la  pû  dégager  mon  efpritdefes  attraits  , pour  mé 
l’Vir'qu’cl-  donner  la  liberté  d’en  juger  fainement  : car 
le  n’c*.  pa*  encore  que  je  connufle  évidemment  qu’elle’n’a 
vraye.  pas  plus  de  vérité  que  celle  de  l’ancienne  Phi- 
lofophie  : elle  a neam  moins  des  charmes  qui 
4i»pofcnt  fi  doucement  à des  efprits  moins 
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de  la  contiguïté  des  Corps.  ÿt' 
penetttans  , qu’ils  peuvent  certainement  en 
citre  tres-facilement  deccus , mefme  fans  ea 
avoir  le.moindre  foupçon , ny  pouvoir  penfer , 
que  les  expériences  qu  elles  leur  fait  voir  en 
preuve,  de  ce  qu’elle  prétend  leur  perfnader, 
puifl'ent  avoir  un  autre  fens  que  celuy  qu’elle 
leur  donne.  J’yay  trouvé  par  tout  l’artifice,  la 
dextérité  , & lafubtiiité  fi  agréablement  con.- 
<purir  à feindre  la  vraye  lemblance  , que 
l’ayant  admirée  , j’ay  fouhaitté  qu’elle  fuft 
-Vraye  , & reffenty  du  dcplaifir  de  me  voir  obli- 
gé à la  deftrüire,  pour  demofitrer  la  vérité 
cpntraire.ravoüequece  nell  p as  fans  vn  tra- 
yai],&  qui  demande  mefînè  des  connoifiances 
.-tres.-efienduès  vne  très- vive  pçnetf  ration' 

jd’efprit , pour  découvrir.,  & pour  éviter  la  iur»- 
prile  des  équivoques  qui  y font  continuels  j Sc 
qui  embarafferoientaffeuremen^pour  peu  que 
l’attention  fe  trouvait  allentie  , fur.  un  fujet 
qui  la  demande  toute  entière. 

Or  pour  me.faire  jour  dans  les  obfcuritez, 


que  cette  opinion  fenable  affèâér  par  des  rai- 
ionnemens  captieux,  fur  les.ezpericnces  qu’el- 
le propofe , afin  d’en  rirçr  toujours  les  effets  à 
facaufe  ( qui  eft  laPeGmtcur  de fair  ) jecon- 
fideray  dans  le  grand  nombte,celles-là  fpecia- 
lement  qui  me  pourvoient  donner  entrée  au 
plus  eifentielde  Ces  principes  : c’eft  pourquoy 
je  m’arreftay  d’abord  à examiner  celle  que 
je  déduis  au  chapitre  9.  ièélionr  . dc  la  1.  Par- 
tie : d’autant  que  fon  effet , qui  me  paroiflbir 
évidemment  contraire  à la  conclufion  quelle 
.eninferoit , me  donnoit  lieu  d’en  tir  er  un  ar- 


gument, pour  prouver  formellement,  pofirive- 
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ment , fcnfiblement , & avec  toute  l’cvraencc 
que  je  pouvois  defîrer  ; Que  tout  le  corps  coa- 
Argumcts,  tins  de  l’air,  ne  pele  point  actuellement  : & en 
eonrre  l’o  confequence  également  évidente  & necellai- 
pinion  de  xe  . qUe  c’eftoit  fans  fondemement  que  l’on 
f*  attribuât  à-la  pefantcur  de  l’air , tous  les  effets 

dc  que  l’ancienne  Phïlofbphic  avoit  attribuée  a 
l’exclulîon  du  vuide.  jo 

Pour  montrer  donc  fuccint$|nent  la  force 
de  cet  Argument , je  pris  .uu-  tuyau  de  verre 
d’un  pied  & demy  de  longueur  , fcellc  hermé- 
tiquement d’un  bout^j: -je.  l’emplis  julques  à la 
hauteur  de  ij.  pou^fs  de  mercure  commun,  & 
fermant  fon  ouverture^  avec  le  doigt , les  j. 
pouces  qui^eftorent  ,:  fc  trouvèrent  remplis 
d’air^  nqais  ■ ayant  r en  ver  lé  perpendiculaire- 
ment (en  ouverture  en  bas , agitant  le  tuyau, 
je  fis  monter  tout  l’air  en  fa  partie  fuperieure 
fcellce  } 6c  tenant  le  tuyau  droit , je  raifonnay 
de  la  forte  : fi  l’air  eft  pefant , & que  ce  foie  la 
colomne  de  toute  la  hauteur  de  l’air  , qui  fbu- 
tien-t  par  fon  contrepoids  17.  pouces  & dcmy 
de  hauteur  de  mercure  commun  en  équilibre  , 
dans  le  tuyau  bouché  , comme  veulent  les  fça- 
vants  de  cette  opinion  : pat  confequent  cette 
premier  mefnie  colomne  de  toute  la  hauteur  de  l'air, 
Argumér,  doit  à plus  forte  raifon  contrepefer,  & tenir 
pouvant  cn  'quj]ibre  îcs  lf#  pouces  de  mercure  qui 
delà  pe-  dans  ce  tuyau  : donc,  il  n en  doit  point 

fonteur  de  tomber , quoy  que  l’on  ofte  le  doigt  qui  ferme 
Pair,  fon  ouverture  :•  mais  l’ayant  réellement  ofté, 
je  vis  que  le  mercure  en  tomba  tres-notable^ 
ment  : d’ou  je  conclus  necelfairement  ; donc, 
ce  n’eil  pas  cette  prétendue  colomne  d’air, 
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de  la  contiguïté  des  Corps. 
qrui  fouftient  ce  qui  refte  de  mercure  dans  cc 
Miyau.  Donc  à plus  forte  raifon  , ny  les  iym 
pouces  & dcmy  de  hauteur  de  mercure  dans  le 
ttxyau  bouché.  Donc  ce  n’eft  pas  non  plus  la 
prétendue  pefancéurde  l'air , qui  fait  monter 
l'eau  jufquesà  ja.  pieds  dans  les  pompes  a fpia» 
rantcs  , dans  les  fipbons , &c,  ny  par  confea 
quent  , qui  produit  les  effets  que  cette  opi- 
nion luy  attribue.  Donc  il  meft  pas  vray  que 
: tout  le  corps  continu  de  l'air,  pefe  actuelle- 
ment : puifquecette  oppinion  n’infere  fa  pe- 
fanteur  a&uelle,  que  de  fes  prétendus  effets,  & 
qu’il  effc  conffant  qu’on  les  luy- attribué- vaine- 
ment, & fans  fondement. 

Ieconfrderay  en  fuite  cetre  expérience , que 
je  déduis  au  chapitre  n.  feCtion  i._de  la  i.  Par>- 
tie , par  laquelle, les  défenfeurs  de  la  pefanteur 
de  l’air  , ont  épreuve,  qu’vu  tüyau  de  4.  pieds 
de  longueur,  ouvert  des  deux  bouts  , fermé 
feulement  du  doigt  pour  l’emplir  de  mercure 
commun  , & tout  le  refte  fait  à l’ordinaire  en 
« cetre  expérience  : lors  que  le  mercuretombe 
de  la  partie  fuperieure  dur  tuyau  , le  doigt  qui 
> en  bouche  l'ouverture  fouffre  de  la  douleurj 
qu’il  fe  fent  preffé  contre  le  bord  de  l’ouver- 
ture  du  tuyau  , & comme  attiré  & fucé  au  de- 
dans 5 & qu’une  empoulle  s’y  forme,  comme 
s’ily  avoir  eu  une  veuteuze. 

Pour  effectuer  donc  commodément  cette 
expérience  , je  pris  un  tuyau  long  feulement 
de  zo.  poulces , ouvert  des  deux  bouts  , bou- 
ché feulement  du  doigt  pour  l’emplir  de  mer- 
■ cure  , puis  je  lefermay  Amplement  d’un  doigt 
main,  & ie  iaifonnay  delà  forte 3 Si 


M.Paféal,’ 
traité  de  la* 
pefanteur 
de  Pair, 
chap,  6. 

Second 
Arguaient 
de  la  nul- 
lité de  la 
pefanteur 
de  l'air*- 
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.je  cire  maintenant  le  doigttqui  ferme  Houvee» 
ture  inferieure  de  ce  tuyau , Je  mercure  n’en 
.doit, point  tomber  , à caufe  f comme  affeurent 
ceux  qui  tiennent  la  pefanteur  de  l’ait  ) qu’elle 
eu  peut  fouftenir  jufques  à tj.  pouces  & denrjr 
de  hauteur  fans  qu’il  tombe  du  tuyau  : 6c  par 
confequent  le  doigt  qui  bouche  i’ouverture 
luperieure  du  tuyau,  ne  doit  fentir  aucun  ef- 
fort, ny  aucun  des  effets  qu’il  fent  au  tuyau 
de  4.  pieds,  dans  l'expericnce  des  défenfeurs 
de  la  pefanteur  de  l’air:  car  la  caufe  (difent- 
ils  ) pour  laquelle»  ledoigr  fent'  cette  douleur, & 
lous  les  autres  accidents-  en  leur  expérience,  cft 
que  le  mercure  eftant  tombé  de  la  partie  fupe- 
rieure  de  leur  tuyau , plus  long  que  17.  pouces 


de  demy  ; cela  fait,  que  le  doigt  qui  ferme  I ou- 
verture luperieure  de  leur  tuyau  , porte  toute 
Ja  pefanteur  de_  la  colomne  de  l’air  extérieur , 


fans  avoir  rienqui  le  fouftienne  par  dedans  ic 
tuyau.  Donc  en  cette  fécondé  expérience, ou  le 
tuyau  n’a  que  ao.  pouces  de  hauteur , & du- 
quel le  mercurene  tombe  pas,çe  doigfc  ( eftant 
fupporté  du  mercure  dont  il  eftplein,&  qui  cft 
M fouftenu  par  deffous  dans  le  tuyau  -■*  comme  ils 
PhvGque,  *ffeurent ,<  par  un  poids  égal  d’air  extérieur  à 
1.  Parcie,  ccluy  quipefe  fur  le  doigt  pardeffus  le  tuyau») 
cfeap-  ii-  neipeutibuffrir^aucun- efforts,  non  plus  apres 
il».  5c  que  l’ouverture  inferieure  eftdébouchée,qu.’ an 
paravant.  AtaisTexpcrienee  me  fit’  (entir  le 
conrraire,  & que  le  doigt  fc  fent  violenté  * 6c 
fenceffe&ivement  tous  les  imefmes  accidents, 
qu’en.  I- expérience  du  ^lus  long  tuyau';  d’où 
’j’inferay  : J?ar  confequent  il  n’eft  pas  vray, que 
Pefanteur  de  i’ air, fouftienne  par  deffous, ic 
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de  la  contiguïté  des  Cerps<  in 
.poids  des  xo..  pouces  de  mercure  dans  ce 
tuyau.  Donc  à plus  forte  raifon,  ny  les  17. 

;ppuces  & demydans  le  plus  long  tuyau;  Donc 
il  n'eft  pas  vray  que  la  Pefanteur  de  l’air  caufe 
-tous  les  autres  effets,  que  ceux  de  cette  opi- 
nion luy  jattribuent.  Mais  ce  ferqit.  inutile- 
ment donner  une  pefanteur;  actuelle  # ; l’air, 

-qui  ne  produiroit  aucun  effet  : Donc  , l’air  ne 
_pcfe  pas  a&peUetnen?^'-  , -* 

* le  confidetay  <en  troifî^m e <lieu\  cette  expé- 
rience; des  Gçavântsv  de  l’pp.inipifcde  faiBéfah-  M.Roh; 
>«uf  de  l’air ,que i’éxpo^aq  pteftQftchapit^e  ii . Phr- 

allcgué  : que  ,ff  un  tuyau  if  elle  4’un:  bout, 
remply  -de  mereu-recommun,  Jc  .tQMt  le  refte  chaP.  ,1, 
ordinaire  en  cette  expérience , 3ô:»L  étant’ fer-  art.  31. 
mi  du  doigt  j apré*  la  chùte  de  fon  mercure, 
eft  ofte  de  fon  vaiflea.u  >-&  qu.ei*on:  prefle légè- 
rement fon  ouverture  par  delïous  vl’on  ne  fent 
nullement  le  poids  de  fon  mercure  : d’où  je 
tiray  vn  argument  également  certain  & évi- 
dent, de  la  vanité  de  la  prétendue  Pefanteur 
de  l’air  :oude  l’ équilibre  quel’onluy#trribue 
pQurfouûenir  la  hauteur  de  x^pouces  & demy 
;de  mercure^ans  ce  tuyau,at  que  trnit  cela  n’eft  Hté  de  la 

2u’imaginaire,  &-une  pu.re  fùftiotv  fans  fon-  j>efanieui. 

eraent.  Car  faifanpabftraétion  que  la  pefan-  de1'4*1» 
reur  dece  mercjute  eft  réeüementfufpenduë 
par  fa  contiguïté  » au  fond  intérieur  de  ce 
,itqyau,  comment  peuvent- ils  prétendre  de  fai- 
re croire,  que  le  poids  qu’ils  donnent;à<  l’air 
4 bit  égal  à celuy  du  mercure  de  ce  tuyau? 
jreu  qu’ils  avouent  eux-mefmes  parleur  prqpre 
expérience  , que  ce  mercure  n’y  a aucune 
^e/smKur  actuellement  fenftble  : c’eft  une 

a ni  , 
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coutradi&iou  formelle  ; & je  la  prouve  nearn?— 
moins  fuccintement  icy. 

Soit  faite  cette  mefme  expérience,  avec  uiv 
tuyau  de  zo.  pouces  feulement  de  longueur, 
mais  ouvert  des  deux  bouts,  comme  nous 
l’avons  faite  au  chapitre  xt.  fedion  i.de  la  i„ 
Partie.  Et  ce  tuyau  eftant  perpedendiculairc- 
ment  fixé  en  l’air,  bouché  dellus,  8c  défions, 
d’un  doigt  de  chaque  main  : en  forte  que  ce— 
luy  qui  bouche  l’ouverture  inferieure  , ne  la. 
preflant  que  legerement , puifle  experimerffêr 
( ce  qu’avouent  les  défenfeurs  de  la  pe&'hYeùr 
de  l’air,  comme  nous  avons  remarqué  ) Que  le 
poids  de  ces  20. pouces  de  mercure, n’eft  nulle- 
ment fcnfiblepar  deflous  : quoy  qu’alors  celuy 
qui  ferme  l’ouverture  fupetieure  fe  fent  com- 
me attaché  deflus, & attiré  &fucé  par  dedans  le 
' tuyau  ; mefme  dautant  plus  fortement, fi  l’on 
ofte  entièrement  le  doigt  de  l’ouverture  infe- 
rieure. Or  je  démontre  que  ces  effets  font 
formellement  contraires  aux  principes  de  Po- 
pinion  de  la  pefariteur  del’air:  car  je  fais 
maintenant  ce  dilemme,  ou  l’air  pefe  adneîie- 
ment , ou  il  ne  pefe  pas  aduellement  ; s’il  pelé 
aduellement  (comme  l’on  prétend  ) il  doit 
abfoiument  tenir  ces  10.  pouces- de  mercure 
en  équilibre  , dans  ce  tuyau;  mefme  à phis 
forte  raifon  , puifque  fon  afleutequ’il  loutient 
jufques  à 27.  pouces  8c  demy.Par  confèquenr, 
le  doigt  qui  bouche  l’ouverture  fuperieure  de 
ce  tuyau-,  ne  doit  point  fentir  le  poids  de  ce 
mercure  r car  il  eft  évident,  que  s’il  le  fënt  / ce 
ne  peut-eftre  qu’a  caufe  qu’il  le  fufpend  réélit* 
msxat  paria.. contig-uité-,  St  cela-fe  prouve  cri- 
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• diemment , de  ce  que  lors  que  l’on  referme  dir 
doigt  l’ouverture  inferieure  du  tuyau  , le  doigt 
qui  ferme  l’ouverture  fuperieure , ne  fent  plus 
latraélion.que  luy  caulbit  le- poids  de  ce  mer- 
cure : à-caulè  que  maintenant  le  doigt  le  fou- 
tenant  par  deflous , ce  doigt  fuperieur  celle  ‘ 
de  le  fufpendre  par  delfus  : Et  la  refui  cte  des; 
défenfeurs  de  la  pefanteur  de  l’air  , ( preten- 
„dant  donner  pour  caufe  des  effets  que  relient 
le  doigt  qui  ferme  cette  ouverture  fuperieure' 
.du  tuyau,  c’eft  à fçavoir,  que  la  colomne  d’air 
prefle  ce  doigt  delfus  , & qu’il  n’eft  pas  fou- 
tenu  par  deifous  , ) leur  eft  icy  ablolument 
fermée  : car  le  mercure  y joint  immédiate- 
ment le  doigt } & cette  prétendue  pefanteur 
de  l’air  , le  doit  meftne  pouffer  contre,  par  de- 
dans le  tuyau  ; dans  la  proportion  qu’elle  a 
plus  de  force  qu’iln’a  de  poids , n’ayant  que 
îo.  pouces  de  hauteur.  Donc  elle  doit  necef^ 
fairement  repouffer  le  doigt  de  delfus  l’ouver- 
ture du  tuyau  ,bien  loin  de  l’y  attirer  , & de  Y y 
attacher, comme  l’experience  le  fait  réellement 
fentir. 

Il  eft  donc  évident  , que  l’air  ne  pefe  point 
^ttuellement.  Et  par  confequent , que  l’expe- 
rience  que  nous  avons  propofée  pour  le  dé- 
montrer pofitivement , de  ce  que  le  doigt  in- 
ferieur ne  fent  poinr  le  poids  de  ce  mercure, 
tandis  que  l’autre  doigt  bouche  exactement 
l’ouverture  fuperieure  du  tuyau  5 eft  certaine, 
légitime , & exempte  de  toute  erreur.  Donc 
c’eft  fans  fondement , que  les  Philofophes  qui 
tiennent  la  pefanteur  de  l’air  4le  font  pefeg. 
. ' ^ttfUcmenc.,  . 
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iif'  Effets  de  la  force' 

De  plus,  rappcllant  ma  mémoire,  je  n®e 
fouvins  d’avoir  leu  dans  un  Iournal  du  zp.Iui  1- 
Jet  de  l’année  16.71.  quelques  expériences  qui 
m’avoient  paru  contraires  à cette  mefme  opi- 
nion , & entre  les  autres,  celle-là  fpecialc- 
nient  que  j’ny  expliquée  au  chapitre  4.  delà 
feétion  1. de  la  i.  Partie  : c’efl  à (Ravoir,  que 
le  mercure  commun  qui  demeure  naturelle- 
ment fufpendu  dans  le  tuyau  bouche,  a 17. 
pouces&  demyde  hauteur, ayant  efté  privé  delà, 
lùbftailce  aerienne, & fubtile,  dans  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique,  fe  tient  en  luire 
fufpendu  jufques  à 7f.  pouces  dehauteur:  &• 
que  l’on  n’a  point  encore  connu  jufques  à 
quelle  hauteur  il  peut  demeurer  fufpendu  dans 
le  tuyau  bouché  fans  en  tomber.  Mais  conlî- 
deranpque  par  le  propre  aveu  des  I hilofophes 
qui  fouftiennent  l’opinion  de  la  Pefanteur  de 
f air , ils  conviennent  tous, qu’elle  ne  peut  na- 
turellement contrepefer  que  le  poids  de  z7.- 
pouces  & demy  de  mercure  commun:  j’inferay 
abfolument  en  confcqucnce;  donc,cen’eft  pas 
la  pefanteur  de  l’air  qui  fouftient  dans  le 
tuyau  bouché,  la  hauteur  de  7 f.  pouces  de 
mercure  évacué  de  fa  fubftance  fubtile;  fuivant 
î’experience  rapportée  dans  ce  Iournal.  Mais 
la  puiflànce  qui  peut  le  plus  , peut  aulfi  Je 
moinsj  donc,c’eft  évidemment/a  mcfme  putf_ 
lànce  qui  tient  75- . pouces  de  mercure  évacué, 
qui  tient  aulfi  lesi7. pouces  & demyde  mercure 
commun, dans  le  tuyau  bouché.  Donc, ce  n’eft 
pas  la  Pefanteur  d,- l’air.  Donc,  ce  n’eft  pas 
non  plus  la  pefanteur  de  l’air  , qui  éleve 
pieds  d eau, dans  les  Pompes  afpirantes^y  dany 
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les  ^plions  ■ ny  confequemment,  qui  produic 
tous  les  autres  effets  que  l’on  avoir  aupara- 
vant attribuez  à l’exclufion  du  vuidc.  Donc 
c’eft  gratuitement,  que  l’on  veut  pour  en  fau- 
ver  les  apparences , que  l’air  pcfe  actuelle- 
ment. 

- Mais  je  me  fouvins  encore,  que  j’avois 
autrefois  remarqué  une  contradiction  évi-  cinquième 
dente  en  la  conftruétion  du  Baromètre  } du- 
quel  ces  Philofophes  prétendent  fe  fer vir  pour  de  ]a 

mefurer  leur  pefanteur  de  l’air,  & que  j’ay  ex-  pefanteur 
pofée  au  chapitre  f.feéiion  -r*  de  la  3.  Partie,  de  l’aix. 
Car  fi  lapefanteur  de  l’air  foutenoitpar  deffous 
.les  2,7,  pouces  & demy  de  mercure,  qui  font  en  y • 

libration  dans  le  tuyau -du  Bfrometre  5 ce 
tuyau  droit  & de  hauteur  competente,  eftanc  ’ 
fimplement  perpendiculairement  fufpendu  en  1 
l’air  ,-  ion  mercure  y devroit  avoir  fa  libration  • 
facile*  c’eft  àdire  , hauffer  , & baiffer  dans  -t 
ft>n  tuyau  pat  le  fcul  changement  continuel  dé- 
jà. température  de  l’ai^:  puifque  l'on  prétend  ! 
que  fa  pefanteur  la  fiw.toujours  en  fes  chan- 
gements : Car  par  exemple  , fi  la  pefanteur  de  - 
l'air  fetrouvoit  fouflenit actuellement  le  mer- 
cure du  Baromètre  dans  foh  tuyau  à 10.  de- 
grez  de  hauteur , comme  elle  change  conti- 
„nuelkement,  fi  elle  augmentoit  j elle  devroit-’ 
fimplement  par  elle-mefme  , faire  monter  da- 
vantage le  mercute  dans  fon  tuyau  : Et  au 
contraire,  fi  elle  diminuoit , elle  l’y  devrqit-’ 
làiffer  descendre,  toujours  dans  la  proportion 
de  foiv  augmentation  , où  de  fa  diminution, 
fans  qu’il  fufl  neceffaite  d’y  apporter  autre 
précaution,  pourüwilicer  ecttelihfation  ;M*is  - 
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K-xperience  fait  voir , que  le  mercure  j T%  pitk 
fâ  libration  alfez  .facile  dans  fou  tuyau,  par 
aucun  changement  de  la  température  de  l'air, 
en  cette  Ample  maniéré  : Et  que  pour  faciliter 
eette  libration  , & la  rendre  aflez  fenfible  au 
mouvement  de  l’air  reeux  decette  opinion  ont 
efbé  contraints  de  faire  remonter  le  mercure 
de  leur  Baromètre  dans  fon  tuyau  ; & pour  cet 
effet  de  luy  ajouller  un  contre- poids  ■ Voit  en 
mettant  l’extremité  ouverte  du  tuyau  droit  du 
Baromètre,  dans  un  vaiffeau  plein  de  mercure, 
& l’y  enfonçant  autant  qu'il  eft  requis , afin, 
queceluy  du  vaiffeau  repouflant  en  haut  dans 
une  jufte  proportion , le  mercure  du  Baronr fr- 
ire dans  fon  tuyau  , & luy  oftant  de  la  forte 
fa  pefanteur  excedcnte,  ilfoit  dans  un  ju  fie 
équilibre  : foit  encore  plus  commodément^ 
en  recourbanti’extremité  inferieure  du  ruyau 
du  Barometie,  & l’evafant , ou  y foudant  vn 
vaifleau  qui  y puiiJe  contenir  une  quantité 
fuffifante  de  mercure^  pour  faire  ce  contre- 
poids, & tenir  celuy  * Baromètre  en  h jufte 
• équilibre  , qu’il  puiffe  çftte  .rres-facilement 
lüfceptible  du  moindre  mouvement  de  l’air,  i 
Pour  faire  maintenant  quelque  reflexion 
fur  laneceflîté  de  ce  contre- pouls  de  mercure- 
j’avoue  que  j’ay  eu  de  là  peine  à me  perfual 
der  que  lesdéfenfeurs  de  la  Pefanteur  de  l’air, 
payent  pas  apperceu  une  contradiélicn  fi 
. évidente  en  leur  conftruftion  du  Baromètre, 
& qui  prouve  fi  manuellement , que  ce  n’eft 
point  la  pefanteur  de  l’air  qui  contre-pefe , ny 
tient  les  17.  pouces  Si  dem  y de  mercure' 
-^  équilibre  , dans  le  tuyau  au  Baromètre  , ny 
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qui  en  caufe  la  libration, car  û nous  fuppofons 
mefme  ( fans  le  concéder  ) que  l’air  ait  réel- 
lement de  la  pefameur , il  efl  certain  qu’il  s’cir 
faudra  beaucoup,  qu’il  n’ait  celle  de  z/.pouces 
& demyde  hauteur  de  mercure,  que  ces  Philo- 
fophey  luy  donnent  : puisqu’ils  avouent  eux- 
mefmes  par  la  conflruélion  pofîtive  de  leur 
Baromètre , qu’ils  font  neceflïtez  d’y  ajoufler 
ce  contre-poids  de  mercure  , pour  tenir  en 
équilibre  celuy  du  Baromètre  dans  Ton  tuyau, 

& luy  donner  fa  libration  facile  , qu’il  n’au- 
ioit  point  fans  cela  : & qu'elle  auroit  neam- 
moins  deu  luy  donner, par  fa  feule  force  ; en  la 
mefme maniéré, que  le  changement  de  la  tem- 
pérature du  chaud, & du  froid  , donne  fans  au- 
tre aide , la  libration  au  liquide,  dans  le  tuyau 
du  Thermomètre, 

I’adjoûte  encore  pour  un  fixiéme  Argument 
formel , de  la  nullité  de  la  pefanteur  de  l’air  : 

Que  G l’air  efloit  pefant,  & qu’il  fouflint  réel-  sixième 
lementpar  fa  pefanteur  le  mercure  fufpendn  Argumév 
dans  le  tuyau  bouché,  & dans  le  Baromètre, 
comme  veulent  ceux  de  cette  opinion  ; la  fub-  pefaiiteeu\ 
fiance  fubcile  que  le  mercure  exprime  en  del’aits 
tombant, dans  fa  partie  fuperieure,pour  y con- 
ferver  fa  contiguïté  , y devroic  dire  dans  une 
confiflance  entièrement  libre,  naturelle , & 
fans  contrainte  : à caufe,  que  cette  pefanteur 
d’air  y fupportant  par  deffous  ( comme  ils  af- 
fèurent  ) tout  le  poids  du  mercute,I’y  tiendroit 
réellement , & neceffairement  en  équilibre 
jufle.  Mais  l’experience  fait  clairement  voir, 
que  cette  fuJbflance  fubtile  qui  remplit  la. 
partie ''du  tuyau  bouché t & du  Baromètre* 
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après  la  chute  du  mercure  y eft  très- riolcntï. 
ment  tendue*  bandée  ; Et  jel’ayneammoins 
démontré  au  doigt  & à l’oeil,  au  chapitre 
fe&ioni.  de  la  i.  Partie  -,  Sc  confirmé  par  l’ex- 
tention  ou  allongement  fenfible  , du  cylindre 
d’air  enfermé  fur  le  mercure  dans  le  tuyau 
bouché,  aux  chapitres  Z.  9.  & 18.  fc&ion  r; 
delà  1.  Partie  : Et  dans  les  4.  j\  6.  Sc  7.  cha- 
pitres, fè&ion  1.  delà  j.  Partie  } que  la  pefàn- 
teur  prétendue  de  l’air  n’y  fouftient  point  le 
mercure  pa  r deffouS.  Il  eft  donc  tres-certainj 
que  l'air  n’eft  pas  pefant.  Et  en  eonfeguence? 

Toutes  ces  preuves  rendent  trop  évident, 
que  ce  n’eftpoint  la-Pefenteut  de  l’air  qui  eft 
lacaufe  de  tous  les  effets  , que  ceux  de  cette  ’ 
Opinion  luy  attribuent.  Mais  la  nouvelle  Phi- 
Jofophie  n’ayant  introduit  la  pelanteur  a&uel- 
kde  Pair  icontre  l’ancienne  opinion  , que  pour 
expliquer  ces  apparences  qui  n’y  conviennent 
nullement  ",  ( comme  nous  avons  fait  voir  j 
par  confequent , l’opinion  ancienne  demeure 
ftahk  pour  cet  égard  : que  l'air  ne  pefe  point 
actuellement..  > 

Ayant  donc  réduit  le  principal  fondement 
de  toute  l’opinion  de  la  pefitnteur  -de  Pair , à 
nepouvoir  aucunement1  fubfifter  : le  m ’étois 
contenté  défaire  voir  en  fuite  avec  la  mefme 
évidence  , que  tout  lé  refte  de  ce  qui  concer- 
noit  ce  nouveau  Syfteme  , n’avoit  pas  davan- 
tage de  folidité  , fans  préfumerde  produire 
aucunement  ma  penfée  particulière , à l’égard 
de  la  caufe,  de  tous  ces  effets  que  ^antiquité 
avoit  attribuez  à i’cxckfiôn  du  vuide  me 
fiauvonant  que.. fi  nonobftant que k dirccom- 


Digitized  by  Google 


de  la  contiguïté  des  Corps.  tifs 
muft  affeure  qa’il  elt  bien  facile  à reprendre; 
j’avois  neammoins  trouvé  beaucoup  de  diffi- 
culté , à mettre  en  évidence  la  certitude  que 
j’avois  , que  l’opinion  de  la  Pelanteur  de  l’air 
avoit  plus  de  fubtilite  & d’apparence  que  de 
vérité  -,  j’en  trouverois  fans  doute  à plus  forte 
xaifon  ( le  mefme  dire  commun  m’en  affeu- 
ranr  ) incomparablement  davantage  à faire 
mieux  ; j’entens,  à établir  une  penfée  nouvel- 
le, que  je  devois  pronver  également  véritable, 
& capable  de  toute  l’cftendué' que  doit  avoir 
une caufe  generale,  de  tant  dleffets  qu»ellede- 
voit  comprend re,3c  bien  nettement  expliquer: 
c’eft  pourquoy  jem’eftois  reftreintà  dcfleinj 
dans  les  termes  de  mon  premier  projet,  def- 
quelsje  ne  meferois  afleurément  jamais  dépar- 
ty , (î  mon  defléin  que  je  croyois  tenir  aflez  fc- 
cret  pour  n’étte  evulgué  avant  mon  impreffion, 
ne  fuft  inopinément  venu  à la  connoiffanec 
de  Perfbnnes  éminentes  , dont  les  comman- 
dements me  font  indifpenfables  -,  Sc  qui  m’ont 
en  effet  obligé  à expofer  iey  rau public , mon 
fentiment,  touchant  la  caufe  quhntefcxnbloit 
concourir  plus  fimplement^cplus  univerlèlle- 
rnent , en  tous  les  effeifc  , Toit  de  mes  expere- 
riences  propres  fur  ce  fu  jet , foit  de  toutes  cel- 
les qui  ont-efté  produites  pat  lcsfçavants,  qui 
/burtiennent  l’opinion  de  lapefanteur  de  l’air; 
& que  j’y  avois  reconnue  comme  indiquée 
par  la  nature  mefme, 

C’eft  donc  pour  fatisfaireà-ce  devoir,  Le- 
(fteur  , que  demeurant  dans  la  certitude  géné- 
ralement receue  de  la  plus  faine  Phüofophic, 
Toit  ancienne,  foit  moderne  : je  pofc.pour  p«- 
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* 0 ' ’ Effets  de  la  forte 

mier  & principal  principe , de  toutes  ces  a ppÀ^f 
rences  : que  tout  Je  monde  efl  naturellement,- 
& neceflairement  plein.  D’où  j’infere  par  vue- 
confèquence  également  necefïàire  r Donc  la* 
nature  y contient  toujours  annuellement  tou- 
tes chofes , en  parfaire  contiguïté.  Et  c’eft  ce? 
que  j’ay  vniverfellement  remarqué  en  tous  leff- 
effets  qui  fe  voyent  en  ces  expériences  : car* 
toute  la  concavité  du  Ciel  étant  pleine  , il 
s’enfuit  en  confequence  necerfairc , qü’il  n’y  a* 
rien  dans  toutrvnivers  quhie  touche , & qui 
ne  foit  réciproquement  touché  en  toutes  fes 
parties:  Tout  yeftdonc  en  parfaite contigui* 
té  : & quelque  mouvement  local  que  les  corps’*' 
puiffent  avoir  danf  le  monde,  quelque  fitua-- 
tion  refpeélive  en  laquelle  on  les  puiffe  coniï- 
derer,  il  n’cft  pas  poflïble  mefme  pour  vn  mo- 
ment.quela  moindre  de  leurs  parties  foirpri-î 
vée  de  la  contiguïté  de  quelque  aurre  corps* 
car  s’ils  ne  touchent , Sc  ne  font  réciproque^ 
ment  touchez  des  corps  folides  en  toutes  leurs 
parties,  ils  le  font  neceflairement  ou  des  li- 
quides , ou  de  l’air.  le  confîdere  donc  tous  les 
corps  qui  font  dans1  le  monde  pour  ce  fuier^ 
comme  des  agents  purement  natüiels  , quin'e 
peuvent  rte  pas  toucher  d’autres  corps,  & ne 
pas  eftre  touchez  par  d’autres  corps  , en  tou- 
res  leurs  parties  ; à caûfè,  que  tout  eft  natu- 
rellement plein. 

le  me  confîrmay  d’autant  plus  dans  cetfë 
ôpiniort  , qu’ayant  confideré  les  raifons  que 
/ay  alléguées  ; de  l’infuffifance  de  celle  de  l’ex- 
cluflon  du  vuide,  j’ay  reconnu  (contre  ce  qu’il- 
avqit  femblé  d’abord  à ceu-x  qui  ne  pea^* 
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ffoient  pas  dans  ma  penfée , qu’elle  y retoin-- 
bail,  &c  qu’elle  fuft  redu&ivement  la  mefme 
de  l'antiquité^  non  feulement  qu’elle  la  con- 
tenoit,  unis  participer  à fon  defaut  : Mais 
que  bien  loin  d’eftre  comprife  dans  celle  de 
l’antiquité , premièrement  elle  en  corrigeoir 
absolument  le  defaut  : car  ne  tenant  pas  le 
vuide  poflïble,  elle  eft  bien  éloignée  de  le 
craindre.  Et  fecondement,  elle  fapplée  mef- 
nie  à fon  infuffifance,  puis  qu’elie  eft  vniver- 
felle,  & que  cellede  l’antiquité  ne  l’eft  pas* 
ce  que  j’ay  neammoins  fait  voir  avec  l’expe- 
rience,  ayant  démontré  que  le-  liquides  d’in^  Argum; 
égale  pelanteur  qui  devroient  monter,  étant  î*Pa6  J* 
attirées  dans  des  tuyaux  égaux , avec  vne  égale 
force,  dans  vn  mefme  temps  : s’ils  y mon- 
toient  pour  exclure  le  vuide  : n’y  montent 
pas  pourtant  également.  Et  que  les  liquides  Argum? 
ne  peuvent  eftre  élevez  par  les  ' Pompes  a/pi-'**Pa8* 
rantes , & par  les  Siphons , que  jufques  à vnç  J 
hauteur  limitée , qui  y devroient  cependant 
eftre  élevez  à toute  hauteur,  fans  aucun  limi- 
te, s’ils  y étoient  élevez  pour  exclure  le  vuide, 
comme  a prétendu  l’anriquité- : mais  les  li-  ' 

Suides  étant  élevez  dans  la  Pompe  afpirantc, 
ans  le  Siphon,  dans  le  Tuyau  bouché, &c,  par 
la  force  de  li  contiguïté , en  laquelle  la  natu- 
re contient  actuellement  toutes  les  choies  dans 
le  monde:  en  confequem e necéff.ire,  de  ce 
que  tout  eft  plein  ; cette  caufe  ne  reçoit  aucun 
obftacle  , pii  la  limitation  de  cet  effet  à cer- 
tainchauteur  : car  encore  que  le  poids  du  li- 
qoide  limite  naturellement- (on  élévation,  par 
J’çffo;t  qu’jl  fait  à fa  confidence;  comme  l’eau,  v 
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à ji.  pieds  3 & le  mercure, a 17 .pouces  & demy 
de  hauteur  environ  ; lors  neammoins  que  les 
machines  excédent  cette  hauteur,  & que  lç 
poids  du  liquide  faifant  effort  à fa  propre 
c.onfiftence,  l’oblige  ou  d’y  tomber  à la  moin- 
dre hauteur  qui  luy  eft  proportionnée,  com- 
me dans  le  Siphon, dans  le  Tuyau  bouché,  &c, 
ou  à ne  pouvoir  eftre  cleué  plus  haut  dans  la 
Pompe:  Tout  le  monde  étant  naturellement 
plein  , l’experience  fait  voir  que  la  contiguiti 
y fubfifte  neammoins  toujours , fans  la  moin- 
dre interruption  : foie  par  l’atténuation,  & par 
l’extention  des  parties  (ubtiles  du  liquide,  qu’il 
y exprime  en  tombant:  & qüi  l’y  fufpendent 
çonftainment  an  folide  : foit  en  atténuant  l’air 
dans  le  tuyau  de  la  Pompe, par  l’agitation  de 
ion  Pifton  ; & fucceflivement  les  parties  fub- 
tiles  du  liquide,  par  leur  contiguitéà  cet  air 
intérieur.  L’on  void  donc  la  différence  formel- 
le de  ma  penfée , à celle  de  l’antiquité , tour 
chant  la  caufe  de  tous  ces  effets  ; & confe- 
quemment,  qu’eneore  qu’elle  exclue  entière- 
ment le  vuide , comme  celle  de  l'antiquité,  elle 
p’y  peut  pourtant  jamais  eftre  réduite.  . . 

Cr  ce  principe  ppfé  , l’on  void  bien  qu’il 
eft  contrauûftoire,  & par  confequent  abfurdc 
de  .craindre  que  tout  ne  foit  pas  plein  jpuif- 
que  l’on  fuppofe  qu’il  eft  plein  : & en  conlè- 
quence,  que  l’ancienne  Philofophie  n’a  pas 
çfté  fuffifamment  fondée,  pour  prétendre  d’in- 
culquer fa  vaine  apprehenilon  du  vuide  , dans 
les  efprits  : non  plus  que  la  nouvelle , fa  Pe- 
fanteurde  l’air , comme  nous  avons  fait  voirt 
c’cft  donc  à cajife  que  tout  eft  plein  ,y.que 
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noui^oyons  fouvent  des  effets  de  la  neceffitc 
cle  la  contiguïté  des  corps, qui  nous  furpren- 
nent  , 8c  que  nous  admirons.  C’eft  à caufc 
que  tout  eft  plein  , que  nous  voyonspar  exem- 
ple des  corps  pelants  , s’élever  en  l’air  contre 
leur  nature  , &c  nonobftant  l'effort  de  leur 
-poids, qui  les  tire  en  bas. C’eft  à caufe  que  tous 
eft  plein,  que  nous  voyorns  des  corps  pelants 
necefïîtez  à Ce  tenir  fufpendus  en  l’air,  8c  à refî- 
ner pour  cet  effet  à l’effort  de  leur  propre 
poids,  C’eft  à caufc  que  tout  eft  plein, que 
nous  voyons  l’air, & les  parties  fubtiles  & légè- 
res des  corps  liquides , s’atteniier , s’étendre 
& s’allonger , pour  conlèrver  dans  une  nece£ 
fité  indilpenfàble  , à quelque  diftance  que  ce 
Joie,  leur  contiguïté  au  folide  ; Par  exemple, 
iprs  qù’eftant  enfermez  dans  des  vaiffeaur, 
l’air  extérieur  qui  pourroit leur  fuppléer , n’y 
peut  avoir  accez  : Comme  dans  le  Tuyau  bou- 
ché, dans  la  Pompe  afpirante  dans  le  Si- 
phon, 8cc.  Et  c’eft  en  confequence  de  ce  prin- 
cipe pofe, que  nous  obfervons } que  les  corps 
contigus  nous  femblent  refifter  à leur  (epara- 
tion.  (Remarquez  que  je  ne  dis  pas  abfolummt 
•refiftent,mais  femblent  refifter  : ) car  en  effet, 
la  refiftance  que  ces  corps  nous  femblent  faire 
à leur  feparation  , n‘eft  point  de  leur  aftion 
propre  ; c’eft  la  confiiftence  du  milieu  qui  les 
-joint , qui  rçfifte  réellement  à fon  extention, 
%qui  ne  luy  peut  eftrc  que  yiolente  } dautant 
plus  que  ce  milieu  ( qui  eft ‘toujours  une  fub- 
ftanceplus  fubt'ile  que  celle  des  corps  qu’elle 
joint  ) eft  mefme  d’ailleurs  en  conlîftence 
Atténuée,  à caufc  quel»  contiguïté  «n  écatle 
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toujours  les  parties  moins  fubtiltfS.' 

Mais  peur  appliquer  icy  noftrc  fpeculatiofti 
à la  pofitive,  & l'expliquer  de  mefme  par 
des  exemples  fenfibles  : le  fais  remarquer,  que 
fi  le  touchemcnt  des  corps  (c  fait  du  folide,  au 
folide  ; c’eft  Pair  , (comme  je  le  démontre 
au  Chapitre  j\  Seftion  i.  de  la  i. Partie  ) qui  fe 
tiouve  atténué  entre  ces  corps  qui  les  touchent 
immédiatement,  & par  le  moyen  duquel  ils 
font  joints  , lequel  refiftant  naturellement  à 
l'effort  que  Ton  fait  à fa  confîftence  pour  l'é- 
tendre ,refifte  par confcquent  à la  réparation 
de  ces  corps  folides.Si  la  contiguïté  eft  du  foil- 
de  au  liquide  , comme  elle  eft  au  tuyau  fcellé 
de  moindre  longueur  que.17.  poulces  & demy, 
remply  de  mercure  commun  ; c’eft  la  fubftan- 
çe  fubtile  qui  eft  enfla  fuperficie  de  ce  mercure, 
qui  joint  immédiatement  le  fond  de  la  partie 
fuperieuredu  tuyau  qui  l’y  rient  fufpendardau- 
rantque  fa  confîftence  ijefifte  naturellement 
jufques  à cette  hauteur  à l’effort  que  luyfair  le 
^propre  poids  de  fon  liquide  qu’elle  fufpend. 
Mais  fi  le  tuyau  eft  plus  long  que  17.  pouces 
fie  demy,  c’eft  encore  la  fubftance  fubtile  de 
toute  la  quantité  du  mercure  qui  remplit  ce 
tuyau  , laquelle  eftant  de  mefme  immédiate- 
ment jointe  au  fond  de  la  partie  fuperieure,  l’y 
tient  fufpendu  , quoy  qu’imperceptiblement: 
dcaufe  comme j’ay  remarqué,  que  fa  confi- 
dence naturelle  ayant  efté  violentée  par  le 
poids  d’une  hauteur  de  ce  liquide  , qui  a excé- 
dé fa  force  , elle  a cfté  contrainte  de  le  laifièr 
.tomber  : car  au  mefme  moment  elle  a efté 
tteçeilitéei  s’alonger  &i  s’eftendre,  ce  qu'elle 
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àt  U contiguïté  des  Corps.  if 
«l’a  pù  faire  fans  s’atténuer, & altérer  entiere- 
®ient  la  confiftence  mefme , jufques  à fe  ren- 
dre imperceptible  à la  veue  , pour  confervcr 
4a  contiguïté  inviolafc>lement  ; foiraufondde 
Ja  partie  fuperieure  de  fon  tuyau , foità  fon  li- 
quide,duquel  elle  retient  toûjours  la  hauteurde 
17.  pouces  3c  demy,  dont  le  poids  luy  eftnatu- 
lellement  proportionné  ,<&  qu’elle  fufpend  au 
•cas  de  fon  tuyau,  quelque  hauteur  qu’il  ait 
£c  pour  expliquer  ce  que  j’entend  par  la  conl 
latence  naturelle  des  corps  , c’eft  le  de^ré  de 
leur  température  ordinaire  , fans^ucune  alté- 
ration , violence  , ou  conrrainte  accidentelle,* 
car  auffi-toft  quece  degré  de  leur  température 
-ordinaire  e«ft  changé  par  quelque  caufe  acci- 
dentelle quece  foit , leur  Wnfiftence  natu- 
relle eft  neceflai rement  altérée  , mefme  fou- 
vent  jufques  à eftre  entièrement  corrompue 
futvant  la  proportion  de  l'effort  plus  ou  moins’ 
violent , qui  eft  fait  à leur  tempe  rature  ordi- 
naire. 

Si  donc  en  fuirte  l’experience  nous  fait  voir 
en  l’effet  de  la  Pompe  afpirante , que  l’air  qui 
eft  dans  fon  tuyau  contigu  d’une  parc  à fon 
pifton  , & de  l’autre  à la  fubftance  legere  & 
fubtile  qui  eft  en  la  fuperiîcie  de  l’eau  , la  fait 

monterdans  le  tuyau  qui  n’excede  pas  la  hau- 
teur de  3i.  pieds c’eft  que  l’air  s’y  étant  acte- 
nue,  a mefure  que  le  pifton  en  a jette  une  par- 
tie dehors  5 cet  air  maintenant  violenté  en  fa 
con/îftence,  par  une  forte  atténuation  , joi- 
gnant neammo  ins  toûjours  par  fa  contiguïté 
neceftaire , la  fuperfîcie  de  l’eau , contraint  les 
parties  fubtiles  ( qui  y font  ) de  le  fuivre , ôc 
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leur  liquide  par  confequent , lors  que  1 effort 
qu’il  faudroit  faire  pour  atténuer  davantage 
cet  air,  excede  ceU.y  que  le  pord: s c 
pouroit  faire  , & à Tes  parties  fubn  es  & lege 
res  , en  l’élevant  jufques  a cette  hauteur  , par 
là  neceffité  de  leur  contiguïté  : car  la  fub- 
ftauce  fubtile  & legere  de  l’eau  , ed  naturel- 
lement d’une  confidence  allez  forte,  pour 
poTr  fon  l'uide  fans  fc  refoudre,  ny  fe  cor- 
rompre  , tandis  que  fon  poids,  n excede  pas 

ceJ  hauteur  de  3 x.  P'edà  , que  !■ expérience 

nous  fait  voir  naturellement  proportionne,  a 

la  force  de  fa  confidence.  . 

Mais  lots  qj^nous  verrons  que  l eau  ayant 
monté  par  léSmyens  exprimez  jufques  a J 
hauteur'  d’environ  ?2.  pieds  dans  le  tuyau  de  la 
Pompe  , elle  y demeure  maintenant  fu .pen- 
due à cette  hauteur  , fans  y pouvoir  monte* 
davantage  , C’eft  que  fon  tuyau  excedant  la 
hauteur  ae  , i laquelle  le  poids  de  ce 

liquide  ed  naturellement  proportionne  a la 
force  de  la  confidence  de  fes  parues  fubtiles 
& legeres  , elles  n’en  peuvent  porter  un  plus 
grand  poids  . ( qui  fe  mefure  aux  liquides  par 
leur  hauteur)  fans  fe  refoudre  , s atténuer , & 
fe  corrompre  par  la  violence  que  luyfait  ce 
poids  excedant  : à caufe  que  l’effort  que  fon 
poids  fait  alors  à fon  élévation  , excede  celnjT 
qu’il  faut  faire  pour  l’extentipn  , & 1 atténua- 
tion de  !»  confidence  de  la  fubdance  fubtile 
de  ce  liquide  : Et  c’ed  pourquoy  , l’effort  que 
fait  maintenant  le  pidon  de  la  Pompe  , ne  fait 
plus  que  l’attirer , & l’élever  en  cette  conh- 
d lice  atténuée , pour  conferycr  feulement  u 
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de  la  contiguïté  des  Corps . w . 

*©nriguité  naturellement  necelTaire  , puîfaue 
tout  eft  plein.  ’ ^ ^ue 

Or  cette  obfervation  generale , & fonda- 
mentale , expliquée  de  la  forte;  Il  ne  faut  pas 
eitre  beaucoup  éclairé  de  la  lumière  naturelle 
• pour  reconnoiftre , que  la.caufe  véritable  de 
tous  ces  effets, eft  {comme  nous  avons  dit)  que 
tout  étant  plein  , tout  eft  parconfequent  tou- 
jours neceflairement  en  parfaite  contiguïté 

c^rlrLT) 1 lous  Ies  corPs  y étant  &*>** 

ce  relpect  ) des  Agents  purement  naturels , ils 
ne  peuvent  »e  pas  toucher,  & ne  pas  eftre 
touchez  en  toutes  fcurs  parties , par  d’autres 
corps  qui  leur  /ont  contigus  : Et  quec’eften 
conftq"cncedcc«te  lo.y  de  U conriguirdne-  « I.rJe 
ccllaire  des  corps  toujours  usuellement  con-  **  cooti- 
tante,  que  la  nature  aeftabliedans  le  mon  **cs 
de  pour  y eftre  inviolablement  obfervée’  Süfl 
Qu^enco/e  qu’elle  ait  limité  une  proportion  ble.  3 
entre  le  poids  des  corps  liquides  , & la  force  de  ' 
la  conftftence  de  leurs  parties  fubtiles  & lege 
res  , qu  elle  Juj  an  preferit  vn  termç , pou/en 
porter  l’effort  (comme  nous  avons  veu)  & 
hors  duquel,  n’en  pouvant  fouffrir  la  violence 
elle  luj^-permet  de  s’en  décharger  ; C’eft* 
neammoins  toujours  à cette  condition,  que 
Ja  loy  de  la  contiguité  toujours  affuelle  des 
corps  ^demeurera  perpétuellement  ftable  & 
in  vio  abie  : Et  que  pluftoft  que  cette  loy  foie 
alrerce  le  moins  du  monde , la  confîftence  des 
parties  fubtiles  fe  trouvant  excedée  par  le 
poids  du  corps  de  fon  liquide , elle  fouffrira 
d eftre  etendue  , & atténuée  dans  tout  le  mi- 

, lors  qu  elle  fera  contrainte  de  fe  déchar- 
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gerde  fou  excet  , pour  le  réduire  à la  p'opor- 
tio:i  qui  luy  eft  naturelle,  c’eft  à dire  de  la  ju- 
fte  hauteur  dont  elle  peut  narurelJement  por- 
ter le  poids  } que  l’experience  nous  fera  cou- 
noiftie  au  Chapitre  z.  SeéUou  z.dela  i. Partie. 
Voila  donc  la  preuve  évidente,  delà  loy  na- 
turelle de  la  contiguïté  toujours  aduelle  des 
corps  dans  le  monde  , que  nous  avons  obfer- 
vée  avec  vne  égale  exactitude  , & afliduité,  ea 
tous  les  effets  , fçit  de  nas  expériences  pro- 
pres , Toit  de  toutes  celles  qui  ont  efté  produi- 
tes par  les  curieux  fçavants  de  l’opinion  de  la 
pefanteur  de  l’air.  V,oüa  véritable  caufe, 

( dans  mapenfée  ) de  tous  les  effets  que  j’ay 
- luccintement  touchez  , & que  j’expliqueray 
dans  la  fuitte  de  cet  Ouvrage  : Et  laquelle  con- 
sidérée fans  préocupation  d’efprit,  comme  je 
ï’ay  confîderée  Amplement , fans  autre  inte- 
relt  que  celuy  de  conoiftre  , & de  faite  co- 
yioiftre  la  vérité  , à ceux  qui  la  défirent  j fera 
fans  doute  trouvée  expliquer  très  naturelle- 
ment, tous  les  effets  que  l’ancienne  Philo- 
fophie  avoit  attribuez  à l’ercîufîon  du  Vuide- 
& la  nouvelle  , à la  pçfànteur  de  l’air.  Et  c’eft 
cette  caufe  que  j’entends , & que  defire  eftre 
toujours  entendue  , lors  que  pour  en  faciliter 
rexpreflioti  plus  laconiquement  dans  le  Dif- 
cours  , je  me  fers  des  Simples  termes  de  con- 
tiguïté , ou  d’attouchement  narurel  des 
Corps  , pour  ne  l’exprimer  dans  toute  fon 
t'tcnduë)&  dans  fes  propres  termes  de  principe 
agent  : La  nature  joint  naejfairtmint  tous  les 
Çorps  dans  le  monde.  •«:  » 

Je  démontre  donc  pourquoi  Sc.conitne^t  - 


de  U contiguïté  des  Corps. 
cette  caüfefair,  que  tous  les  Corps  unis , refi- 
rent à leur  feparation  j Toit  contre  l'effort  de 
leur  propre  poids  , foit  contre  ce! uy  de  la  force 
que  l'on  employé  aies  defunir. 

Je  démontré  pourquoy  ? & comment , cette 
caufe  fait,  que  les  Corps  liquides  montent, & fe 
tiennent  iufpendus  , nonobftant  l’effort  con- 
traire de  leur  poids,  dans  les  Pompes  agitan- 
tes ^ dans  les  Siphons,  & dans  les  T uyaux  bou- 
chez j jufques  à une  hauteur  déterminée  feu- 
lemenr. 

Je  démontré  pourquoy  ? & comment , cette 
caufe  fait  -,  qu’vn  Ba'on  à demy  plein  d’air, 
■■  s’enfle  , à proportion  qu’on  le  poite  plus  haut 
fur  la  momagne;  & fe  defenfle  en  descendant. 
Comment,  & pourquoy  ? le  mercu  e du  Baro- 
mètre defeend  , lors  qu’on  le  monte  fur  la 
montagne  j & monte  au  contraire  dans  lorr 
tuyau  , à mefure  que  l’on  defeend.  je  fais  voir 
comment  , & pourquoy?  la  main  appliquée 
àl’ouvercure  du  robinet  de  la  Machine  pneu- 
matique lors  qu'on  l’oüvre,le  vàiffean  eftant  é- 
Vacuét  Etle  doigt  qui  bouche  l’extremité  fupe- 
rieure  du  tuyau  remply  de  mercure,  lors.qu’ort 
en  débouché  l’ouverture  inferieure,  font  for- 
tement attirez  au  dedans  : Et  je  fais  voir  enfin 
comment  > & poil  quoy  ? fefont  tous  les  au- 
tres effe  s,  detou  es  les  expériences  que  nous 
expliquons  dans  tout  le  contenu  de  cet  Ou- 
< vraee.  ^ . 

Maintenant , encore  que  je  ti’aye  pas  pofi- 
tivemenr  éffe&ué  certaines  expériences  fur 
des  Momagnes  , & autres  lieux  de  difficile  ac- 
cez  : J’y  ay  rtearnmoins  fi  abfolumenc  fup^ 
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pléé , ce  qui  auioit  femblé  y pouvoir  eft'e  dé- 
liré pour  la  produ&ion  de  leur  effet , par  des 
fimilitudes  inconteftables  , que  j’ay  mefme  à 
deffein  tirées  des  p opres  expériences  des 
defenfeurs  de  te  pefanteur  de  l’air,  pour  ne 
leur  cftre  fufpe&es  ; que  toutes  les  perfonnes 
intelligentes  , fi  elles  font  finceres , & bien 
intentionnées  , auront  fujetd’en  eftre  fatis- 


faites  : Et  pour  en  donner  quelque  exemple, 
je  n’ay  pas  porté  le  Balon  à demy  plein  d’air, 
ny  le  Baromètre , fur  les  hautes  Montagnes, 
pour  y faire  voir  pofitivement  que  l’air  qui  y 
efl  fort  atrenué,&  fubtil,y  caufoit  le  renflement 
Fâifantab-  du  Balon;  & l’abaiflément  du  mercure  dans 
ftraûfon  * Ie  n*yau  du  Baromètre  , à mefure  qu’on  les 
dslatiiua-  portoit  plus  haut  fur  la  Montagne  ■ Et  au 
tion haute,  contraire,  qu’il  y cauroit  le  defenflement  du 
des^eux  Balon.,  & l’élévation  du  mercure  dans  le  tuyau 
c'eft  *la  du  Baromètre, en  defeendanr  de  la  Montagne, 

feule  con*  Mais  confi'Jerant  que  la  nature  de  ces  effets, 
jî  fl  en  ce  . ne  dépend  oit  pas  de  la  fituation  haute  , ou  bafi- 
femblible  des  lieux  , comme  onc  prétendu  les  defen- 
r.u.it i an  de  ^eurs  de  Pefanteur  de  l’air  , & qu’elle  de- 
pair,  qui . pendoit  vniquement  de  la  confidence  atténuée 
produit  les  & fubtile  de  l’air , qui  augmente  toujours,  plus 
fur  °n  S e^evc  ^ur  ^a  Montagne:  Que  l’Art  pouvoir 
les' hautes  facilement  donner  vne  pareille  confidence 
Monta-  < d air , dans  un  lieu  bas  , à celle  que  la  nature 
gnes  ;ôc  donne  fur  les  lieu*  élevez , comme  je  l’ay  fait 
dans  le  voir  en  la  Machine  pneumatique  , & en  la 
vatfleau^  ventouze  : J’ay  cru  qu’il  était  inutile  d’affe- 
hi^Machi-  ^e.r  'a  difficulté  demonterfur  les  Montagnes, 
ne  p.  eu-  puifque  fans  cette  facheufe  fujetion  , je  pou- 
manque,  vois  également  bien  vérifiée  la  mefrae  caufè 
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4es  mefmes  effets,  par  les  expériences  éga:e- 
ment  fenfibles , en  des  lieux  bas , Sc  commo- 
des 5que  fur  des  lieux  fort  elevez  : ce  que  j'a y 
neammoins  trcs-é.videmment  démontré,  Sc 
.confirmé  en  diverfes  maniérés. 

Pour  ce  que  j’impreuve  la  fuppreffipn  du 
mouvement  de  tra&ion  , contre  le  fentiment 
de  ceux  qui  tiennent  la  Pefanteur  de  l’air  , qui 
veulent  que  tout  nrçouvement  fe  falfe  par  im-  Dîns.  !,'i 
pulfion  : Je  l’ay  fi  évidemment  prouvé  , & de-  c ha  pures! 
montté  , que  j’ay  fait  manifeftemcnc  voir  s«ûion  a 
.qu’il  eft  également  reel,  naturel  ,&  neceflaire,  de'!»  î. 
comme  Ip  mouvement  d’mpu’fîon-  & que  p4Ilic* 
e’eft  p’uftoft  par  vn  myftere , que  cesPhiio- 
jfophes  l’ont  fupprimé , que  par  aucune  raifon 
fo  ide  , qui  les  y ait  neceffitez. 

Je  remarque  maintenant  pour  l’intelligen- 
cé  de  Quelques  termes,  defquels  je  me  fers  ett 
cet  Ouvrage , & prévenir  les  occafions  d’y 
équivoquer  j Que  parlant  des  Corps  liquides, 
j’enrploye  toujours  ces  mots,  Subftancefub- 
tile,  Parties  fubtiles  , Aériennes  , legeres, 

; volatiles,  comme  Synonymes.  Queparlantde 
l’air  fubtil  en  genre , je  le  nomme  indifférem- 
ment rare , & atténué  : Mais  que  le  confide- 
rant  en  particulier  i à l’égard  de  fes  differentes 
proprietez  , je  diftingue  formellement  l’a  i 
raréfié  , de  l’air  atténué  j quoy  que  fouvent  ce 
ne  loir  quelemefme  air  , mais  differentié  par 
ion  effet  contraire  : Comme  leroit  par  exem-  formelle 
pie  , celuy  qui  eft  enfermé  fous  la  Ventouze  : de  l’air 
Car  lors  qu’il  eft  encore  chaud  , & tarefié  par  nteft»  . te 
la  chaleur  de  la  flamme  des  bougies,  il  agit  de  l’air  ai- 

d'uuc  maniéré  directement  oppofée,  à celle  tcauft 

* • • • « 
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dont  il  agit  lors  qu’il  celle  d’eftre  chaud  , otr 
qu’il  eft  entièrement  fioid  5 i’expecience  fai^ 
fant  voir  , que  lors  qu’il  eft  raréfié  , il  s’étend, 
& poufl'e  violemment  : Mais  lors  qu’il  fe  re- 
froidit, encore  qu’il  ne  puifie  ne  pas  demeu- 
rer étendu,  puis  quii  eft  contraint  d’occuper 
la  mefme  capacité  de  la  Ventouzc,  qu’il  oc- 
cupoit  étant  chaud}  il  ne  pouflé  plus  ncam- 
moins,  mais  an  contraire,  il  attire  violem- 
ment f Ce  que  l’expericnce  fait  voir,  par  l’at- 
tra&ioudelachair  que#l’on  enferme  fous  la 
Vemouze  , & du  doigt  qui  ferme  l’ouverture 
du  bouton  de fon  chapiteau  : Et  au  vaifleau  de 
la  Machine  pneumatique  , lors  qu’il  attire  la 
fubftauce  fubtile  des  liquides , que  l’on  y en- 
ferme dedans. 


le  remarque  en  troifieme  lieu , Qjje  par- 
lant de  la  confiftence  des  Corps  liquides  , je 
fais  diftin&ïon  de  celle  de  leurs  parties  plus 
fixes , & de  celle  de  leurs  parties  fubtiles,  & lé- 
gères , lors  que  je  fais  voir  la  caufe,  pour  la- 
quelle les  liquides  ne  s’élèvent  parl’attraftion,- 
&ne  le  lufpendem  dans  leur  chutre,que  julqu’à- 
vne  certaine  hauteur,  à l’effort  du  poids  de  la- 
quelle,la  force  delà confiftencede  leurfubftan- 
ce  fubtile,  eft  naturellement  proportionnée;  8c 
peut  fouffrir  l’effort  de  leur  poids  > fans  s’alté- 


rer, ny  fe  corrompre:  Mais  lequel  excedane 
cette  proportion  , contraint,  & violente  leur 
confiftence  mefme,  julques  à la  corrompre, 
l’atténuant  & l’étendant  en  forte  , que  cette 
fubflance  fubtile  extrêmement  fubrilifée, 
changeant  entièrement  la  première  confî- 
■ ftencç  , devient  aWolumcnc  imperceptible-. 
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Ætns  perdre  neammoins  fa  propriété  d’adherec 
par  !a  continuité  immédiate,  au  corps  qui  luy 
eftp;  us  proche,  & d’y  fulpendre  le  poids  qui 
Juy  eft  piopoltionné  , de  fon  p*opre  liquide. 

Quatrièmement , je  remarque  à i’égard  du 
terme  de  reffort , que  je  m’en  fers  pour  ex- 
pliquer l’effet  de  l’art  j ad  ion  , foit  de  l’air  at- 
ténué violemment  étendu,  comme  de  celujr 
qui  rededans  levailfeau  de  la  Machine  pneu- 
matique, apres  (on  évacuation  } & dont  j’a y 
parléau  Chapitre  j\  Sedion  1.  de  la  1.  Partie: 
De  l’air  enfermé  au  deflus  du  mercure  dans  le 
tuyau  dont  j’ay  parlédans  les  g.  & 9.  Chapi- 
tres, Sedion  r.  de  la  1.  Partie;  ou  il  eft  étendu, 
& atténué  par  l’effort  du  poids  du  mercure- 
qu’il  lu fpend.  Dès  parties  , ou  de  la  fubftance' 
lubtilc  des  liquides  , qui  font  violemment: 
étendues,  atténuées  dans  la  partie  fuperieurc 
du  tuyau  fcéellé , par  !a  chatte  du  poids  exce- 
dant de  leur  liquide';  comme  au  Chapitre  a- 
Sedion  1.  delà  1.  Patrie:  Et  dont  j’exp’iqtte 
les  effets  , dans  les  Chapitrés  f.  Si  6.  Seéfion  a,, 
delà  j.  Partie. 

Cinquièmement je  préviens  icy  le  défaut 
d» intelligence  , de  l’effet  du  Reffort  de  l’air 
enfermé  dans  le  tuyau  bouché,  qui  a deceu 
quelques  Philofophes  defenleuts  de  la  pefan- 
teur  de  l’air  - Et  je  fais  remarquer  au  Chapi- 
tre 9. Sedion  1.  delà  1.  Patrie  , Qilè  cet  air 
ne  fe  dilate  pas  de  (oy-mefnie  , comme -ils  ont 
penfé  ; & que  bien  loin  que  cet  air  fa/Te  le 
relfort  qu’ils  expriment  , en  pouffant;  éltam 
violemment  étendu  par  le  poids  du  mercure 
<pill  fufpcnd  , fan  atténuation  fait  au  con- 

£ V 
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traire , qu’il  a l'on  relforc  en  attirant. 

Sixièmement , je  préviens  enfin  l’equ tro- 
que qu’ont  fait  quelques-vns  de  ces  Pmlo/iv- 
phes , confondant  les  termes  de  pre/Iio-n,  Sc  de 
pefanteur  ; Ce  qui  leur  a fait  tirer  par  en- 
droits des  confequences  fàuflès,  comme  l’un 
poura  voir  au  Chapitre  y.  Setftion  r.  de  la  i. 
Partie  : Car  en  effet , Toute  pefanteur  prefïè, 
mais  touiepteflkm  n’eft  pas  d’vne  pefanteur  : 
Par  exemple,  vn  refiort  prefle  , ce  n’eft  pour- 
tant pas  par  fa  pefanteur.  La  viz  d’vn  Etau 

Îrefle  , ce  n’eft  pas  non  plus  par  fa  pefanteur, 
’on  peut  preflcr  que  que  chofe  entre  les  deux 
mains,  fans  y employer  leur  pefanteur. 

Maintenant  à l’egard  de  certains  effets  con- 
fiderables , de  quelques  expériences  que  ces 
Philofbpbes  ont  tirées  gratuitement  , & fans 
preuve  , à Icuf  fens  : Je  necroy  pas  qu’aucune 
perfonne  intelligente  & fincereme  puft  jufle- 
Jtient  accufer  d’vfurpation  , fi  je  les  voulois 
de  la  mefme  manière  tirer  gratuitement  à 
mes  principes , puis  qu’ils  ne  s’en  font  mis  en 
pofièflïon  par  aucun  titre  légitimé  : Je  l’ay 
neammoins  voulu  rendre  évident"')  & faire 
voir  que  ne  pouvant  aucunement  convenir 
( avec  la  veriré)  à la  pefanteur  de  l’air  : ils 
conviennent  & avec  la  vérité,  & rres  naturel- 
lement à mon  fenriment  : Et  pour  en  donner 
quelque  exemple,  , Meffieurs  Pafcal,  Roltaur, 
&c.  allèguent  en  confirmation  de  leur  opi- 
nion , les  deux  effets  contraires  ,.qui  Ce  voient 
en  l’experience  qu’ils  Rapportent,  le  Premier, 

3,1  Chapitre  6,  du  traité  de  la  pefanteur  de 
l'air  ^ Et  le  Second  , au  Chapitre  i *.  de  la  I, 


Digitized  by  Google 


de  la  Contiguïté  des  Corps.  [ 3/ 
Partie  de  Ton  Traité  üe  Phyfique  : fit  que  j’ay 
Ipecialement  confiderce  dans  les  Chapitres  3. 
4.  y.  6.  Section  1.  de  la  3.  Partie  de  ce  Livre. 
Toucde  melme  que  ces  Philofophes  ont  pré- 
tendu fans  preuve  ,■  afleurer  que  c’çft  leur 
pefanteur  de  l’air  qui  fait  au  mefme  temps 
monter  le  mercure  dans  la  partie  foperieure 
du  tuyau  cempofé  , qui  ferc  à cette  expérien- 
ce i & delcendie  dans  l’inferieure  : J'aurois 
fans  doute  pû à mefme  titre,  c’elt  à dire,  fons 
autre  preuve  , les  tirer  à mon  (ëntiment  ; 8c 
dire,  que  fe  font  des  effets  de  la  contiguïté  ne- 
cefl’aire  des  Corps  dans  le  monde  : Et  quec’elfc- 
( comme  j’ay  déjà  inlînué  cydeffus  en  fembla- 
b!e  fujet  J que  la  fubffance  fubiile  dumercure 
dont  le  tuyau  a ellé  remply  , s’étant  attachée 
. d’vne  part  par  la  contiguïté  neceffairc  au  fond 
du  tuyau  fuperieur , &del’autre  à fon  propre 
mercure,  qui  l’a  exprimée  en  fa  chutte  dans 
vne  confïlrence  très  atténuée,  & par  conlè- 
quent  violemment  tendue  par  l’effort  que  luy 
lait  fon  poids  qu’elle  fqfpend , elle  fait  vn  ref- 
lôrt  fbtrement  bandé  dans  la  partie  fupericure 
de  l’vn  , & de  l’autre  , de  ces  deux  tuyaux  , & 
qui  fublifte  continuellement  dans  cette  vio- 
lente tention,  tandis  que  l’ouverture  moyen- 
ne , commune  à-ces  deux  tuyauxdemeure  bou- 
chée ; & que  cette  üiMlance  fubtile  n’a  de’ 
contiguïté  qu’au  lolide,.qui  refifte  à l’attra- 
dHon  que  fait  la  violente  atténuation  8c  ea- 
tentiotv:  Mais  auflG  toft  que  débouchant  cet- 
te ouverture  commune  , l’on  donne  la  liberté 
au  Reflort  de  cette  fuHftance  fubtile  de  fe  dé- 
bander , & à fa  confidence  violentée  d'attirer 

B v> 
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i’air  extérieur , qui  luy  cft  alors  fait  contîgtti- 
au  lieu  du  foiide  qui  fermoit  auparavant  cette 
ouverture,  certe  fubftance  fubtile  pouvant, pas 
ce  moyen  fereftituer  à fa  confiftènce  natu- 
relle , & libre;  au  mefme  moment,  elle  Ce  re- 
tire dans  ces  deux  tuyaux  avec  la  mefme  vio- 
lence , qu’elle  y étoit  tendue:  neammoins  par 
des  mouvements  , neceffairement  contraires: 
c’eft  à içauoir  en  montant,  & attirant  avec 
elle  impetueufement  fon mercure,  qui  a de- 
meuré par  accident  dans  la  recourbure  de  ce 
tuyau;  à caufè  qu’il  luy  eft  contigu,  de  mef- 

- me  qu’il  y attire  l’air  extérieur,  qui  luy  eft* 
maintenant  contigu  ; le  faifànt  fucceder  ex* 
fon  lieu  qu’il  quitte.  Or  cette  fubftance  fub- 
tile monte  neceflairement  dans  le  tuyau  fii* 
perieur  ; & y tire  avec  elle  ce  mercure  , à cau- 

' fe  que  étant  attaché:  à fon  fond  , par  fa  con- 
tiguïté immédiate , il  ne  luy  eft  pas  libre  de 
*;  s’en  détacher;  & que  fon  reflbrt  Ce  débandant, 

- eft  tou  jours  atti  ré  par  fa  partie  fixe , qu  i doia- 

- ne  loy  à la  mobile.  Mais  cette  fubftance  fub- 
i.tile  defcend  au  contraire  , dans  le  tuyau  infe- 

• rieur  ; d caufe,  que  le  poid  du  mercure  qu’el- 

- Je  y fulpendoir , luy  tient  lien  de  point  fixe, 
ï.  tandis  que  fon  reflbrt  en  eft  tendu;  & qu’ayâr 

- Ja  liberté  au  moment  que  l’on  débouche  l’ou- 
verture commune , d’attirer  l*air  extérieur  qui 
fuccede  à fa  contiguïté  , au  lieu  du  foiide  qui 
bou.hoit  l’ouverture  , cette  fubftance  fubtile 
qui  Ce  retire  brufquement  vers  fon  mercure, 
pour  fe  refti tuer  à fit  confiftmce  libre  , & na- 
turclle,ny  l’air  qu’elle  tire  avec  elle  par  Ci 
contiguïté  dans  le  tuyau , n'y  folpeaiant  plus 
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fon  poids , tout  ie  mercure  eft  neceffité  d'en, 
tomber  dans  le  vaitféau  od  cft  plongée  Ion 
ouverture  inferieure  ; à caufe , que  la  loy  de  la 
continuité  necelfaire  des  corps  dans  le  mon- 
de, n’exige  plus  ce  moyen  extraordinaire,  lors 
qu’vn  ordinaire  y peut  également  fatisfaire. 
Ht  voila  comment,  dans  mes  principes , vne 
mefme  caufè  , produit  ces  deux  effets  contrai- 
res : & avec  la  vérité,  & tres-naturellement.' 

J’aurois  donc  pû  fans  doute  , (comme  ont 
fait  ces  Philofophes  J appliquer  fans  autre 
preuve  , à mon  opinion , les  effets  des  expé- 
riences du  Balondemy  plein  d’air, du  Baro- 
mètre , portez  fur  la  Montagne  ; & générale- 
ment tous  les  autres  effets  naturels,  des  expé- 
riences qu’ils  ont  gratuitement  tirées  à leur 
fens  } pmfque  j’y  ay  vn  droit  égal  : Mais  ayant 
démontré  avec  toute  l’évidence  poffible  , que 
l’air  ne  péfe  point  aducllement , & en  con- 
lèquencc  de  la  nullité  de  cette  opinion  j que 
cette  caufè  prétendue  ne  convient  nullement 
à ces  effets  : j‘ ay  crû  cftre  obligé  de  les  ex- 
pliquer tous , par  mes  principes } mefme  pour 
en  démontrer  la  vérité  : & pour  prouver  fans 
répliqué,  qu’ils  y conviennent  vniquementi 
Je  vous  en  fais  le  Juge  , Ledeur  intelligent  & 
fincere}  & fi  vous  trouvez  ma  penfée  confor- 
me à la  vérité,  & que  voftre  efperance  puiflê 
eftre  aucunement  fatisfaire  en  la  ledure  de  ce 
petit  Ouurage , recevez-la  de  Dieu , qui  efHa 
fource  vive  ae  laquelle  toute  la  vérité  procc-s 
de , & luy  en  rendez  l’honneur  ? & la  gloire. 
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LES 

EFFETS  DE  LA  FORCE 

DE  LA  CONTIGUÏTE* 

. DES  CORPS. 

Par  Icfquels  on  repond  aux  experîence$ 
de  la  crainte  du  Vuide,  & à celles 
de  la  Pefanteur  de  l’Air. 

. PREMIERE  PARTIE* 

SECTION  I. 

t 

Xe  Monde  eft  vrt  Tout , qui  ne  fubfîftc  qui 
far  i*vnion  de  fes  fartïes. 

. CHAPITRE  I* 

’Eît  avec  beaucoup  delumierî; 
que  l’Antiquité  fçavante,qui  a plus 
profondément  pénétré  dans  les  fe- 
crets  de  la  Nature , ayant  obfervé,' 
& reconu  , laforce  également  inal- 
térable & infurmontable  de  l’vnion  ,.qui  joint 
toutes  les  parties  de  VYnivcrs>  depuis  tant 
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'40  De  ta  force  de  la  CortigHite 
iiccles  , à tous  les  efforts  du  temps,  a cru  qu-H 
étoit  vn  Tout,  que  Tes  parties  ne  pouvoieut 
positivement  établir,  n’étant  pas  jointes, 
l’vnion  qui  le  fait  vn  Tout  par  la  contiguitc- 
parfaite  ae  fes  parties,  luy  eft  éllentielle  ; qu’é- 
tant fa  matière,  leur  union  eft  fa  forme  qui 
luy  donne  l’cftre  : & c’eft  ce  qu’elle  nous  a 
excellemment  exprimé  en  fon  ethymo’ogrc, 

‘ Orbis  cnim,  dicitur  vtiiverfas  ; quia  in  Orbe  vni- 
ta  fimul  ctwtin  verfantur.  Ëlle  a cru  que  h 
Pefanteur  naturelle  des  Corps  les  approchant 
- neeeffairement  les  vns  des  autres , par  leur 
commune  tendance  au  centre  de  ce  Tout, 
étoit  le  principe  agent, qui  les  rreceflïtoir  à vhe 
parfaite  contiguïté  fans  milieu  , SC  qui  vnif- 
foit  naturellement  & indissolublement  toutes 
lés  extremitez  de  toutes  les  parties  qui  le  com- 
posent : Que  leur  vnion  ne  pouvoit  deSîfter 
meftne  pour  vn  moment,  fans  qu’il  fe  diSTol- 
ve , & qu’il  ceflé  entièrement  d’èftre.  La  mef- 
me  Antiquité  a cru,  que  tout  le  concave  du' 
Ciel  eft  plein  , que  l’À  r qui  eft  naturellement 
vn  corps  léger , y remplit  entièrement  tout  ce 
que  les  corps  pefants  folides  , ou  fluides,  qui 
ont  plus  de  confiftence  que  luy , n’y  occupent 
pas  ; & que  touchant  Sans  milieu  toutes  les 
parties  de  tous  les  corps  qui  ne  s’y  touchenr 
pas  mutuellement,  tout  y eft  par  confequerit' 
naturellement  dans  i’vnion  parfaite.  Elle  a 
eru  que  c’cft  cette  vnion  toujours  confiante, 
qui  y maintient,  âc  qui  y fait  admirablement 
fubfifter  tout  le  bel  ordre,  toute  la  fymmetrie, 
Sc  toute  la  parfaire  oeconomic  que  nous  y 
considérons  avec  autant  d’étonnement,  que 
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«le  refpect  : & que  c'efl  eu  effet  la  caufe,  pour 
laquelle  cette  contiguïté  parfaite,  cette  vnion 
toujours  confiante,  a efté  dans  tous  les  ficelés 
fçavants  qui  ont  précédé  le  noftre  , dans  la  vé- 
nération de  toutes  les  nations , reconuë  par 
vne  notion  commune  , pour  une  vérité  feinte, 
fous  un  myfterieux  fymbole,  femblible  à ceux 
que  les  Grecs  nommoient  par  excellence  aa- 
çj  /il a. , ou  «a iftfuor<Snf  3 que  lesXatins  appel- 
loient  avec  amphafe  Adagium  : étant  encore 
4 prefent  chez  tous  les  Peuples  en  autorité  de 
Proverbe  , ou  de  Sentence  morale , pour  li- 
gnifier par  une  fimilirude  très  naïve , la  pre- 
fomption  temeraire  de  celuy  qui  fans  avoir 
mefuré  fes  forces,  entreprend  plus  qu’il  ne 

Êeut  : caries  Grecs  luy  difoient,**^*»']*  Wtifi 
s Latins  , Contigu * folvis  ; & les  autres  Na- 
tions , ce  que  nous  difons  en  noftre  langue 
Françoife  , Tu  fepare  deux  corps,  contigu- 
ment  unis  : qui  eftle  mefme  dans  la  force  ex- 
preflive  de  ce  Proverbe,  que  fi  l'on  dilbit,  Ta 
entreprens  l'impoffible.  Gfeft  neammoins  cet- 
te vérité  qui  égale  l’antiquité  du  Monde,  & 
qui  a le  témoignage  authentique  de  tous  les 
fiecles  qui  ont  précédé  le  noftre,  à laquelle  il 
prétend  terminer  le  période  : Mais  dans  le  fen- 
timentde  tous  les  fçavants  finceres.,  Contenu 
il  attente  l’impoffible. 


La  conti-  \ 
guitc  des 
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Sj.it  Ve  la  faee  de  la  contiguïté 

Tout  étant  plein , Tout  eft  par  confcqttent 
en  parfaite  contiguïté , dans  le -Monde. 

CHAPITRE  1 1. 

TOute  la  capacité  concave  du  Ciel  étant 
pleine;  Donc,  il  n’y  arien  dans  l’Univers 
qui  ne  touche,  & qui  ne  foit  touché  réci- 
proquement en  toutes  Tes  parties.  Donc  , tout 
y eft  en  parfaite  contiguité.  Donc,  quelque 
mouvement  local  que  les  Corps  puiilént  avoir 
dans  le  monde  , quelque  fituation  refpeéHve 
en  laquelle  on  les  puifl'entcon  fider  , la  moin- 
dre de  leurs  parties  ne  peut  cftre  privée  de  la 
contiguité  aftuelle , de  quelque  aütre  Corps, 
meftne  pour  un  moment  : Car  fi  les  Corps  ne 
. touchent , & ne  font  réciproquement  touchez 
. des  Corps  folides,  entoures  leurs  parties , ils 
le  font  neceflairemcnt;  ou  dés  Corps  liqui-  • 
des  , ou  de  celuy  défait  : Tous  les  Côrps  loue 
donc  dans  le  monde  pour  cet  égard,  des  Agens 
naturels, qui  ne  peuvent  ne  pas  toucher  d’autres 
Corps  , & ne  pas  eftre  touchez  par  d’autres 
;.Corps , en  toutes  leurs  parties  : damant  que 
tout  eft  naturellement  plein,  , , , . > 

Tout  eft  Ce  Principe  pofé  , l’on  void  bien  q'u’il  eft 
plein,  vni.  contradiéloire  , & par  confisquent  abfurd , de 
que  fonde-  craindre  que  tout  ne  foit  pas  plein  : Et  l’on 
ment  de  TOjf  j3jen  en-  confequence  , que  l’ancienne 
effets  'que  f ’hilofophie  n’a  pa?s  éfté  fondée  , pourpreten- 
r Autrui,  dre  d’inculquer  fa  vaine  apprehenfio»  du  VU*- 
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<de } non  plus  que  la.  Moderne,  fa  P e fauteur  de  ^ a 
l’air  j commme  nous  avons  remarqué  dans  jV^lJfioa 
l’Introduftion.  C’eft  donc  Amplement  à caufe  <ju  vuidc, 
que  tout  eft  plein  , que  nous  voyons  que  les  Et  la  P ii- 
Cbrps  qui  font  necelfitez  à la  contiguitc  de  l»fopb»e 
certainsautres  Corps  , produifent  fouvent  des 
cffets.quinous  étonnent , & qui  nous  furpren-  tcur  je  " 
nent  d’admiration  : Comme  lors  que  des  l'Air. 
Corps  pefants , s’élèvent  d’eux-niefmes  dans 
l’air , contre  l'effort  de  leur  poids  , qui  les  tire 
naturellement  en  bas.  C’eft  à caufe  que  tout 
eft  plein  , que  nous  voyous  des  Corps  pe- 
lants, necelfitez  à fc  tenir  fufpendüs  en  l’air, 
nonobftanc  l’effort  de  leur  propre  poids.  C’eft 
à càufe  que  tout  eft  plein  , que  les  Corps 
contigus  nous  femblent  relîfter  à leur  fepara- 
tion  ; Que  nous  voyons  l’Air,  & les  parties 
fubtilcs , & legeres , des  Corps  fluides , s’atté- 
nuer , s’étendre , & s’allonger,  pour  confer- 
ver  neceifairement  leur  contiguïté  au  folide,  te*  Corps 
à quelque diftance  que  ce  foit.  Et  j’ay  déjà  contigus 
fait  temarquer  fur  ce  Principe  poféj  Que  ce  «« rcfiilen^ 
n’eft  pas  par  l’adion  propre  des  Corps  conti-  £ a$a*  lt*“r 
gus  qu’ils  nous  femblent  refifter  à leur  fepara- 
lion  : Mais  par  l’adlion  du  milieu  qui  les  Aion  pr*« 
joint , duquel  la  confiftence  refifte  réellement,  Pre». 

& fenfiblement , à fon  extention  : à caufe  que 
ce  milieu  étant  déjà  d’vne  fubftance  plus  fub- 
tile,  que  l’air  qui  environne  ces  Corps  , elle 
eft  encore  en  confidence  plus  atténuée  ; & par 
confequent , plus  difficile  détendre,  fon’exten- 
tion  ne  pouvant  eftre  faite  qu’avec  violence  ; 
par  confequent  la  fcparation  de  ces  Corps’ 

C’eft  donc  à caufe  que  tout  eft  plein , poai; 
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en  donner  vne  pofitive  fenfible,  que  fi  la  corf- 
riguité  des  C orps , eft  du  folide  , au  folide- 
l’air  atténué  qui  Te  trouve  entre  ces  Corps,  (.8c 
qui  les  joint  immédiatement  ) refiftant  natu- 
rellement à'  l’effort  qpe  l’on  fait  pour  étendre, 
& pour  atténuer  encore  davantage  fa  conlî- 
ftencc  , refifte  par  confequcnt  à leur  répa- 
ration. . • 

C’eft  pour  la  rriefme  caure  , que  notis* 
voyons  le  Corps  folide  contigu  au  liquide,? 
comme  le  Pifton  de  la  Pompe  afpirante  , con- 
tigu à l’Eau,  l’enlever  dans  fon  Tuyau  , non- 
cbftant  rejfort  con traite  de  fon  poids  parla 
neccffitc  de  certe  contiguïté  ,*  tandis  que  là 
hauteur  n’eicede  point  celle  , à laquelle  la  na- 
ture a proportionné  la  force  de  la  confiftenie 
de  fes  parties  fubtiles. 

C’elt  à caufe  que  tout  eft  plein , qtie  nous* 
voyons  le  liquide  plus  pefant  dans  l’vne  des 
branches  du  Siphon  , tirer  dans  fa  chatte  , 8c 
élever  continûment  le  liquide  moins  pelant 
dans  fa  branche  plus  courre , par  la  feule  ne- 
celfitédela  contiguïté  ( ou  continuité)  de  fes 
parties}  lors  que  la  hauteurdu  Siphon  n’ex- 
cedepas  celle,  à-laqucllela  nature  a propor- 
tionné la  force  de  la  confiftetice  des  parties 
Ibbtiles  du  liquide,  à foufftir  fans  le  reloudtc 
l’effort  de  fon  propre  poids. 

C’eft  de  mefrne  , à caufe  que  tout  eft  plein, 
que  nous  voyons  qu  ayant  remply  vn  Tuyau 
bouché  par  un  bouc  , de  quelque  liquide,, 
comme  d’Eau  , de  Mercure  , &c.  Si  le  Tuyau* 
n’excedepas  en  hauteur  celle,  à laquelle  la* 
nature  à proportionné  fon  poids  , à!la  forcodc 
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la  confidence  de  Tes  parties  fubtiies.l’ouvertu- 
re  de  cc-tuyau  perpendiculairement  renverfée, 
& plongée  dans  vn  vaifiéau  plein  du  fnefmc 
liquide  , celuy.du  Tuyau  y demeure  fufpendu, 
par  la  feule  force  de  fa  contiguïté  fans  en  tom- 
ber, nonodant  l’effort  que  fon  propre  poids 
luy  fait. 

Mais  ce  qui  furpaflela  capacité  du  vulgaire, 
.ed,  qu’encore  que  ce  Tuyau  excede  ( mefme 
tant  que  l’on  voudra  ) lahaute\irià  laquelle  le 
poids  du  liquidedont  on  le  remplit  , ed  pro- 
portionné par  la  nature  à la  force  de  la  c.onfi- 
jdence  de  fa  fubdancefubtile  : Et  par  c.onfe- 
quent,  que  le  poids  du  liquide  dont  il  ed^plein, 
excedant  de  beaucoup  la  force  de  la  coitfi- 
ifencedes  parties  fubtiles  du  liquide,  l’altéré 
violemment  ÿufqucs  à la  corrompre  , par  l’ef- 
fort de  la  violente  extention  qu’il  luy  fait , en 
forte  , queie  melme  liquide  foit  necelfité  pour 
cette  caufe  de  tomber , & de  quitter  apparem- 
ment toute -U  partie  fuperjeuredu  Tuyau  qui 
excede  la  hauteur,  que  l’experience  a fait  voir 
edre  naturellement  proportionnée  à la  force 
de  la  confidence  des  parties  fubtiles  de  ce  li- 
quide, pour  en  pouvoir  porter  le  poids  fans 
alterationj  nous  expérimentons,  que  la  Natu- 
re a fi  agréablement  pourveu  à feniblables  in- 
cidents , que  fans  intcrelfer  le  moins  du  mon- 
de ny  la  Loy  de  la  contiguïté  des  Corps,  ny 
celle  de  la  proportion  du  poids  dü'iiquide  , à la 
confidence  de  fes  parles  fubtiles  , qu’elle  a 
cftablies  pour  edre  inviolables  • Quelle  oblige 
pour  cet  effet  le  liquide  mefme  dé*a  attaché  au 
fond  de  ce  Tuyau , par  la  contiguïté  defes  par- 


Effets  ài- 
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ties  fubtiles  qui  le  trouvent  en  fa  fuperficie , dé 
les  exprimer  continûment  en  tombant,  dans 
toute  1*  capacité  fuperieure  du  Tuyau  , qu’il 
quitte  par  fa  chutte  3 en  forte,  que  l’experienee 
nous  fait  voir  qu’il  ne  refte  du  liquide  dans  le 
Tuyau , que  la  hauteur  jufte , qu’en  peut  na- 
turellement porter  fa  fubftance  fubtile  : Et  que 
nonobant  que  ce  qui  refte. du  liquide  dans  le 
Tuyau , foitarreftéen  tombant  dans  Ta  partie 
inferieure  , il  y eft  neammcins  évidemment 
fufpendu  par  la  contiguïté  de  fa  mefme  fub- 
Hance  fubtile  , au  fond  fcéellé  , & folide  , de 
fa  partie  fuperieure.  Et  voila  comment  toute 
la  capacité  concave  du  Ciel  étant  pleine , 
toutes  chofes  font  par  confequent,  en  par-» 
faite  contiguïté  dans  le  monde.  Et  comment, 
la  Nature  provide  fiipplée  fagenient  pour  ce 
fujet , à tous  les  accidents  qui  pouroient  y 
faire  obftade  } Mefine  par  des  moyens  fi 
éloignez  de  noftre  penfée  , & de  noftre  ca- 
pacité limitée  de  concevoir  , qq’ils  nous  Ap- 
prennent. & nous  jettent  dans  l’étonnement, 
& dans  l’admiration  ; lors  que  l’experience 
nous  les  ayant  fait  voir  fortuiremenr , nous 
nous  efforçons  d’en  chercher  la  caufe  , 8c 
d’en  exprimer  la  raifon.  Et  c’eft  cette  limi- 
tation de  nos  Efprits  , que  l’amour  propre 
nous  empefche  fouuent  d'avouer,  qui  nous 
oblige  ordinairement  à recourir  aux  appa- 
rences , & à nous  contenter  du  vray-fèm- 
blable , quoy  que  faux  , mais  moins  évi- 
dent ; pourveu  qu’il  nous  impofe  douces 
ment  , qu’il  nous  flatte  , & déçoive  nos 
fims  ; lors  qu’ayant  entre-veu  la  vefité , re4: 
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feutrez  du  travail  en  la  recherche  que  nous  en 
avons  faite  , nous  avons  perdu  l’eiperancc  d'y 
pouvoir  reü/îîr. 

Nouvelles  expériences  des  curieux  fç  avants, 
four  feparer  deux  Corps  continûment 
unis  3 fans  qu'aucun  autre  fuccede 
entre -deux. 

CHAPITRE  III. 

» 

LE  Docfte  Galilée , Mathématicien  du 
Grand  Duc  de  Tofcane,  a efté  le  pre- 
n mier  dans  noftre  fîec\e  qui  a tenté  cette 
expérience  ; & pour  cet  effet , ayant  bouché 
exactement  la  moindre  ouverture  d’une  Se- 
ringue , & poulie  dans  l’autre  un  Pifton  tres- 
jufte  iufques  au  fond,  il  elfaya  lî  par  force 
# le  pouroit  feparer  du  fond  intérieur  de  cette 
Seringue  Mais  n’ayant  pu  çmpefeher  que 
l’air  ne  s’inlînuaft  par  les  coftez  du  Pifton 
dans  le  corps  de  la  Seringue  , cette  expérien- 
ce ne  luy  réüflit  pas.  Cela  donna  lieu  à Con 
fuccelfeur  en  la  mcfme  charge,  de  tenter  la 
meftne  expérience  d’une 'autre  maniéré,  qui 
lu v rétilfir  apparemment  avec  plus  de  bon- 
heur : Torricelli , s’ayifa  de  remplir  de  mer- 
cure un  tuyau  de  verre  fcéellé  hermetique- 
tiquement  d’unç  de  fes  extremitez  , & en  effer 
„ce  mercure  tenant  lieu  de  pifton  dans  ce  tuyau, 
qu’il  touchait  tres-exa&emem  tout  à l’entour 
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par  fa  pefanteur  naturelle, il  trouva  que  Payant 
fermé  du  doigt,  pour  tourner  fon  ouverture 
en  bas  , la  mefme  pefantenr  de  ce  liquide 
l’ayant  fait  détacher  du  fond  du  tuyau,  fans 
que  l’air  puft  fuccedcr  en  la  place  qu’il  avoit 
laiiî’ée  en  tombant,  lors  qu’il  en  eut  ofté  le 
doigt,  il  s’arrefta  neammoins,  & demeura  fuf. 
pendu  à une  certaine  diftancç,  au  defi'us  du 
mercure  du  vaifleau  , dans  lequel  il  l’avoit 
receu  tombant  du  tuyau  , qui  s’étoit  toujours 
trouvée  égale,  autant  de  fois  qu’il  avoit  réi- 
téré cette  nielme  expérience-:  car  ce  tuyau 
eftant  de  4.  pieds  de  hauteur , le  mercure  7 
demeura  toutes  les  fois  fulpendu  à la  hauteur 
de  17.  pouces  & demy  au  deflus  de  la  fuperfi- 
cie  , de  celuy  qui  avoit  efté  receu  dans  le  vaif- 
feau,  où  l’on  avoit  renverfé  louverture  du 


• eux  ap- 
parences 
configu- 
rables,en 
l’expe- 
rience  du 
ruyaau 
bouché. 


tuyau. 

Or  dans  cette  feule  expérience  , parurent 
deux  Phenomenes  également  nouveaux,  & 
furprenants } Je  premier,  fut  la  chutte  du  mer- 
cure , ayant  quitté  la  partie  fuperieure  du 
tuyau,  fans  quel’aireuft  pu  occuper  la  place 
qu’il  avoit  quittée  ; & le  fécond  , que  ce  mer- 
cure étoit  demeuré  fufpendu  dans  ce  tuyau, 
toujours  à une  mefme  hauteur  : ce  qui  donna 
matière  aux  curieux  fça van ts  de  Philofopher, 
& premièrement  fur  la  chutte  du  mercure  dans 
fon  tuyau  ; car  l’apparence  plaufible  fit  croire 
à plufieurs,  qu’ils  avoient  trouvé  à ce  coup* 
par  le  plus  grand  bon- heur  du  monde,  dans 
la  partie  fuperieure  a,  e,  de  ce  tuyau  de  verre. 
Je  rien  qu’ils  avoient  tant  cherché:  car  ( di% 
fi>i^nt-ils  ( ce  tuyau  eftam  fcéeüc  hermetique- 
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-iment , le  mercure  , qui  eft  vu  liquide  tres-pe- 
fant , l’avoit  fî  exa&ement  remply , qu’il  eu 
avoir  au  mefme  temps  rejette  tout  l’air  qui* 

«toit  dedans  , & le  Tuyau  étant  en  fuite  bou- 
*ché  du  doigt  par  defliis  le  mercure  , puis  ren- 
verfé  l’ouverture  en  has  perpendiculairement, 

& fon  ouverture  n’ayant  été  débouchée  qu’a- 
ptes  avoir  été  bien  avant  plongée  dans  le  mer- 
cure duvailTeau,  il  n’eft  pas  poffible  qu’elle 
ait  pu  recevoir  aucun  air  du  dehors  , pour  rem-  ]acieufcJ&: 
plir  cet  efpace  de  la  partie  fuperieure  du  fauffe. 
Tuyau,  que  le  mercure  a quittée  par  fa  chuttej 
Donc  elle  eft  neceflairement  demeurée  vuide. 

Voila  leur  raifonnement , & leur  préjugé , fur 
cette  admirable  apparence.  En  fécond  lieu, 
ces  curieux  fçavants  conliderant  cette  furpre- 
nantefuQjenfion  du  mercure  dans  ce  Tuyau, 

•toujours  a vne  mefme  hauteur  j ils  crurent  que 
la  caufe  en  étoit  neceflairement  au  dehors  , & 
qpe  c’ettoic  alfeurément  le  poids  de  l’air,  qui 
étant  d’vne  force  déterminée  ,•  preflbit  fur  la 
fuperficie  du  mercure  qui  étoit  dans  le  vai£ 
feau  ou  étoit  plongée  l’ouverture  du  Tuyau, 
gui  rerenoit  toujours  en  équilibre  cette  mefme 
quantité'de  mercure  qui  Juy  étoit  d’égale  pe- 
iànteur.  C’eft  le  préjugé  de  ces  curieux  pa- 
yants , fi|r  les  caufes  de  cette  fécondé  appa- 
rence.Mais  comme  il  eft  difficile  que  la  multi- 
tude des  Elprits  convienne  de  fèntiments  , fpe- 
cialement  fur  des  apparences  nouvelles , s’é- 
tant  pour  ce fujet  partagez;  Jejfais  voiries  (en- 
timens  oppofez  à cette  opinion  au  Chapitre 
fuivanr,  far  la  première  de  ces  deux  apparçn- 
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Rai  font , & Expériences 'prouvant  que  l* 
feparatton  que  L'on  a prétendu  faire  de' 
' deux  Corps  contigument  vms,  fans 
qu'aucun  autre  ait  [uccedé  entre' deux# 
n’efi  pas  vra/e. 

GHAPIT'RE  LV. 

PO  u r démontrer  que  cette  prétendue  Ré- 
paration dedeux  Corps,  farts  qu'aucun  au- 
tre fuccede  entre-deux  , n’eft  pas  vraye  5 
fais  rémarquer'que  le  Tuyau  de  verre  a,  b,  dtpi* 
quelTorricelli  s’eft  fexvy  en  l’experience  pre^ 
cedente,  étoit  de  4.  pieds  de  longueur,  & fup- 
pofant  l’ouverture  fc,  de  ce  Tuyau  plongée 
dans  le  mercure  c,  de  fon  vaifleau  »,  de  la  pro- 
fondeur de  3/  pouces  , afin  qu'elle  ne  prift 
point  d’air  en  J.a  débouchant  dans  le  mcrcuréj 
Fig.i.  Que  le  mercure  du  Tuyau  étant  tombé , Sc  de- 
meuré fufpendu  en  e,  à z-j".  pouces  & demy  au 
deflus  du  mercure  c,  du  vai  fléau  , qui  font  eri£ 
femble 30. pouces  &demy  , oui. pieds  6.  pou- 
ces &•  demy,  lefquels  oftez  des  4.  pieds, hau- 
teur totale  du  Tuyau  , il  refte  1.  pied  y.  pouces 
& demy,  pour  "la  longueur  de  la  partie  du 
Tuyau  quittée  par  la  duitte  du  mercure^  que 
l’onavoit  pretendiié  vuide.  Maintenant  , je 
Experien-  l’experience  fnivante  , j’échauffe  douce- 
cc  prou-  ment.Ja  partiefupeiieiire.de  ce  Tuyau  qui  eft 
vant  la  prétendue  vuide  , fur  la  longueur  a,  c,  d’enw-‘ 
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'ton  4.  pouces  feulement,  en  y pouffant  deffus 
la  flamme  d’une  chandelle  , avec  le  chalumeau 
des  Emaillcucs  , ou  duquel  les  Orfèvres  fe 
fervent  à fouder  : ( car  Cela  fe  fait  aifément  de 
la  forte,  fans  que  le  mercure  qui  efl:  dans  le 
Tuyau  puifle  avoir  aucune  atteinte  de  la  cha- 
leur, en  reliant  encore  , éloigné  d’environ 
uu  pied  8.  pduces  ; ) Et  j’obfcrve  én  fuite , que 
cette  extrémité  du  Tuyau  ayaftt  le  degré  re- 
quis de  la  chaleur  , pour  l’effet  que  j’en  peux 
delirer,  le  mercure  qui  cftoit  auparavant  fut 
pendu  firfeen  e,  dans  le  Tuyau,  à la  hauteur 
'de  27.  pouces  & demy,  defeend  notablement 
plus  bas  en  o, pouffé  fenfiblement a foeil.  Or 
raisonnant  fur  cette  expérience  , j’en  inferte 
necellàirement , que  cette  partie  du  Tuyau  que 
ceux  qui  fuivent  l’opinion  de  Torricelli  a- 
voienr  prétendue  vuide  apres  la  chrutte  du 
mercure  , eft  abfolument  pleine  3 & je  le  prou- 
veneammoins;  car  premièrement,  Je  Vuide 
u’eft  eftre  ny  en  aéle,  ny  en  puilîance3  Donc 
iln’cft  rien  : mais  non  ens,  non  agit.  S’il  n’eft 
pas  un  eftre,  il  ne  peut  avoir  aucune  aélion.  Or 
î’experiencc  fait  fenfiblement  voir  qu’il  y a 
quelque  eftfe  dans  la  partie  fuperieure  de  ce 
Tuyau,  puis  qu’il  pouflece  mercure  plus  bas 
qu.’iln  cftoit  3 Donc  cette  partie  fuperieure  du 
Tuyau  ne  demeure  pas  vuide,  apres  lachutte 
du  mercure.  Secondement,  le  Vuide  n’eftant 
pas  un  eftre,  n’eft  capable  d’auctine  propriété: 
mais  ce  qui  refte  apres  la  chutte  du  mercure 
dans  cetre  paTtie  fuperieure  du  Tuyau , a \& 
propriété  defe  raréfier,  & d’occuper  davadi- 
*age  de  lieu , que  ce  mercure  ne  luy  en  a’vok 

Cij 
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iaiifé  en  tombant  : par  confequent,  ellcn’cft 
pas  vuidc.  Entroifiéme  lieu , l'experience fait 
mani'eftement  voir  , que  tpute  cene  partie 
fuperieure  du  Tuyau  prétendue  vuide  apres  la 
cliuttc  du  mercure , eft  remplie  par  la  iumierçi 
mais  la  lumière  eft  , ou  une  fubftançe , ou  tin 
accident  • fi  elle  ejft  une  fubftançe,  rempfif- 
fant  toute  cette  capacité  du  Tuyau,  donc  elle 
n’eft  pas  vuide.  Si  elle  eft  un  accident , ij  y eft 
neceflairemeut  adhèrent  à nne  fubftançe: 
doncelle  n’eft  pas  vuide.  Et  par  confequent, 
cette  partie  fuperieure  du  Tuyau  au  moment 
de  la  chutte  du  mercure  , eft  demeurée  pleine 
d'une  véritable  fiubftance  ; laquelle,  quoy 
qu’imperceptible  à la  veiie  , peur  neammoins 
|comme  Vorppriçnce  l’a  fait  voir  ) eftre  en- 
core davantage  fubtilifée , puis  qu’elle  peut 
eftre  rarefiéç. 


JL’ expérience  du  Vuide , par  la  chutte  du 
mercure  dans  le  Tuyau  de  Torricellt, 

' » . ..  ff.  ■ J ' ' r 1 

n ayant  pas  rcHjji  aux  curieux  J payant  s , 
ils  tentent  de  le  trouver  en  vuidant  positi- 
vement tout  l'air  d’un  vaijfean. 

CHAPITRE  Y. 


Y E premier  Phenomene,  que  npus  venor 
4-<de  çonfiderer  en  l’experience  du  Tuya 
Jfccc’lé  de  TorriceJli n’ayant  pa s donne 


Digitized  by  GoogI 


Digitized  by  Google 


* dès  Corps.  T,-  Partie.- 
fatisfa&ion  aux  curieux  fçavanrs  , telle  qu’ils  L1  Mac,î** 
Fefperoknt , pour  établir  leur  opinion  du  Vui-  nepneu* 
de,  ils  en  tentèrent  une  autre,  premièrement  pîemlcre- 
à Magdebourg } puis  à Londres  : Ce  fut  de  vui-  ment  in- 
der  tout  l’air  d’un  grand  Globe  de  verre  3 Je  re-  ventt'e  * 
prefente  icy  la  Machine  dont  ils  fe  ftrvirenr  dc ' 

pour  effeéhicr  ce  grand  deflein  , pour  faciliter  Alïema-” 
l’imagination  à le  figurer  , & l'intelled  a en  gne  , puis 
Concevoir  les  effets,  & à raisonner  deffuS  : stondtesr 
Cette  Machine  eftoit  donc  coinpofée  d’un  ^Cc‘ 
grand  vàiffeau  de  verre  , en  forme  de  Globe  a,- 
& d>une  Pompe  de  cuivre  bien  forte,  dont  le 
foi  fléau  b,  c,  d,  dc  b,  en  c,  eft  parfaitement 
•cylindrique  tant  dedans  , que  dehors  ; Mais 
de  r yen  d,  il  fe  termine  en  un  cola flez  eftrokÿ 
pour  y recevoir  le  robinet  e,  f,  g,  qui  luy  cit 
jnftement  foudéj  8c  duquel  l’autre  extrémi- 
té g,  eftant  rêfceue  dans  VouVerture  du  vaiffeau 
de  verre  à’,  luy  eft  fortement  maftiqüce.Le  ro- 
binet b,  F,  qui  eft  commun  tant  au  vaifleau  de 
la  Pompe  , qu’au  Récipient  de  la  Machine, 
férc  a leur  ôfter , 8c  a leut  donner  la  communi- 
cation , les  fermant  tres-juftemènt  quand  on 
Veut.  Le  corps  delà  Pompe  *,c,  effant  inte. 
rieurement  tres-exa&ement  cylindrique,  eft 
àufft  munf  de  fon  riftôn  , qui  eft  un  cylindre 
folide  de  cuivre  rondement  tourné,  recouvert 
d’un  cuit  bien  ferré , on  de  chanvre  , afin  qu’il 
rcmplifle  tres-jurtement  fon  vaifleau  ; il  porte 

fous  fon  milieu  un  cric  de  fer  bien  fort  comb- 
ine m N,  denté  de  w,  en  tf  , pour  recevoir  Un 
Pignon  o,  monté  fur  un  arbre  h,  t,  fort  à, 
propouion  , gârny  de  fa  clef  p,  coudée  enma- 
Auvtile:  le  corps  de  la  Pompe  b,  c,  eft  encore 

C «i 
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muny  d’un  petit  robinet  i , qui  fert  à éva? 
cuer  ll’air  qoe  f’on  tire  du  vaifleau  A.  Ce 
mefme  vailfeau  a encore  une  autre  ouvettu-r 
re  r,  s,  fur  fon  fommet,  large  d'environ  j.  pour 
ces  de  diamètre  , mais  qui  fe  ferme  très  jufte 
avec  fon  bouchon  de;cuivre,  qui  porte  auffi 
un  petitrobinet  v ; ce  bouchon  r,  s,  s'ouvre* 
pour  mettre  dans  le  vailfeau  les  matières  fur 
lefquelles  l’on  veut,  faire  des  expériences,  5s 
fon  robinet  v,  ne  s’ouvre  que  lors  feulement- 
que  l’on  veut  introduire  de.  l’air , dans  le  vaife 
feau. 

Pour  l’ufage  de  cette  Machine , il  faut  pre- 
mièrement bien  exactement  fermer  fon  ouver- 
ture fuperieure  r,  s,  en  forte  qu’elle  ne  puifle 
refpirer , & le  robinet  E,a&n  que  le  vaifleau  a, 
ne  reçoive  point  d’air  de  la  Pompe, mais  il  faut 
feulement  ouvrir  le  petit  robinet  jy  pour  jetter 
l’air  du  Tuyau  de  la  Pompe  , & faire  monter 
fon  Pifton  jufqtie^  aü  haut , par  le  moyeh'âe 
- fa  manuvelle  ; le  Pifton  e fiant  monté,  ilfaûdra 
.-au  contraire  fermer  le  petit  robinet  i,  & ouvrir 
celuydu  col  du  vaifleau  e,  afin  qu’en  defcen- 
dant  maintenanr  le  Pifton  au  bas  de  fon 
Tuyau,  l’air  du  vailfeau  s’étende  jufques  au- 
bas  du  Tuyau  delà  Pompe • alors  il  faudra, 
fermer  le  robinet  du  col  du  vailfeau  e,  ou- 
vrir celuy  de  la  Pomper,  pour  jetter-dehors 
l'ait , qui  fe  trouvera  enfermé  dans  le  Tuyau 
delà  Pompe  , en  fai  fan  t remonter  fon  Pifton 
jufques  au  haut.  Et  c’eft  en  montant , Sc  des- 
cendant fucceffivement  ce  Pifton  Ch  la  ma- 
niéré exprimée  , que  les  fçavants  curieux  fe 
lôpr  perfuadez  pouvoir  ablolumenc.  vuider  xe 
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■vâijnTcau  , de  tout  l'air  qu’il  pouvoir  contenir. 

Et  en  confcquence,  pouvoir  folidement  éta- 
blir leur  opinion  duvuide  ; fur  cette  expe-' 
rience, 

• Je  conftruits  neantmoins  encore  cette  mef- 
me  Machine  , d’une  autre  maniéré,  que  l'on 
cftime  plus  commode  , & méfme  plus  foli-  M . 
de,&  plus  propre  à fouffenir  le  grand  effort  conlbu-  * 
qu'il  faut  faire  , pour  atténuer  l’ait  de  fon  âion  de  U 
vaiffeau.:  J’cn  produis  la  Figure  r & l’expli-  Machine^ 
que  fuccintement.  a,  b,  c,  èft  une  table  bien  Pneumati! 
forte  , fous  la  longueur  de  laquelle  eil  fufpen-  <*UC’- 
du  , & fortement  attaché  le  corps  cylindrique  ' 
d’une*  Pompe  de  cuivré  , f,' g , avec  deux  cer- 
cles de  fer  , qui  emfiraffent  fes  deux  extre- 
niitez  pardeflbus,  dont  les  bours  prolongez, 

& recôudez  , traverfent  l’épaiffeur  de  la  ta- 
.hle  , y portant  chacun  y.  ou  6.  filets  de  viz, 

Jjpqr  recevoir  chacun  par  deflus  , fa  platine  de 
fer,  & fon  eçroue  comme  b,  c.  Ce  corps  de 
: Bompe.  porte  fur  fon  «rfté  en  fon  extrémité. 

..Ty  un  Tuyau  de  cuivre , cylindrique  » bien  fort, 
d’un  pouce  de  groffcur , & de,  longueur  fuffi- 
fante  pour  yr^verfer  l’epaifieur  de  la  table, 
comme  d,  x.Ce  Tuyau  ponte  .une»  clef  $.,  >de 
xôbinet , qui  le  ferme  exactement.  Ce  mefmé 
corps  de  Pompé  a aufft  un  autre  robinet  p, 

, en  fbn  fond  , mais  plus  petit  : fon  Pifion  eft 
tres-jufte  , il  efl  garny  de  fon  cric  denté  H,  Sc 
de.  fon  pignon  o,  monté  fur  fon  arbre  dans  les 
deux  montants  i,  k,  de  la  table  • qui  porte  une 
nianuvelle  en  chacune  de  fes  extremitez,  com- 
me, r,  l.  Sur  lemilieu  de  la  table  , efl  entaillé 
- un  cercle  de  fer  m,  d’un  pied  & demy  de  dia-^ 
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métré, d’un  pouce  de  hauteur  , & d’un  quart' H?*? 
pouce  d’épaiileur. 

Pour  Pufagcdéccttt  Machine  ,d’âutant  que 

le  vaiiîeau  de  verre  n’a  qu’une  ouverture  qui 
doit  eftre  renversée  en  deflous , afin  d empef- 
cher  qu’elle  ne  prenne  air  , l’on  fera  un  maftte 
mol  de  cire  , & de  therebentirie  de  Venife, 
duquel  fondu  cbaüd  , on  remplira  la  capacité 
du  cercle  de  fer  t,  m,  à Pépaiiîeur  de  demy 
pouce  , tellement  qu’il  s’attache  àla  table,  & 
tout  à l’en  tour  du  Tuyau  n,de  fa  Pompe  , & 
qu’il  n’y  faille  aucun  defaut  par  où  Pair  y puft 
pénétrer.  Cela  préparé,  ayant  JailTe  refroidit 
le  inaftic,  il  doit  neammoirts  toujours  de- 
meurer en  confiftence  molle  : Et  lors  que  l’ori- 
Voudra  faite  quelque  expérience  , l’on  poferà 
ümplement  fur  le  rhaftic  proche  duTuyauo, 
lefujet  fur  lequel  l’on  voudra  travailler , on  le 
Irecouvrira  du  grand  vaiiîeau  de  verre  N,  en 
enfonçant  fes  bords  de  fon  ouverture  dans  lè 
inaftic,  & repreiFânt  le  maft-ic  fermement  con- 
tre le  verre  tout  à l’entour  , afin  que  l’air  n’y 

Ïiuifie  avoir  aucun  accez.  Tout  îe  refte  danfc 
’ufage  de  cette  Machine , ne  différé  pas  de  là 
precedente.  J’y  fais  neammoins  r'emarquet 
icy  un  Phenomene  fingulier  , qui  ne  paroiifr 
pas  en  la  precedente. 

Il  faut  pour  cet  effet  appliquer  l’ouverture  da= 
vaiflei'u  fimplement  fur  fon  maftic  mol  , & n’y 
preiîer  qtie  legeremenr  fon  bord  , en  forte  que 
le  maftic  le  joignant  par  tout  , le  vaifleau  ne 
puifle  recevoir  aucun  air  extérieur;  Et  l’on  ver- 
ra qu’à  mefure  qu’on  tirera  l’air  du  vaiiîeau 
par  le  tmnyen  de  fa  Pompe , U s’enfoncera  dfe- 
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Itïÿ-mefmc  dans  le  maltic  , & qu’il  le  pénétre- 
ra entièrement,  jufques  à toucher  immédiate-  Troî*  A*, 
ment  la  table.  D’où  je  tire  les  trois  Arguments  gum5”s’ 
fllivans,  contré-  l’opinion  de  la  péfanteur  de 
Tait  : Lepremier,  en  preuve  de  la  réalité  du 
mouvement  de  l’attra&ioü.  Le  fécond  , en 
preuve  de  l’effet  de  la  contiguité  : car  l’on  void 
à l'oeil , que  ce  vailfeaun’efi  point  autrement1' 
attiré  en  bas  , jufques  à penetrer  foft  maflic, 

& à toucher  la  table,  que  parce  que  Ton  air  in- 
térieur, joignant  de  contiguité  fa  fuperficie  in- 
térieure , eftant  atténué  par  fa  Pompe  refifte 
davantageà  fon  atténuation  , que  ne  fait  le 
nia  flic  mdl  à fa  pénétration  : & qu’au  lieu  de 
s'atténuer  réellement  par  l’évacuation  que  la 
pompe  en  fait , il  attire  plûtofl  le  vailleau  en 
bas  , pour  diminuer  fa  capacité  , qu’il  ne  s’é- 
tend pour  l’occuper  : Et  en  effet  , le  mouve- 
ment du  Pifton  ne  fait  rien  pour  atténuer  l’air 
dans  le  vaiffeau  de  la  Machine  , jufques  à ce 
qü’ayarit  pénétré  Con  maftic  , il  foit  fblide- 
Btient  appuyé  fur  la  table.  Et  le  troifiéme  , en' 
preuve  que  ce  vaifleau  de  la  Machine  pneu- 
matique apres  toute  l’atténuation  de  fon  air 
intérieur  , reft’  neammoins  toujours  plein-: 
puis  qu’il  paroiffc  fenfiblcment  , qu’il  attire’ 
continuellement  ce  vaiflèau  en  bas  pat  fa  vio- 


lente atténuation  , & qu’il  l’y  attache  fi  forte- 
ment pâr  fà  contiguité , qu’on  le  rômproit  plû- 
tofl en  pièces  que  de  l’en  détacher.  Et  l’on  ne 
fçat>rbit  dire  que  ce  foit  par  lapreffion  de  l’a» 
extérieur  : car  outre  que  j’ay  prouvé  qu’il  ne' 
pelé,  & ne  prefïè  point  ; l’experience  fera  vioir, 
quele  poÿs -prétendu  del’air  n’eftant  par  Xx~- 
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veu  de  ces  Se&aires,que  celuy  de  17.  pouces  éfc 
demyde  mercure  en  hauteur  , n’eft  nullement 
capable,  nyGeiît  fois  davantage  , de  produire 
un  pareil  effet. 


Preuves  pofitives  > par  les  propres  effets 
de  la  Machine  pneumatique  3 des  vains  , 
efforts  que  l'on  a faits  > pour  en  Vffider  > 
ahfolument  le  Vaiffeau . . 

CH  A P I T R E Vh; 


QU  e l qju  b s efforts  que  ceux  de  l’opi-r 
nion  du  Vuideayent  pu  faire  , par  le 
moyen  de  leur 'machine,  pour  en  vui- 
der  absolument  le  vaiffeau  ; ils  font  réellement 
vains  & inutiles.  ■ Je  le  prouve  neantmoins 
par  des  expériences  fî-ïênfibles , qu’ils’ fe  tien- 
dront peut  eftre  plîitoft  fatisfaits  dejes  croire 
fur  ma  parole  , que  de  les  épreu  ver.  Cependant 
ceux  qui  en  defirerontla  certitude  pofitive,  la 
pourront  donner  à leur  propre  curiofité  , lots 
qu’ils  auront  évacué  le  vaiffeau  de  leur  Machi-. 
ne  , mettant  feulement  la  paume  de  la  main, 
fur  l’ouverture  du  Robinet  de  ce  vaiffeau  , la 
preffant  un  peu  contre  , comme  pour  la  bou- 
'cher,  tandis  que  l’on  tournera  fa  clef  pour  l’ou. 
vrir  ; car  ils  fe  la  fendront  au  mefme  temps  fi 
fortement  atta~her  contre  l’ouverture  de  cero- 
binet,  &fi  violemment  attirer  au  dedans  du 
vaiffeau,  qu’il  leur  fera-difficile  de  U r.etù  er.fi  ( 
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pfomptement  qu’ils  ne  tellement  avec  dou- 
leur , l’efForc  que  leur  fera  la  tention  extrême 
de  l’air  violemment  atténué  , & étendu  , qui 
eft  demeuré  dans  ce  vaiffea-u  , & qui  fans  doute 
leur  perçeroit  la  peau,  & leur  fucceroit  le  fang, 
s’ils  n’ôtoient  promtement  leur  main. 

•.  A cette  expérience  , les  Deffenfeurs  du  Vui**- 
de  contraints  par  la  violence  de  fon  effort  , à 
en  avouer  l’effet pofttif.,  prétendent  d’en  élu- 
der fubtilement  la  confequeneeque  l’on  en  ti- 
re neceffurement  contr’eux  5 C’eft  pourquoy 
répondant  par  un  équivoque  fur- la  réglé,  des 
contraires  , ils  difent  que  la  caufe  de  cet  effet 
n’cft  point  au- dedans  de  ce  vailfeau  qu’ils  lou- 
tiennent  eftrc  abfolument  vuide  d’air  ; Mais 
que  c’eft  4 a preflion  de  la  pefàntçur  de  l’air  exr 
terieur  , qui  en  eft  la  caufe.  Et  que  ce  preffe- 
ment  ne  le  rendoit  fenfible  de, cette  maniéré  à 
la  main  , que  d’autant  que  le  vailfeau  eftant 
entièrement  vuide  d’air  , la  main  qui  n’en 
eftoic  point  fbutenué  par  dedans , en  eftoit 
nece/fai  cment  opprimée  par  deffus  5 {à  pelan- 
teur  la  prefl'ant  contre  l’ouverrure  de  ce  robi- 
net , & l’y  enfonçant  violemment  dedans,  que 
c’eftoit  ce  qui  luy  caufok  la  douleur , & la  dif* 
fiuilté  qu’elle  reffentoit  à s’en  feparer.  Pour 
moy  , je  démontre  au  contraire  , que  cet  effet 
n’èft  point  d’une  caufe  externe  ; Car  i.  l’expe- 
rience  fait  évidemment  voir , & fentir  que  la 
main  n’eft  nullement  prefl  ce  par  deflus,  z.  Qu'ç 
la  peau  y eftant  toujours  cependant  très  molle, 
& pliable  , y eft  fans  aucune  tention  ; Et  $.  que 
la  douleur  que  lent  la  main  , indique  mefme 
, parle  cofté  intérieur  qui  en  eft  affe&é  , que  la 
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Norable 
différence 
de  l'c  ffec 
de  l’aura, 
dion,  &C 
de  la  pref- 
liou,  ' ■ 


la  pref- 
fton  pour 
violente 
qu’elle 
loit  ne 
peut  atta- 
cher la 
main  à 
cette  ou-< 
verture, 
d’autant 
qu’elle  la 
bande  , ôc 
J'eftend 
fonciTjciit, 


0q  De  fa  forcer  dit  fa  contiguïté 
caufb  en  ell  aù  dedans  du  vaifleau  , puis  cjue 
c'eft  celuy  qui  luy  eft  contigu.  Déplus,  4.  la- 
'inaniere  en  laquelle  cette  douleur  fe  fait  fontir 
à la  main  , confirmc'fenflblement  que  la  caufe 
en  eft  necefl'airement  dans  le  vaifleau  : car  , la 
main  fefent  premièrement  fortement  attirée,, 
&en  fuite  fenflblement  fuccéé  au  dedans  de.- 
J’ouverturedu  robinet , ce  qui  eft  manifefte- 
ment  l’effet  d’un  air  violemment  atténué,  8c 
étendu,  comme  eft  celuy.  qui  eft  demeuré  dans 
le  vaifleau  de  cette  Machine  , apres  fon  éva- 
cuation telle  qu’on  l’â  pu  faire  : Mais  fl  cette, 
douleur  eftoit  caufée  par  une  preflion,  comme 
celle  que  l’on  prétend  du  poids  de  l’air  exté- 
rieur , bien-loin  de  fe  faire  fëntir. par  une  fuc- 
tion  , & par  une  attra&ion  ; elle  fe  feroit  fem- 
tir  du  contraire  par  une  Ample  repreflîon , où» 
r<  po liflem ertr y'6'nt)& l’on  peut  facilement  expé*-  . 
rimenterjpreflant  fortemët  une-partie  charnue?- 
de  la  main,flir  une  ouverture  (par  exeple  d’une 
phioîe)  car  l’experience  fera  voir,&  tenrir,  que 
les  bords  de’cette  cru  verture  repteflant  fortemet 
la  peau  de  la  main  tout  à l’entour  de  facirconi 
ference , la  bandent  aufli  fortement,  fur  toute 
la  fuperfîcîe  de  l’efpace  que  cette  ouverture  eri 
peut  contenir  -Mais  cette  peau  eftant  bandée 
de  la  forte  , elle  reprime  y & repouflede  mefme 
fortement  ; la  chair-de  cet  endroit  de  la  maiuj- 
qui  en  eft  couverte  , bien  loin  d’eftre  attirée^ 

& fiiccée  au  dedans  de  cette  ouverture  , com- 
me elle  eft  en  celle  du  robinet  du  vaifleau  de 
certé  Machine.  Par  confequent  ,il  eft  évident 

Sue  la  caufc  de  cet  effet , eft  ncceflairement  aü 
edans  du  vaifleau  ; Si  qu’il  eft  plein , q«oy  que 
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d*ùn  air  très  atténué  , & tres-iubtil.  Donc  il 
n’elt  pas  vuide. 

Je  confirme  neammoins  encore  & l’expe- 
rience,  & k$>rai{onnements  precedens,  par  la 
fuivante.  Je  prends  un  canon  de  moulquet, 
le  plus  long  eft  le  meilleur  j & mettant  un  tire- 
bourreau  bout  d’une  baguette  de  fer,  ( dont 
les  Arquebuziers  fe  fervent  pour  nettoyer  le  de- 
dans des  canons  ) j»entourefur  ce  tireboure,de  * 
la  filafle  , pour  en  faire  un  bouchon  , que  je 
pouffe  à force  ,jufques  au  fond  dece  canon;  je  ccr^rn,'n" 
ïfarrefte  bien  ftable  horizontalement  , 8c  je  vaincaiue 
prie  quelqu?un  des  plus  enteftfez1  de  l’opinion  de  l'effet 
du  vuide,  de  fermer  feulement  du  doigt  la  Ju>  del’attra- 
niiere  de  ce  canon,  la  preflant  un  peu  fort,  afin  coe''m 
qu’elle  ne  prenne  pas  d'àir5  Et  cependant,  j’eir  f!^teur  de 
lais  mettre  deux  ou  trois  à tirer  enfemble  la  l’a», 
baguette  de' ce  canon  , le  plus  brufquemene 
qu’ils  peuvent  ; Et  au  mefme  temps  , le  pea 
d’air  qui  pouvoir  eftre  demeuré  dans  ce  canon, 
cntrelefonddefoculaffe  , le  bouchon  du  ti* 
rebourre  & le  doigt  qui  ferme  la  lumière,  s’ac- 
renuant  violemment  pour  occuper  rout  fin  te- 
neur du  canon  que  ce  bouchon  quitte  eftanr 
tiré  de  la  forte , il  attire  fi -violemment  le  doigt 
an  dedans  du- canon  par  (a  contiguité  immé- 
diate, que  perçanda  peau  par  l’attraâion  qu’il 
en  fait  en  cet  endroit , il  en  tire  le  fang  dans  le 
canon  avec  une  douleut  tres-fenfible , qui  peut 
affeurément  donner  de  l’entendement  à un 
opiniaftre;  & luy  faire  avouer  que  cet  effet  \ 
n’eft  pas  d’une  caufè  .externe.  Donc  aufiî , , ny 
celuy  du  vaiffcau  delà  Machine  , qui  efl  tout 
fcmbUbta. 
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Mais  je  le  prouve  mefme  encore,  par  l’cxpe-* 
rience  que  j’ay  touchée  dans  le  chapitre  precer 
dent , décrivant  la  fécondé  maniéré  de  con- 
ftruirela  Machine  pneumatique  j ou  j'ay  fait 
remarquer  qu’à  mefure  que  l’on  évacue  fon. 
vaiffeau  par  le  moyen  de  fa  pompe*  il  s’enfonce 
comme  de  foy-mefmedans  ion  maftic  , & le 
pénétré  , jufques  à s’attacher  fi  fortement  fur  ■ 
lavable  de  la  machine  , quelors.  que  l’pn  en  a 
évacué  l’air  autant  que  l’on  a pâ  , il  eft  en  fuite 
impofÏÏble  de  déjoindre  ce  vai/feau  , de  la  ta- 
ble, fans  le  rompre.en  pièces  ; qu’en-luy  redonw 
nant  del’air  peu  à peu,  & en  remettant  peu  à 
peu  de  la  force  , fon  air  très  atténué  à la  confi- 
ftence  de  celuy  qui  l’environne  par  dehors.  Et 
il  ne  faut  point  qu’ils  allèguent  pour  caufe  de 
cet  effet,  en  tergiverfant- * & équivoquant  à h 
leur  ordinaire  -,  que  c?efl  le  poids  de  l’air  qui 
greffe  ce  vailleau  par  dellus:  Car  leur  répond 
fuccin&ement  par  «leur  propre  expérience, 
qu’ils  avouent  que  leur?pefançeur  de  l’air  ne 
* contrepelîé  que  ij.  pouces  & d emy  de  hauteur 

de  mercure  dans  leTuyau  bouché , & que  c’eft 
tout  l’effort  qu'elle  peut  faire  : Mais  l’experien- 
jxeleur  fera 'voir  , que  s’ils  mettent  le  mefme 
-Tuyau  de  verre  de«4.  pieds  de  hauteur  , tout 
remply  de  mercure,  fur  ce  mefme  vaifléau  posé 
fut  fon  maftic  Amplement, quoy  que  ce  T uvau 
iconttenne  48.  pouaesude  hauteur  de  mercure 
lln’ya  -& c.*(  & que  ce  vaidèqiiiiibit  ouvert  par  quel- 
aacune  que  endfmtpour  dojinfer-ifiu#>à  ion  air  inte- 
Pr0P°£10  ’ rieur  Jvtout  cepoidsde  mercure  beaucoup  plus 
nue  peatC  gran<l>  puis  qu’il  eft  prefque.  double  de  celup 
faire  Ja  qu’ils  attribuent  à l‘air  extérieur  , non  feula-. 
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déi  Corps.  1/ Par, ti  e G$ 
n%€nt  ne  luy  fera,  pas  enfoncer  l’efpaiffeur  de  preflîoa 
fon  maftic  , ( que  je  fuppofe  en  mefme  confi-  du  poids 
ftence  ),  dans  le  mefme  temps  qu’jl  le  traverfe,  de  l7  P°n* 
lofs  qu  en  l’évacuant  l’on  attenuë/on  air  par  le  my*4eC* 
moyen  de  fapompej  Mais  encore  tout  ce  poids  mercure 
de  4.  pieds  de  hauteur  de  mercure  , n’.empcf.  eu  hauteur 
chera  point  que  l’on  ne  fèpare  ce  vaiffeau  de  la  dins  les 
Machine  quien  eft  chargé,  de  la  fable  oïl  il  eft  Ju7f«vct 
appliqué  fur  fon  maftic.  Par  confequent  , c’eft  a faire  ' 
beaucoup  moins  leur  prétendue  pefanteur  de  fcmbla- 
l’air  , qui  a fi  fortement  attaché  le  vaifteau,  blesexPe* 
fur  la  table  delà  Machine  pneumatique^,  lors  avec'u 
que  l’on  a atténué  fon  air  , commenous  avons  violence 
veu  i puis  que  par  leur  aveu  propre  ( fuppofé  del’eff.rt  ^ 
iàns  concéder  fa  réalité  ) elle  ne  contrepefe  que  d<; 1,attra' 
27..  pouces  &demy  de  hauteur  de  mercure»  II 
y a donc  neceflairement  une  autre  caufe  , de  actenué^ 
cet  effet j qui  eft  comme  j’ay  remarqué  au  mef-  dans  le 
me  lieu  allégué  j Que  l’air  violemment  atténué  ya*ffeau 
dans  ce  vaiffeau  , eïlant  attaché  par  fà  conth  cvacuc  de  • 
guité  aùfon<lj&;  tout  à l’entour  du  vaiffeau  nVpn;u-r 
par  dedans , & à la  table  de  la  Machine,  fur  la  - raatiipicjj 
quelle  il  eft  posé,  fans  que  l’air  extérieur  y puif. 
fe.avoiraccez  , ne  peut  donner  lieu  àla  feparaw 
tion  de  ce  vaiffeau  -}  à caufe  ,.qnele  vaiffeau  qui 
n’eft  que  de  verre,  n’eft  pas  capable  de  fournir 
l’effort  qu’il  faudroiefaire , pour  ctendre  enco- 
re davantage  l’air  qui  .y  eft  déjà  très- violem- 
ment atténué.  Donc  , le  vaiffeau  eft  plein.  Ec 
par  confequent  jdin’eft  pas  vray  qu’il  foit  vui- 
de  , comme  prétendent  les  Seéiaires  de  cette 
opinion.  Que  fi  nonobftant  l’évidence  de  ces 
preuves , quelques  Defenfeurs  du  vuide  s’ahur-i  - 
joiçnt  ne  yoyloir  déniQfdrç  de  ceîte  opinion. 
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*4  t)<  l'a  force  de  la  wnt'rgûite 

te  flattant  de  l'avoir  trouve  pat  leuts  agréable^ 
travaux  , leur  en  fouhaittant  une  hcüreufe  6t 
longue  joürlïince , je  leiu. répondra  y avec  l’A- 
dage , Repenjlis  nihti tf tr  vatrbt rte. 


S f avoir  fi  la  Jub fiance  fabule  qui  remplie- 
. la  partie  ftpeneure  du  Tuyau  fcéelle,- 
dans  la  chatte  du  Adercure  , au  premier 
Tbtnomtne  de  i'  Expérience  de  Torrt- 
celli  t efide  l’air  fubt il , entré  dedans  par 
les  pores  du  verre,  comme  veulent  quel-* 
que  s C uri  eu# f pavants. 

* * ' * ^ ~ * " i > j ^ 

* CHAPITRE  VII, 

1 ./  i.-  , j 

LE  s Curieux  fç&vans  perfuadèz  des  veïiretf' 
p-ecederttes-,  ont  ‘encore  meutfne  qtfé- 
ition  , fur  la  matière  qui  remplit  la  partie 
Supérieure  du  Tuyau  bofcçhé  , lors  que  le  mer- 
cure en  tombe  , comme  nous  avons  vetï  en 
l’experience  de  Torricelli,  dans  les  chapitres  3; 
•6c  4 /Quelques-uns  tiennentquecen’efl:  qu’un  ■ 
air  fubtil  5 qui  y entre  par  les  pores  du  Tuyau 
dë  vèrre}  Je  fais  voir  que  c’eft  la  fubftance  plûS 
Maniéré  Subtile  du  mercure  qui  eft  en  fa  ftrpeTficic' 
d’évacuer  comme  plus  légère > qu'il  y exprime  eh  tôtn- 
ltsliqui-  bant  : Et  pour  le  démontre*  fenlîblemeutj- 
f'biunce*  Ffn^erme  4* ou  f-  livrés  de  mercure  dans  le 
fubrilc,CC  vai/Teau  de  la  Machine  pneumatique  que  j’ay 
dans  le’  jàropolee,  & décrire  au  chapitre  y,  duquel  j’atw 
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terio'c  fortement  l’air,  par  le  moyende  fa  Pom-  vaHTeatt 
pe  • J’y  laifle  ce  mercure  3.  ou  4.  jours  j pen-  U ma- 
dant  lefquelsj’ay  foin  de  temps  àautres  d’éva-  pn^ati- 
cuer  avec  la  pompe  , ce  que  l’air  atténué  du  qUC  , 
vaifleau  aura  attiré  de  la  fubftance  fubtiledece  Journal  du 
mercure  qui  y eft  énfermé , afin  de  l’évaporet  M.deiuil- 
autant  qu’il fe  peur  « ce  mercure  préparé  de  la  let  l67x' 
forte , l’ayant  tiré  du  vaifleau  de  la  Machine, 
j’ay  deux  Tuyaux  de  verre  tous  femblablés , de 
la  longueur  de  4.  pieds  , fcéellez  hermétique-  Effet,d,f* 
ment  d’un  bout,  l’un  defquels  je  remplis  de  ce  laides 7- 
mercure  , & l’autre  de  mercute  commun  } 8c  vacuezde 
ayant  de  mefme  remply  deux  vaifléaux  , l'un  leur  fub- 
de  ce  mercure  évaporé,  & l’autre  de  commun,  danee^fub- 
pour  y plonger  ( à l’ordinaire)  les  ouvertures  eui 
de  ces  deux  Tuyaux  , chacune  dans  le  Vaifleau  ac  le  font 
plein  de  fon  propre  mercure, fans  qu'elles  puif-  pas , prou- 
vent recevoir  aucun  air  du  dehors  : Celadifpo-  ventfor- 
sé  de  la  forte , je  fais  remarquer  cette  differen-  mîllemcnc 
ce  entre  ces  deux  fortes  de  mercure  , queceluy  qUe  p01î 
eui  n’a  pointefté  évaporé  tombe  de  la  partie  atrribuë  l 
fuperieure  de  fon  Tuyau, & demeure  fufpéndu  ^ Pefai1' 
à ij,  pouces  & demy  . comme  nous  ayons  veù  ?fu.r 
au  chapitre  y.  Mats  ceiuyqui  a elle  évaporé,  ie  font  aul- 
decneurc  fermement  attaché  an  fond  de  la  par.  letneat- 
tie  fuperieure  de  fon  Tuyau  , fans  en  tomber; 

Et  qu’il  y fêta  d’autant  plus  adhèrent  , qu’il 
aura  eflé plus  exa&ement  évaporé  dans  îàMa- 
chine,  ' 

Or  rationnant  fur  cette  expérience  , j’en  in> 
fercles  deux  confcquences  fmvantes  } La  pre- 
mière , quela  fubftance  fùbtile  qufremplit  la 
partie  fuperieure  du  Tuyau  fcéellé  herméti- 
quement dans  la.chute.  de  fon  mercure  , y cQl 
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’éG  J)e  la  force  'de  la  corttignhè 
fournie  par  Ton  mercure  me  fine;  puifque  VctfI 
perience  fait  voir -que  le  mercure  qui  a eftns 
évaporé  , &-par  cohfequent  qui  eft  privé  de  /a  ! 
fubuance  fubtile , ne  tombe  pas  defon  tuyau, 
quelque  longueur  qu?il  ait  : Acaufe,  qu’il  y eft  | 
naturellement  contraint , par  la  loy  delà  con- 
ta veri-  tiguité  neceflaire  des  corps  dans  le  monde; 
table  caufe  qu’i]  ne  peut  autrement  otferver.  C’eftpoura 
aaeUe^û  Slll0y»  1*  expérience  mefme  nous  fait  voir  en 
liquide  cô»  confequence , que  s’il  tombe,  apres  quelques 
mun.com-  fccoufîes  qo'on  luy  aura  données  pour  l’y  exci> 
be  da  ter , c’eft  pour  n’avoir  pis  efté'  luffifammerit 
Tuyau  évaporé , & qu’ayant  feulement  efté  privé  de 
excédant  Part*es  plus  fubtiles^  & plus  fpirituelles , il 

unecertai  luy  en  refte  toujour*  une  quantité  de  moins 
ne  Ion-  . fubtiles  , mais  auffi  moins  fixés  ÿ qui  font  plus 
jueur , ôc  difficiles  à feparer  des  plus  fixés  : mais’  qtri  s’é* 
qnt eft  uy  ten^ent  « & .<l]ul  fe  diteténi  ■néimmoin's  fùffi* 
privé  de  fàmmënt,pàT  l’effidrt  de’li; fcKUttédc  léür^Ii^tié- 
ia  fubftan-  de  . quoy  que  moins  facilement  $ hoh'ïàns  y 
ce, fubti,c»  cfire^ak^spar cette  ag«ationy  pour  occuper* 
fcé*po°m*  toute  ^ capacité  du  T uyau  que  leliquidéquitr 
* n ’ te  en  tombant  de  fa  pàftiëduperiéure  : Au  lieu 
que  le  mércUtë  comprAîri  tombe  toujours  de 
foy-  mefme, 8c  âu'méfoîetriornent-qtie  l’on  ofte 
Je  doigt  qui  fermoir  rouvertore  defon  Tuyau*, 
fans  y eure' excité:  Mais  cette- experiencé' 
prouvant  évidemmentque  la  partie  fuperieure*- 
du  Tuyau  (céellé  demeure  pleine  de  la  fubftan- 
ee  fpitiruelle&  fubtile  du  mercure  méfine  -,  qui 
«.'l’y  exprime  en  tombant  ; Donc  elle  prouvé 
au(It,que  ce  n’efi:  pas  de  l’air  fubtil  qui  y fort 
entré  par  les  pores  du  verre , comme  ont  pen- 
■ifé  quelques  Sça vans  j qui  efl  la  fécondé  , des 
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dés  Corps.  I;  P'àR  t'i  *:,  frf, 
deux  confequencesque  j’ay  inférées  du  raifon* 
«ement  precedent.  v -• 

Jeconfirme  neammoins  encore  cette  vérité,1 
par  l’experience  fuivante.  Il  faut  avoir  un 
Tuyau  de  verre  de  pieds  de  longueur,  ou- 
vert des  deux  bouts  -}  l’on  en  bouche  un  feule- 
ment du  doigt  , pour  le  remplir  de  mercure 
commun  par  l’autre  , que  l’on  bouche  lèmbla- 
biement  d’un  doigt  de  l’autre- main  , pour 
l’enfonceç,  dans  le  .mercure  de  fçn  vaifitau  à 
l’ordinaire.  Car  tirant  en  fuite  le  doigt  qui  fer- 
moir le  Tuyau  par  deflpus9J’,on  expérimentera 
q ue  le  mercure  tombant  de  la  partie  fuperieure 
du  Tuyau^le  doigt  qui  ferme'  Ion  ouverture 
fendra  de  la  douleur  en  fa  c hutte  , par  une 
traéÜqn  violente  au dedansduTuyau  : Et  Je 
mercure  s’eftant  arreftcfufpeudu  à fa  hauteur 
ordinaire  de  17,  pouces  & demy  , le  raefme 
doigt  fentita  la  continuation  de  cette  traéfcion 
intérieure  , nonobftant  que  le  mercure  en  foie 
éloigné  dans  le  Tavau  de  prés  de  deux  pieds* 
Ce  qui  prouvé  évidemment  , que  la  matière 
qui  remplit  cette  partie  fuperieure  du  Tuyau, 
eft  bandée  , & fortement  tendue  $ & -qu’eftant 
attachée  atL  doigt  qui  ferme  cettgffflry$r^uxe 
par  une  contiguïté immédiate,  elle» y fufpend 
ce  mercure  , dont  l&poids  ( comme  la  püiflàn* 
ce  mouvante  ) caufe  fà  tendon.  Mais  fi  cet 
elpaçe  du  Tuyau  eftoit  feulement  pleine  d’air 
fubdh,  entré  dedans  par  fes  pores  ,cct  air  y fe- 
rait en  fa  confîftence  naturelle,  c’eft  à dire,  en- 


contre CC- 


tierement  libre , & fans  contrainte.  Donc,  fans 
aucune  tendon  j n’en  ayant  aucun  fujec.  Par 
cpijfequçnt  ^cen’efl;  pas; de  l’air  fu.hdl  , qui  jk 
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ta  fub- 
ftance  Pub 
tile  qui 
S’exprime 
dans  (a 
partie  fu- 
ptrieure 
du  Tuyau 
bouché 
apres  ia 
chure  du 
liquide, 
ell  vio- 
lemment 
tendue* 


De  td  force  de  la  contiguïté 
foie  entré  par  les  pores  du  verre. 

Or  la  fqbrtance  lubtile  que  nous  avons  veU|T 
demeurer  dans  la  partie  fiipetieure  du  Tuyau’ 
bouché  , par  la  neceffité  d’y  continuer  la  con- 
tiguicé  des  corps  , lors  que  le  liquide  en  â tom- 
bé , eu  l’experience  de  Tofricelli , que  nous 
avons  exposée  au  chapitre  j.  n’eft  autre  nece£ 
lai  rement , qu’une  quantité  de  Tes  parties  pro- 
pres-lcs  plus  fubtiles,ieS  plus  legeres,  & les  plus 
fpirituelles  ■ qui  font  toujours  plus  faciles  , 8c 
plus  promptes  à fe  mouvoir , à s’éxéndre  , & à 
le  dilater, que  les  autres  qui  foht  plus  pelantes , 
&plus  fixes,  ta  preuve  enefï  évidente  , de  ce 
que  l’experience  nous  a fait  voir;  Que  lêliqui* 
oe  évaporé  de  fes  parties  plus  fpit-ituelîes  , 8c 
plus  fa  b ti  les  , ne  tombe  point  du  Tuyait-' 
bouché  , à catife  qu’en  eftant  privé  , ôette  pou- 
vant continuer  fa  contiguïté  nècdfhire,  par  Jé 
moyen  de  fes  parties  plus  fubtilcs , Sc  pitîs  fpi* 
rituelles  , dans  l’efpace  dü  Tuyau  qu’il  quitte- 
roit  en  toittbaht , la  hature  l’oblige  à la  conti- 
nuer par  lu^-mefme.  D’ou  cfb  évident  , qu’il? 
ûe  devroit  point  tobaber  des  Tuyaux  boiichef 
Comme  noüs  avons  dit  , quelque  longueur 
qu’ils  eulTenc , s’il  en'eftoit  entîerertient  privé: 
Ët  que  s’il  etv  tombe  non*obftant  , eftant  agité 
par  quelques  ffecoufles  qu’on  luy  dohne  , c'e'l 
à caufe  que  demeurant  liquide  , il  nepeut  effcre' 
abfoluqient  privé  de  roufes  ces  parties  fèrnbla- 
bles  , 8c  qu’il  luy  en  refte  toujours  une  quanti- 
té de  moins  fubtiles  , & moins  fpirituelles,  qui' 
font  par  confequent  plus  difficiles  a fe  feparer 
des- pl u s fixes , mais  qui  s’étendent , 8c  fe  dila- 
tant ncarumoius  fuffilaminent  , quoy  que 


; 
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dès  Corps.  ï.  Parti*.  6$ 

-moins  facilement, par  l'effort  de  Ja  chutte  du 
liquide  , y citant  aidez  par  cette  agitation. 


La  fabftanct  fabule  qui  fafpend  le  liquide 
dans  le  tuyau  bouché  » eft  necejfairement 
compofte  des  parties  plu*  jpintueUes » qui 
font  les  plus  fabules , & les  plus  légères > 
du  liquide  qu  elle  fafpend. 

1 , t 

CAA  PITRE  VIII. 

C*  Ë s r à J’occafîpn  de  la  ledture  que  j’ay 
faite  du  Livre,  de  ce  Philp fôphe  Anglois 
* duquel  j’ay  parlé  dans  là  Préface  , que 
j’ay  crû  devoir  inferer  icy  cette  Reflexion, pour 
y réfuter  l’opinion  contraire , qu’il  tafehe  d’é- 
tablir dans  fon  Chapitre  9. L’on  en  peurneam- 
^moins  déjà  inferer  la  fauil’etc,  de  l’experience 
propre  que  ceux  de  l’opinion  de  la  Pefanteijr 
de  l’Air , nous  ont  donnée  dans  leur  Journal 
du  if.  de  Juillet  en  ji.  que  nous  avons  alle.r 
£uée  dans  ce  mefine  Chapitre  7.  Car  le  mer- 
cure évacué  de  Tes  parties  plus  fpirituelles, 
plus  legeres  & plus  fubtiles,  ne  tombant  point 
des  tuyaux  bouchez  mefme  de  7f.  pouces 
.de  hauteur  , & nonobftant  que  le  mercure 
commun  duquel  les  parties  plus  fpirituelles, 
plus  légères , & plus  fubtiles  ne  font  pas  éva- 
cuées , tombe  des  tuyaux  , pour  peu  qu’ils  ex- 
cédent 17.  pouces  & demy  de  hauteur;  Il 
prpuve  évidemment , que  c’eft  à caufe  que  les 
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Argument 
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'y  'Q  De  la  force  de  la  contiguïté 
-pâmes  plus  fpi rituelles , plus  fubtiles,  & phfff 
legeres  , fe  peuvent  exprimer  s'expriment 
réellement  en  fa  chutte  , dans  la  partie  l'upe- 
rieure  du  tuyau  , pour  y continuer  fa  conti- 
guïté necclfaire,  qu’il  en  tombe:  & au  con- 
traire, que  c’eft  à caufe  que  celuy  qui  eft  éva- 
cué,. entêtant  privé,  n’en  peut  tomber  ; d’au- 
tant que  ne  pouvant  autrement  continuer  fà 
contiguïté  dans  fon  tuyau , il  eft  neceffaire- 
tnent  contraint  de  la  continuer  par  Iuy  mc£ 
me,  dans  toute  l’étendue  de  fa  hauteur.  Donc, 
contre  le  fentiment  de  ce  Philofophe  , ce  font 
necefl'airementilcs  parties  plus  fpirituelles,plus 
fubtiles,  &plus  legeres  des  liquides,  qui  s’ex- 
priment réellement  par  leur  chutte,  dans  la 
partie  fuperieure  du  tuyau  bouché  qu’ils  qult- 
tcnt,  qui  les  y fufpcndent. 

Mais  je  confirme  encore  cette  vérité,  par 
la  p.  opte  contradiélion  de  cemefme  Philofo- 
phe,  en  fon  Chapitre  io.  où  il  prétend  dé- 
montrer que  fà  corde  de  parties  fubtiles , qifi 
fufpend  le  liquide  dans  fon  tuyau,  eft faite  de 
Ja  fupetficie  de  fon  mefme  liquide  rarefiéë , & 
extenuée:  Caria  raifon  , & l’experiencë , dé- 
montrent que  les  parties  plus  Ipirituelles  dés 
liquides,  qui  font  auffi  toujours  les  plus  légè- 
res ; les  plus  fubtiles,  & par  confequent  les 
plus  faciles  à eftre  étendues , & atténuées, font 
toujours  exprimées  par  les  plus  fixes,  (qui  font 
les  plus  materielles,  & les  plus  pelantes)  vers 
la  partie  fuperieure  de  toute  la  msfle  des  li- 
quides , & par  confequent  vers  leur  fupcrficie. 
■Si  donc  la  corde  de  parties  fubtiles , de  la- 
quelle il  veut  que  les  liquides  foient  fufpen- 
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,'das  dans  le  tuyau  bouché,  eft  faite  (comme 
il  prétend)  de  la  fuperficie  du  liquide  .mefme: 

Il  s’enfuit  «ecefiairement , qu’elle  eft  faite  des 
parties  plus  Ipirituelles  du  liquide , qui  font 
toujours  en  fa  fuperficie.  Tar  confequcnt,  la. 
tergiverfation  de  ce  'Pliilofophe  eft  abfohi- 
ihent  inutile,  puifque*  de  quelque  maniéré 
qu’il  s’explique  , il  ne  différé  que  du  nom  ; là 
corde  étant  réellement  faite  des  parties  plus 
Ipirituelles  des  liquides,  ce  qu’il  prétend  rejet- 
ter  j & que.  fes  Arguments  mefmes  , ne  prou- 
vent nullement  ce  que  je  fais  clairement  voir. 

Le  premier  de  ces  Arguments, eft  tiré  d’vne 
Lettre  de  Roberval  à M.  des  Noyers;  où  il  dit, 
que  deux  tuyaux  de  40.  pieds  ayat  été  remplis 
l’un  de  vin,&  l’autre  d’eau, l’on  conjeélura  que 
le  vin  devoit  tomber  plus  bas. que  l’eau  dâs  fon 
tuyau  j à caufc,quc  le  vin  a plus  de  parties  fpiri- 
rùelles:  & que  neammoins  l’évenement  fit  voir 
le  contraire.  D’où  Roberval  conciud  , que  l’e- 
fpace  fuperieure  du  tuyau  laiflée  par  ces  deux 
liquides , dans  leur  ebutte,  n’étoit  point  rem- 
ply  de  leurs  parties  fpiritu/'es  : Ce  que  ce 
pmlofophc  Anglois'tirant  en  arité  , à la  fub- 
ftance  fubtile  qui  fufpend  le  mercure  dans  le 
tuyau  , il  veut  en  confequence,  que  cette  fub- 
ftarice  ne  foit  point  nojx  pkis  , des  partiei  plus 
Ipirituelles  du  mercure  qu'elle  fufpend.  *' 

' Or  je  démontre  contreHoberval , & contre 
ce  Philosophe  Anglois,  que  cette  confequen- 
ce  eft  faillie;  & qu’il  ne  s’enfuit  nullement, 
qu’encore  que  le  vin  ait  plus  de  parties  fpi- 
rituelles  , que  l’eau  , il  doive  pour  cela  tomber 
plus  bas,  que  l’eau  ,sdans  fon  tuyau  d’égale 
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hauteur  : Premièrement,  à caufe  qu’il  efl  réel- 
lement plus  leger  , que  l’eau  en  pareil  volume, 
commeil  eft  icy.  Secondement,  à caufe  qu’il 
elt  plus  homogène  , que  l’eau  commune  5 Sc 
qu’étant  plus  parfait  en  fa  compofîtion  , fes 
parties  fpirituelles  font  auffi  plus  intimement 
vnies  ,avec  celles  qui  le  font  moins , qui  font 
la  bafe  de  fon  corps  : Donc , elles  font  auffi 
plus  difficiles  à en  extraite  , que  lie  font  celles 
de  l’eau.  Mais  les  parties  plus  fpirituelles  du 
vin  , étant  plus  difficiles  à extraire,  8c  le  vin  , 
pefant  moins  que  l’eau  en  pareil  volume: 
Par  confequenr,  le  vin  , dont  le  poids  ne 
peur  faire  vn  fi  grand  effort  en  fa  chut  te  , que 
l'eau  pour  exprimer  fes  parties  plus  fpirituef- 
ies  & plus  fubdles , plus  difficiles  à extraire, 
doit  à double  titre  , oeceilairement  moins 
defeendre  , que  l’eau  , dans  fon  tuyau. 

Le  fécond  Argument  eft  , que  dans  la  pen- 
fée  de  ce  Philofophe,  il  n’eft  pas  poflible  d’ex- 
pliquer par  cette  exprefîion  des  parties  plus 
/piricuelles  des  liquides,  Pourquoy  le  mer- 
cure ne  tombe  pas  du  tuyau  plus  court  que 
z 7.  pouces  & demy  . à caufe , que  fes  par- 
ties plus  fpirituelles  montant  déjà  d’elles- 
mcfmes  , Je  mercure  devroit  defeendre  au 
jpioins  vn  peu , dans  fon  tuyau  : Mais  l*ex- 
perience  montre  qu’il  ne  tombe  nullement, 
qu’il  demeure  fermement  attaché  au  fond 
du  tuyau  , tant  de  temps  que  l’on  veut,  &c. 

Pour  répondre  à cet  Argument , je  fais  re- 
marquer r.Qtf encore  qu’tl  y ait  toujours  des 
parties  plus  fpirituelles , & plus  fubtiles , en  la 
Jujwfïcie  des  liquides  t La  raifon  démontre 
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neimmoins , que  ne  faifant  qu’un  mefme  con- 
tinuavec  ies  plus  fixes,  elles  font  deleur  mefme 
^nature  , dans  un  mefme  liquide  ; n’eftant  dites 
plus  fpiiituclles  & plus  fubtiles , que  par  com- 
paraifon  , à celles  qui  le  font  moins  } le  plus, 
& le  moins , ne  changeant  rien  en  l’efpece.  t. 
•Que  les  parties  plus  fixes , ayant  une  confiden- 
ce naturelle  de  liquide  , les  plus  fpiriruelles  Sc 
plus  fubtiles  , ont  auffi  en  confequeme  une 
confiftence<de  liquide,  quoy  que  naturellement 
plus  foibie  , que  celle  des  plus  fixes  , lors  que 
tout  le  coips  continu  du  liquide  eft  en  fort 
eftat  libre  , & naturel.  Et  $.  Que  l’experience 
fait  voir , que  la  confidence  des  parties  plus 
ipirituelles  & plus  fubtiles  des  liquides  , ne  fe 
refout  pas  d’elle-mefme  lans  qu'on  lujr  faflfe 
•effort  ; & qu’e  lereûde  mefme  aceluy  du  poids 
des  plus  fixes  , jufques  à un  certain  terme  qui 
luy  eft  prefcric , & proportionné  par  la  nature, 
à là  foree , fans  s’altérer. 

Or  cela  remarqué  , il  eft  évident  que  le  rai- 
fonnement  de  ce  Philofophe  , n'eftant  fondé 
icy  que  fur  ce  qu'il  n’a  pas  affez  bien  connu  la. 
nature  des  liquides  , la  confequence  qu’il  en  ti- 
re eft  abfolument  fauffe  : Car  il  eft  certain , 8c 
l’experiencele  prouve  neammoins  , que  tandis 
qne  le  poids  des  liquides  n’excede  pas  celup 
que  la  nature  a proportionné  à la  force  de  la 
confidence  de  leurs  parties  plus  Ipirituelles , ic 
plus  fubtiles,  elle  a la  force  de  le  fttfpendrc  con- 
tigu au  folide,  tant  de  temps  que  l’on  veut,làns 
tomber  du  Tuyau  bouché  , où  l’air  n’a  point 
d’accez  : A caufè  , qu’il  ne  peut  faire  un  effort 
allez  grand  à cette  confidence , pour  l’alteceç, 
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pour  la  refoudre,  pour  l’attenuer  , & pour  l*c- 
tendre  comme  il  eft  abfblument  requis,  afin  de 
faire  que  les  parties  plus  fpirituelles  & plus  fub  - 
tiles , puiflenc  continuer  la  continuité  necef- 
fairedeleur  liquide  , dans  lacapacité  du  tuyau 
qu'j!  quitterou  en  tombant.  Et  l’experience 
confirme  fenfiblement  cette  vérité  ,lors  qu’el- 
le fait  voir  que  le  poids  du  liquide  excédant 
tant  foit  peu,celuyqui  eft  naturellement  pro- 
portionné à la  force  de  la  confidence  de  (es 
parties  plus  fpirituelles  & plus  fiibtilcs  ; le  li- 
quide tombe  du  Tuyau  : car  c’eft  àcaufe,  qu’il 
peut  faire  alors  par  fon  poids  un  effort  fuffifanr, 
pour  l’alterer  ;la  refolvant , l’atténuant,  & l’é- 
tendant réellement , pour  luy  faire  continuer  fa 
contiguïté  neceiïaire , dans  l’efpace  du  tuyau 
qu’il  quitte  en  tombant.  C’eft  donc  manifefte- 
ment,  à caufe  que  le  poids  de  17.  pouces  & de- 
my de  hauteur  de  mercure  , n’excede  pas  la 
force  de  la  confidence  des  parties  plus  fpiri- 
tuelles , & plus  fubtiles  du  mercure  , qu’il  ne 
tombe  pas  des  Tuyaux  plus  courts  que  ij. 
pouces  & demy.  Et  par  confequent  , il  n’eft 
pasvray  que  l’on  ne puifle  expliquer  par  l’ex-' 
preflion  des  parties  fpirituelles  & fubtiles  des 
liquides,  pourquoyie  mercure  ne  tombe  pas 
du  Tuyau  bouché  , qui  eft  plus  court  que  17. 
pouces  & demy  de  hauteur. 

Le  troisième,  & dernier  Argument  decePhi- 
lofophe,  eft  : Que  les  parties  plus  fpirituelles  & 
plus  fubtiles  des  liquides  , eftant  d’autant  plus 
difficilesàen  extraire,  que  l’on  en  aura  déjà 
extrait  une  plus  grande  quantité  ; Il  s’enfui- 
vioic  que  le  liquide  demeureroit  «ecefTaire, 
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ïnent  fulpendu  dans  le  Tuyau  , à une  hauteur 
d'autant  plus  grande,  que  le  Tuyau  feroit  plus 
grand  : à caufe  qu’elles  devroient  "remplir  un 
plus  grand  efpace  du  Tuyau  , ce  qui  ell  contre 
l'experience,  qui  fait  voir  que  quelque  hau- 
reur  qu’ait  le  Tuyau  , le  mercure  y demeure 
toujours  fuipendu  à une  mefme  hauteur. 

Pour  répondre  à ce  dernier  Argument  , je 
fais  remarquer  , que  la  lumjçie  naturelle  de- 
voir diéter  a ce  Philofbphe  , que  voulant  faire 
cette  expérience  , quelque  hauteur  que  puifle 
avoir  le  Tuyau  , il  faut  toûjours  neceffaire- 
ment  remplir  entièrement  le  Tuyau , du  liqui- 
de , pour  en  exclure  entièrement  Pair  exté- 
rieur : Mais  dans  la  quantité  du  liquide  qui  eft 
neceffaire  pour  remplir  ce  Tuyau  , l'experience 
fait  voir,  & la  raifbn  le  confirme,  qu’il  y a auf- 
fî  toujours  une  quantité  de  parties  fpiriiuelles 
& fubriles  , naturellement  proportionnée  pour 
occuper  de  mefme  toute  la  capacité  de  ce  plus 
grand  Tuy»u  , qu’il  y quitte  en  tombanr- 
comme  pour  occuper  la  moindre  capacité, 
d’un  tuyau  de  beaucoup  moindre  hauteur  : Et 
la  nature  mefme  qui  a pourveu  d’un  moyen 
convenable  pour  les  extraire  facilement  ,dans 
P effort  de  la  chutte  detoutela  maffedu  liquide 
dans  le  moindre  tuyau  , a auflï  pourveu  à aug- 
menter cet  effort , dans  la  proportion  de  la  plus 
grande  longueur  du  tuyau , par  la  churre  plus 
violente  , delà  plus  grande  mafle  du  liquide 
qu’il  faut  pour  le  remp'ir.  Par  confequent , le 
liquide  ne  peut  demeurer  fuipendu  à une  plus 

grande  hauteur  dans  les  tuyaux  plus  longs,  que 
dans  cenx  qui  le  font  moins  $ comme  ce  Philo- 
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fophe  cortçlud  fauflerncnt.  D’ou  eft  évident 
' que  tous  les  Arguments  par  lefquels  il  prétend  > 
prouver,  que  la  fubftance  fubrile  qui  fufpend  ; 
les  liquides  dans  le  tuyau  bouché  , n’e£  point  - 
de  leurs  parties  plus  lpuitucÙc.s  , ne  le-  prou- 
▼ent  nullement. 

Quelque  Philo  fophe  ajantconjethire  > que 

■ la  caufe  naturelle  de  la  fufpenfion  du  lir 
guide  dans  le  Tuyau  bouché  , pouvoit 

■ provenir  d’une  pefanteur  de  l u4ir  » que 
le  çontrepefoit  au  dehors  $ ton  démontre  » 
que  l'sdiKne  pefe  pas  > qu'il  ne  peut  pefer, 
& mefme  qui  tl  ne  doit  pas  pefer  actuelle - 
prient  : Et  par  confequent , que  cette  con? 
je  foire  ri a aucun  fondement. 

; C H A P I T R E IX. 

/ 

SI  le  Phenoraene  du  tuyau  fcéellé  a puiffara- 
ment  préoccupé  les  efp  its  des  Curieux* 
Sçavants  > leurdonnantlieu  d’eftimer  que 
fi  partie  fuperieure  fuft  demeurée  vuide,par 
la  chutte  de  fin  mercure  } La  fufpenfion  de  ce* 
mefine  mercure  dans  ce  tuyau , eftant  quelque 
ebofe  de  furprenant  , n’a  pas  moins  exercé 
. leurs  efprits  , pour.en  trouver  & pour  en  deter- 
T°r”“1' miner  une  véritable  caufè.  Toricelli  Mathe- 
fiiEple  c6-  tnatteien  du  grand  Duc  de  Tofcane  , avant  le 
jeaute . 6 • premier  heureufement  fécondé  la  conjectufe  de 
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foti  predecelïeur  Galilée,  en  la  ué.  ouverte  de  tablît  l*o* 
cette  nouvelle  apparence  ; a aufïi  lepremier  P'nionde 
oltimé  , qu’il  falloir  que  tout  le  corps  de  l’air. 
euftune  pefanteur  confiderable  } & que  pref-  i-air. 
fant  defon  poids  fur  le  mercure  du  vaifleair, 
dans  lequel  l’ouvertarede  cetuyau  eftoit  plon- 
gée; cette  pefanteftrpouvoit  bien  eftre  la  cau- 
£e  , pour  laquelle  ce  liquide  ( nonobftant  celle 
quiluy  eft  naturelle)  y demeuroic  fufpendu  à 
une  hauteur  toujours  égale  ; Et  en  confeqaen- 
ce  , que  la  caufe  pour  laquelle  l’eau  ne  moft- 
toic  dans  la  Pompe  afpirunte  , dans  le  Siphon, 

&c.que  jufquesà  ja.  pieds  environ  , c’eftoit 
fans  doute  d’autant  qu’elle  y eftoit  coturepe-  - 
fée  , par  un  pareil  poids  de  l’air , qui  la  tenoir 
neceflairement  en  équilibre  toujours  à cette 
hauteur.  Cette  penfée  également  nouvelle  , fcc 
curieufe , de  meftne  que  le  Phenomene  duquel 
elle  établit  fubrilemenr  une  caufe , dans  là  fini- 
pie  conjeéfurede  fou-  Auteur  , s’étant  trouvée 
conforme  à l’humeur  de  1'.  plus  grande  part  des 
Curieux  Sçavants  de  noftre  Siècle , en  fut  ad- 
mirée , & au  mefme  temps  applaudie , &r  pr ef- 
queuniverfellement  receue  : Chacun  s’effor-- 
çant  à l’envie  de  trouver  des  raifons  , & des 
expériences,  fin'on  vrayes,  au  moins vrày-fem- 
blables , & apparentes  pour  l’appuyer.'  Ceu* 
neammoins  qui  recherchent  (ce  qui  eft  rare  cil 
sla  nouveauté) la  vérité  évidente  dans  les  Scien- 
ces , & qui  ne  fe  làiflent  pas  per  fu  ad  et  de  leur 
certitude,  fans  difcuflion  . par  les  applaüdifîe-  Appare'ii- 
mentsque  la  multitude  leur  donne  ; leur  ex- 
pofentleurs  raifonnemencs , 8c  leurs  propres  projvant 
expériences  contraires , qui  leur  paroiftent  fi  <jue  l air 
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juftes  , mefme  far  les  apparences  familières 
& communes  , pour  prouver  non,  fenlemenr 
que  1* air  ne  pefe  pas  aéluellement , mais  enco- 
re me/me  qu’il  ne  peut , & qu’il  ne  doit  pas  pe- 
fer actuellement  ; qu’ils  ne  jugent  pas  devoir 
fe  départir  de  ce  fentiment , fi  la  vérité  abfo- 
lument  évidente  ne  les  y oblige.  Car  en  effet, 
il  leur  paroift  certain  , que  l’Air  précisément 
confideré  eft  un  corps  continu  , qui  occupe 
toute  la  capacité  entre  le  Ciel , & le  Globe 
commun  delà  Terre,  & de  l’Eau  : Qu’il  tou  - 
che la  Terre  , fins  la  preflèr  d*aucun  poids  ; à 
caufe , que  la  fuperfîcie  convexe  de  (on  corps 
continu , joint  Ja  concave  du  Ciel  \ par  une 
contiguïté  naturellement  immédiate  : Et  par 
confequent , d’une  union  indiffoluble:  C’eft  ce 
que  la  Sainte  Ecriture  mefme  nous  infi  me,  crx 
ces  termes  du  Chapitre  huitième  des  Prover- 
bes: Æthera  fiymavit  fnrfum.  Lecorpscon- 
, tinu  de  l’Air,  eliaffermy  avec  le  Ciel  : Et  de 
me  me  que  nons  avons  yeu  , que  h fubftance 
fu-briledüîiquide , qu’il  a exprimée  en  tom- 
bant dans  la  partie  fuperieure  du  tuyau  fcécllé, 
lors  qu’il  l’a  quittée;  demeurant  attachée  par 
fa  contiguïté  au  fond  du  tuyau  , y fufpend  le 
corps  de  fan  liquide  fans  pefer  deff'us  , ny  le 
prefier  aucunement  : De  mefme, l’Air  eft  en 
fortcfufpendudetoutcs  les  parties  de  fa  cir- 
conférence , pat  fà  contiguïté  naturelle  , à 
toutes  les  parties  de  la  fuperficie  concave  du 
Ciel , que  (on  poids  ne  peut  a&ueUement  prêt 
ferla  Terre  : Et  bien  loin  melmede  ta  pouvoir 
prefler  ; au  contraire  , joignant  la  Terre  , de 
m eftne  qu’il  joint  le  Ciel  par  une  contiguïté 
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immédiate  , il  la  tient  comme  fufpenduc  de 
toutes  les  patries  de  fa  circonférence  , à la  mai 
niere  que  nous  avons  dit,  que  le  Ciel  tient 
l’Air  fufpendu  par  fa  contiguité  naturelle. 
Donc  , le  corps  continu  de  l’air  , ne  peut  pe/et 
fur  la  terre.  Et  cela  fe  peut  confirmer  par  mille 
expériences  très  évidentes  , & très  fenfîbles, 
comme  font 'es  fuivanres.  Premierement}d’au- 
tant  que  l’air  eft  en  continuelle  agitation  dans 
la  région  inferieure  , & fpecialement  proche  rlé 
la  fup.erfi.ie  de  1\ Terre  , qui  eft  divetfement 
causée^  foitjjar  le  meflange  des  diverfds  quali- 
tez  des  influences  des  Affres  3 fbit  par  l’effort 
de  la  chaleur  intérieure  de  la  Terre  à pouffer 
dehors  les  exhalaifoits  , & les  vapeurs  , foit  par 
la  chaleur  du  Soleil , & des  autres  Aftres , à les 
élever  continuellement  • foit  par  les  vents 
qu’elles  y excitent , (bit  par  les  codifions  des 
corps,  & parler  repercuffions  continuelles  què 
la  fuperficie  de  la  Terre  fait  detous  ces  rrfouve- 
rnens  dans  l’air.  Mais  fî  l’on  confi  1ère  le  mou- 
vement naturel  de  bas  , en  haut  , de  l’élévation 
des  exhalaifons  ,■  & des  vapeurs , qui  eft  dire- 
élement  contraire  à celuy  de  la'tendarice  du 
poids , qüe  cette  opinion  donne  à l'air  , qui 
.doit  naturellement  eftre  de  haut  , en  h'as  3 î] 
foüleveroit  neceflà  ire  ment  le  poids  de  l’air, 
ccimme  étant  plus  fort,  puisque  l’experience 
fait  voir  qu’il  l’emporte  : Et  par  confequenr, 
fil  air  avoir  pu  eftre  capable  de  pefcr  fur  la 
Terre  , il  l’empefcheroit  necefTairement  d’y 
pefer.  Secondement , fi  l’air , preffoit  la  Terri 
de  fbn  poids  , il  devroit  empefcher  les  exhalai- 
sons, Scies  vapeurs  démonter  , & les  opprime» 

D iiij 


F euvei 
évidentes 
ÔC  fenlt. 
blés,  que 
l’air  ne 
[>efe  point 
aftueilc- 
ment. 
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mcfme  c!e  Ton  poids  au  fo  tir  de  a terre  } con- 
tre ce  que  l’experience  taie  continuellement 
.voir  , qu’elles  s'élèvent  très- librement  dans- 
l’air  • & qu’elles  le  pénétrent  meiine  jufques 
dans  fa  moyenne  région  ,oü  les  Meteores  en 
font  formez.  Mais  enfin  , la  raifon  mefme 
femble  emore  prouver  oue  l’air , ne  doit  pas 
peter  ; Premièrement,  doutant  que  fon  poids- 
opprimeroit  les  nouvelles  & foibles  produ- 
ctions de  la  terre.  Secondement  , d’autant 
qu’il  empefeheroit  la  libre  refpiration  des 
Animaux  j & que  violentant  les^rganes  de- 
là refpiration  des  p:us  foibles  , ilnes  étoufic- 
Jtoit.  fit  en  troifiéme  lieu.,  d’aurant  que  lape- 
fanteur  de  l’air  ne  feroit  d’aucune  utilité  dans- 
Je  Monde  , puis  que  comme  nous  ferons  voir;, 
.tous  les  effets  que  l’on  attribué  à la  pelanreur 
.de  l’air , fc  peuvent  faire  autrement,  plus  dotr- 
.cement  & plus  facilement $ & par  confequent 
plus  naturellement. 

C’eft  donc  vainement , qu’un  certain  Phi- 
Jofophe  veut  , ( pour  ufer  de  fès  termes  ) que 
la  terre  fbit  comprimée  de  toutes  parts  , non 
feulement  par  le  poids  de  l’air  } mais  par  l’ef- 
fortviolent  de  fbn  reflort  qui  luy  eft  naturel 
fit.c’eft  ce  que  je  prouve  formellement  par  fa 
propre  expérience  , contre  luy-mefmc  j dans 
des  deux  Chapitres  fuivants. 
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Demonft  ration  formelle  » pojitiv'e  3 & fenm 
Jible  > que  tout  le  Corps  de  ïuiir  9 ne  per 
fe  point  actuellement. 


CHAPITRE  X. 

ÎA  i s a N r reflexion  fur  la  leélure  que  j’ay 
faite  autrefois  , de  la  Diflerration  Anato- 
mique de  M*  Pecqnéc  '.De  Sy fioles  impul- 
fione , ac  DUfioles  attrnftione.  Je  me  fouvren» 
d’y  avoir  remarqué  auChapitrc  8;  Expérience 
Que  ayant  uft  tuyau  de  verre  fcécllé  d’un 
bout , de  y pieds  environ  de  longueur , & de  4. 
lignés  de  diamètre  , il  le  remplit  de  mercure" 
jufques  i jr,  pouces  de  fon  ouverture  , qu’il 
ferma  en  fuite  du  doigt , laiflant  cet  dpace  dé 
pouces  par  ce  moyen , feulement  plein  d’air 
cdmmun  : Et  qu’ayant  plongé  l’ouverture  dé* 
ce  tuyau  à l'ordinaire  dans  un  vaiffeau  plein  de 
mercure , celuy  du  tuyau  s’y  baifla  de  plus  de-- 
7.  pouces.  Orfaifant  abftradHon  de  là  consé- 
quence mal  fondée , que  cet  Auteur  tire  de* 
l’effet  exprimé  de  cette  éxperience  , ( en  ces 
termes  : tellement  qu’il  eft  évident  , que  l’air 
ne  fera  pas  tant  d’effort  par  fon  poids  , pour" 
abaifférce  mercure,  que  par  fon  reflbrt j 8c 
qu’il  prcffela  terre  de  la  me  (me  maniéré,)  quë- 
jé  feray  voir  faufle  au  Chapitre  fuivant  : J'en' 
tiray  cependant  contrélu/ celle  que  \’expiïqli*‘> 
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3cy  , par  laquelle  je  prouve  formellement , que 

l’airne  pefe  point  actuellement. 

Il  faut  avoir  pour  cet  effet  un  tuyau  de  verre 
a.fgurc.  A,  b,  long  3’un  pied  3c  demy , fcéellé  herméti- 
quement d’un  bout  a,  & par  l’autre  b,  l’emplir 
de  mercure  commun  à la  hauteur  de  if.  pou- 
ces, l’on  bouchera  fon  ouverture  b,  avec  le 
doigr , afin  que  les  trois  pouces  qui  reftent  Ce 
trouvent  fimolcmcnt  remplis  d’air  commun- 
ce  tuyau  bouché  de  la  forte,  on  leriendra  quel- 
que peu  de  temps  prîfque  horizontalement 
couché,  pour  donner  lieu  à l’air  qui  y eft  en- 
fermé de  prendre  fa  fituarion  naturelle  , dans 
la  partie  iuperieure  a,  du  ;uyau  , laquelle  on 
iélevera  en  fuite  doucement  jufques  à eftre  per- 
pendiculaire; & l’on  plongera  l’ouveriure  du 
tuyau  bouchée  du  doigt  dans  le  mercure  de 
fon  vaifTeau , tenant  donc  le  tout  difposc  de  la 
forte  quelque  efpace  de  temps , cependant  on  j 
fera  avec  attention  les  remarques  luivantes.- 
Rcflexîohs  Premièrement , que  par  l’hypothefe , l’air  qui 
coniiderâ-  enfermé  dans  la  partie  fuperieure  a,  c,  du- 
tuyau  , eft  entièrement  de  la  mefrne  confiften- 
ce , que  l’air  extérieur  du  lieu  auquel  on  I*y  a 
enfermé.  Secondement , que  fi  l’air  eft  pefanc 
félon  le  Syfteme  nouveau  , qui  veut  que  la  co- 
Jomne  de  toute  la  hauteur  de  l’air  extérieur, 
preflântdefon  poids  la  fuperficie  du  mercure 
rfu  va iftèati dans  lequel  l'ouverture  du  tuyau, 
eft  plongée  en  l’experience  de  Torricelli  y 
contrepefc , & tienne  en  équilibre,  le  poids  de 
la  hauteur  de  17.  pouces  & demy  de  mercure 
commun  : Par  confequent , cette  mefrne,  ou 
«ae  femblâWe  colomae  d’air , doit  icy  à plus 
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*arte  raifoncn  contrepefer,  & tenir  en  équtli*. 
bre  if.  pou.'es  feulement-  de  hauteur  , dans  ci 
tuyau  fcéeilc  : Car  la  petite  colomne  d’air  a, 
c,  enferme  dans  le  tuyau  au  dcffus  du  mercure 
b,c,  n’eftant  que  de  j.  pouces  de  hauteur,  Ôc 
de  la  mefme  confîftence  que  l’air  extérieur,  fon 
peu  de  poids  ( qui  n’a  aucune  proportion  à ce^ 
luy’ de  :oute  1* colomne  de  la  hauteur  de  l’aie 
extérieur  ) ne  peut  fen  fixement  pefer  fur  le 
mercure  enfermé  dans  le  tuyau  ; ny  par  confè- 
ouent  agir  , pour  le  pouflèr  en  bas,  contre  l’efJ 
fort  opposé  de  tonte  cette  grande  colomne  de 
l’air  extérieur , qui  le  contient , &qai  le  pouffe’ 
en  haut  dans  fon  tuyau  • comme  veulent  lesf 
Sçavans  de  cette  opinion.  Par  conséquent , il 
cft  évident  que  ces  if.  pouce*  de  hauteur  de: 
mercure  b,  c,  doivent  abfolument  demeurer 
fufpendus  fortement  dans  ce  tuyau  , & bien 
loin  d’en  defeendre  , ils  s’y  devroient  mefme 
encore  davantage  élever  , & comprimer  l’aie 

3ui  eft  deffus , clans  la  proportion  que  l’effort' 
e cette  grande  colomne  de  toute  la  hauteur 
de  l’air  extérieur,  doit  neceffai riment  (Tuivant 
cette  opinion  ) e-xceder  l’effort  contraire , de  ht 
pefonteur  de  la  petite  colomne  de  mercure  c, 
d,  detf.  pouces  feulement  de  h îuteur , qui  eft 
enfermé  dans  le  tuyau  , lors  que  l’on  aura  ofté  *•  figuré 
le  doigt  qui  bouche  l’ouverture  , qui  eft  plon- 
gée dans  le  mercure  de  fon  vaifleau. 

Ot  ces  remarques  faites  avec  réflexion  , & 
attention  j foit  maintenant  réellement  ofté  le 
doigt  qui  ferme  l’ouverture  du  tuyau  , le  bif- 
fant librement  à Pevenement  qui  en  pourra* 
arriver  ,.ks  Curieux  Sçayans  de  cette  opinion’* 

i >n 
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$4  X>e  la  force  de  la  contiguïté 
ycrronr  fins  douce  avec  étonnement  par  cettè' 
expérience , manifeftemenc  contre  ce  qui  de* 
yroit  arriver  fuivant  les  principes  de  leur  op** 
«ion  cy-defius  expofée , qu’aulfi-toft  le  mer- 
cure de  ce  tuyau- y defeendra  très  notablemcnr 
$n  n,  au  defsous  des  iy.  pouces  de  hauteur, 
qu’il  y occupoit  ■ Et  que  bien  loin  que  la  petite 
çolomne  d*air  a,  e,  qui  y cft  enfermée  au  delà 
fus  du  mercure  ,fe  comprime,  & s’accourcif- 
fe  comme  elle  autoit  deu,  elle  s’allonge  au  c on- 
tfaire , de  beaucoup  en  rr. 

Dilemme,.  • Cette- expérience  prouve  donc  manifefte- 
par  lequel  ment , ou  que  la  petite  colomne  d’air  de  Jtrois- 
cft  necef-  pouces  feulement  dehauteur , qui  eft  enfermé» 
proîv/.Bt  banale  raya»  Ar  le  mercure-,  «b  plus  pelante, 
que  l’air  que  toute  la  grandeoolomne  de  toute  la  hau- 
ne  pcfe  teur  défait  extérieur , ( qui  pefe  neammoins 

îueUemÊ  autant  9^  pouces  & demy  de  hauteur  de  ■ 
u emcc.  mercure,  comme  veulent  ceux  de  cetre  opi- 
nion } ce  qui  feroit  une  abfurdicc  tres-éviden- i 
tç.  Où  bien , que  tout  l’air  extérieur  de  toute 
là  hauteur  de-certe  grande  colomne  , ne  pefe 

Cônclii.  P°int  : Et  par  conlequent , que  ce  n’eft  point 
fions  nç<!  làpe&nteur  de  l’air  qui  foatientdans  ce  tuyau,  ? 
ccflairesSc.  cequi  y.  refte  de  mercure.  Donc  à plus  forte- 
évidentes,  raifôn  ,, ce  n’eft  pas  non  plus  la  pefanteur  de’ 
Pj^1Iânr  9ui:fo«ticnc  ^es  tj.  pouces  SC  demy  de- 
iameurdc  mcrcure  dans  Iecuyau  fcéellé  de  Torricelli.. 
l’air  ne  Donc , ce  n’éft'  pas  non  plus  la  pefanteur  de- 
produit  l’air , qui  fbutiene  les-  $*.  pieds  d’eau-,  dans  les: 
aucun  des  Pompes  afpiranres?,  dans  les  Siphons , &c.  Et* 
fffets.qu-'ô  * Par  conséquent-, il  eft'  évident  que  le  Syfteme- 
byZïl  de  là  pefanteur  de  l’air-  demeure  fins  aucun- 
tac,  fondement  ; Et  que  c’eftf<uis  fondement , qiier 
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l'on  prétend  qu'elle  foit  la  caufe  , de  tous  les 
effets  , que  l’Antiquité  avoit  attribuez  à i’cx- 
^lulï.ondu  Vuidc.  c 


£ Air  ne  ptfe  par  aucun  rejfcrt  » fur  le 
mercure  enfermé  dans  le  tujau  fcc e Ut , 
en  T expérience  precedente . • • » 

C H A PI  T RE  XX 


QXJ  e l Qji  e s Curieux  Sçavans  Defert* 
-leurs  de  la  pefanteur  de  l’àir  ^furpris  de 
►l’effet  de  I’experience  que  nous  venons 
ffe  voir,  attribuent  cet  abbairsement  de  mer- 
cure , à un  refsort , qu'ils  prétendent  que  fait 
Pair  enferméau  delsus,  danscctuyih;  Pecquet, 
s'en  explique  en  ces  termes  : C’eft(  dit-il  ) que 
l'air  qui  cil  enfermé  fur  ce  mercure  , fait  plus 
rPeffort  pour l’abaifter par  foruelsort,  que  par 
fon poids;  Et  que  l'air  , prefse  la  terre  de  la 
méfîne  manière  , &c.  Mais  je  répons  à fon 
évafion , que  fi  l’ ait  de  rAtmofphere  prefse  la 
terre , de  tnefme  que  cét  air  enfermé  prefse  ce 
mercure  dans  Ion  tuyau  • c’eft  à dire  , par  fon 
poids  , 8c  par  fon  refsort Sc  plus  par  fon  ref- 
fort,  que  par  fon  poids  : Donc,  lors  que  Tair 
prefse  la  terre  , la  grande  colomne,  qui  répond 
àla  largeur  du  vaifseau  , qui  contient  le  mer- 
dans  lequel  l’onvetture  du  tuyau  elb 


M.  PecqJ, 
in  Differ- 
tatitne 
Anate^ 
mita. 

M.  RoJ».’ 
cbap.  i i. 
i.  part. 

Phyfiqur, 
art.  jî.  î4* 
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plongée , doit  aulÜ  prefter  là  fupcrücic  fortc^ 
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Je  la  nul 
lité  du 
ieflort 
prerendu, 
de  l'air 
enfermé 
dans  le 
raya  u. 


ligure  i* 


tS  Ve  U foret  de  la  cmlgmtt 
ment  par  Ton  poids  , & par  fon  refsort  ; pout 
fôurenir  par  defsous  , Sc  empefclterabfolu'- 
mentque  le  mercure  du  tuyau  n?eh  deloende*: 
jÊCais  nonobftant  , l'experience  faifant  voir 
qu’elle  n’cmpefché  point  que  ce  mercure  ne 
defeende  du  tuyau  , il  eft  aonc  évident  , ou 
qu’il  faut  necefsairement  inferer , que  la  petite 
colomned^air  enfermée  dans  le  tuyau,  peur 
plus  par  fon  poids , & par  fon  refsort  , pour 
faire  defcendxe  cemercure  ; que  la  grande  co- 
lomYie  de  toutela  hauteur  de  l’air , ne  peut  par 
’ fon  poids , & par  fon  iefsort , pour  l’empefcher 
dedefeendredefon  tuyau  } nonobftant  que  la 
petite  n'ayant  que  j.  pouces  de  hauteur  , n’aif 
aucune  proportion  de  poids , & de  relsurt  avec 
la  grande  ; ce  qui  eft  manifeftement  abfurd* 
n’ayant  aucune  vray-femblance  : Ou  que  cet- 
te petite  colomne  d’air  enfermée  fur  le  mercu- 
re dans  ce  tuyau  , ne  fait  aucun  effort  ny  de 
poids  , nydarelfort , pour  le  faite  delcendre^ 
ny  la  grande  pour  l’empefcher  : Et  confequem- 
menc , que  cet  effet  en  cette  expérience  , n’eft 
point  produit  ny  par  le  poids  , ny  par  le  relfort 
de  l’air. 

Déplus,  il  eft  évident  que  cètte  petite  co- 
lomne d’air  enfermée  dans  ce  tuyau  ne  s’étend 
pas  d’e!le-mefme  ,pour  occuper  la  place  quele 
mercure  y laide  en  defcendant'j.  comme  pre- 
fendent  ces  Auteurs  ,& reammoins  , je  le  dé- 
montre pofîuvemenr  : Car  fi  l’on  fait  cetre 
mefme  expérience  avec  un  tuyau  a,  b,  ouvert 
dès  deux  bouts  i le  fuperieur  a,  n.nplcmeirt 
bouché  du  doigt , ce  doigt  fe  fentira  fortement 
aturé  dans  le  tuyau  , jufques  à s’y  attacher 
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fortement  , lors  que  l’on  tirera,  l’autre  doigt 
qui  fermoit  l'ouverture  inferieure  b,  du  tuyau: 

Mais  fi  ce-'te  petite  coomne  d’air,  a,  c,  s'é- 
tend oit  d’elle  mcfmedanscc  tuyau  , pour  y 
faire  reffort , & y occuper  en  s’étendant  la  pla- 
ie c,  d,  que  ce  mercure  quitte,  elle  s’étendroic 
également  de  tons  coftez  , & poufferoir  par 
conlequent  également  en  haut  vers  le  doigt 
qui  ferme  l’ouverture  fuperieure  a,  du  tuyau, 
comme  l’on  p.etend  qu’  e’ie  pouffe  en  bas,  vers 
le  mer. urc  c:  Mais  pouffant  en  haut  , bien  Figure xf 
loin  que  le  doigt  qui  bouche  l’ouverrure  fupe. 
rieure  a,  du  tuyau  s’y  lèntift  attiré , il  Ce  fenti- 
toit  au  contraire  fortement  repouffé  par  cette 
extenfîon  } Et  bien  loin  que  le  tuyau  demeu- 
rait attaché  & fufpendu  au  doigt  qui  ferme 
lôn  ouverture  a,  comme  l’experience  le  fait 
voir  , qu’en.  eftantrepoulK  , il  ne  s’jr  jjoijrrotc 
jamais  fulpe.idre.  Donc , l’air,  en  ferme  dans  le 
tuyau  fur  le  mercure  en  l’experience  preceden- 
te , ne  s’étend  pas  de  iuy-mefme.  Donc  ,il  ne  _ Conclu- 
preffe  , ny  ne  pouffe  ce  mercure  par  aucun  VJ^ 
poids  , ny  par  aucun  refforc.  Donc  , poifque  tlecèflàire* 
ce  mercure  tombe  du  tuyau  fans  eftre  pouffé  Que  Pair 
par  aucun  poids,  ny  par  aucun  refforc  de  l’air  enfermé 
qui  eft  deffus  dans  le  tuyau , il  eft  évident  que  d'ins  Ie 
l’air  extérieur  ne  l’y  fouiient  nullement  par  def-  ™ j* 

fous  , par  la  pcfànteur  que  l’on  prérend  luy  mercure-  ' 
donner  ; & qu’elle  n’a  d’exiftence  , que  dans  la  par  aucua’ 
. penfee  de  ceux  qui  luy  attribuent  ,-n’en  pa-  P^,ds. 
roiffant  aucune  rée’lemenr.  Mais  de  plus,-. xVflroitt 
l’expérience  prouve  fenfiblement,  que  c’eftab- 
(olument  le  poids  de  ce  mefme  mercure  qui 
feit  Rendre  cet  air  intérieur  > vers  la  partie- 
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1 8 De  la  force  de  la  contiguïté 
Véritable  inferieure  du  tuyau  3 à caufe,  que  cét  air  eftanî 
c*ufe^la  joint  de  c°ntiguité  immédiate  d’une  parc  au 
mercure*  fond  du  tuyau  fccellé , (ou  au  doigt  qui  bou- 
& de  l’ai-  che  fon  ouverture  fuperieure  a , fi  elle  n’eft  pas 
longcment  fcéellée  ) & de  l’autre , au  mercure  qui  elt  au 
de  la  petite  defibus  - ce  mercure  ne  s’en  peut  abfolumcnc 
é'^din  feParer  : Et  ne  s cn  pouvant  feparer , fon  poids 
c/tuyau. 5 <3u’il  fufpend  le  contraint  à s’alonger  , & à s’é- 
tendre jufques  à une  certaine  diftance  dans  fon 
tuyau  , qui  le  trouve  proportionné  à l’effort  du 
poids  qui  y eft  fufpendu  , & à la  confiftence  dû- 
l’air  que  l’on  y a enfermé.  .. 

Confirmationfcnfible , de  la  detnonjlratiw 
precedente  -y^ue  l'air  ne  fefcgnvt 
attoellement . 

CHAPITRE  XIi; 

* Fafca,  T ES  Philofophes  qui  tiennent  Topinion de 
Traité  de  j,  pefanteur  de  l’air  ont  expérimenté,  que 
la  pefan-  fi  on  emplit  de  mercure  un  Tuyau  ouvert* 
teur  de  des  deux  bouts  a,  b,  dont  l’ouverture  fupe- 
l rieure  a,  foit  fimplement  fermée  du  doigt , St 

qui  lotr  plus  long  que  17.  pouces  & demy, 
comme  icy  de  3.  pieds,  tout  le  refte  eftant  fait 
à l’ordinaire  de  cette  expérience  } lors  que  l’on 
aura  ofté  le  doigt  qui  fermoit  l’ouverture  infe- 
xieure  du  Tuyau  , pour  donner  lieu  au  mercu- 
re excedant  d’en  tomber  , le  doigt  qui  bouche 
Figure  1.  fon  ouverture  fuperieure  a,  fouffiira^  de- la- 
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douleur  : la  railon  qu’ils  eu  donnent,  eft, 
da  utant  que  ce  doiçt  A,  porte  tout  le  poids  de 
l’air  exte  ieur  qui  le  prefle  fortement  pat 
deflus,  & que  le  mercure  ayant  quitté  la  par- 
tie fuperieure  du  Tuyau  , tien  ne  le  foutient 
pardeflbus. 

De  plus , les  mefmes  Philofophes  ont  expé- 
rimenté} que  fi  ce  Tuyau  n’excede  pas  , ( ou  ^ 
mefme  eft  moindre  que)  la  hauteur  de  ar.  Traité 
pouces  8;  demy  , le  mercure  n’en  doit  pasPag.9i.,t 
tomber,  lors  que  l’on  ©fte  le  doigt  qui  bou-  M.  Roh.- 
choit  Ton  ouverture  inferieure;  dautant  ( di-  J.ra,.-C 
fient- ils  ) que  le  poids  dela;maflb  del’air  , eft  , 
capable  de  l’y  foutenir;  n.art.  47-* 

Soit  donc  faire  cette  expérience  mefme, 
avec  un  Tuyau  de  10.  pouces  feulement  de 
hauteur  ; par  confequent,  le  mercure  rv’^n  doit 
point  tomber , Sc  n’en  tombera  pas  effoéiive- 
meiit  ; mais  enconfcquence  , fi  la  caufe  de  la 
douleur  que  fouflre  le  doigt  qui  bouche  l’ou-  . 

verture  fuperieure  du  Tuyau  en.  la  première  pigam? 

expérience, eft  (comme  afleurent  ces  Philofo  - 
phes  ) dautant  que  ce  doigt  porte  tout  lepoids 
de  l’air  extérieur  qui  le  prefle  fortement  par 
defl’us  , & que  rien  ne  le  foutient  par  deflous; 
par  confequent  le  doigt  qui  ferme  cette  ouver- 
ture fuperieure  du  Tuyau  a,  en  cette  fécondé 
expérience,  ne  doit  point  fouffrir  de  douleur: 
car  le  Tuyau  a,  b,  demeurant  plein  , ce  doigt 
-a,  eft  foutenu  du  mercure,  lequel  étant  luy- 
nuefme  foutenu  par  la  colomne  d’air  qui  le 
porte  pardeflbus  dans  le  Tuyau,  empelcheque 
l’air  extérieur  ne  le  prefle  par  deflus  contre  le 
Tuyau*  Or T expérience  prouve  formellement' 
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5>6  De  la  force  de  la  contiguïté 
Je  contraire;  car  nonobftant  que  le  Tûyan 
a,  b,  Toit  plein , & que  le  mercure  foutenu  par 
deflous  dans-  le  Tuyau  par  la  colomne  d’aif, 
fomiennele  doigt  a,  qui  bouche  l’ouverture, 
ce  doigt  fentneammoias  toujours  de  la  dou- 
leur : par  confequent , il  eft  évident , que  la 
douleur  qu’il  fent  n’eft  pas  caufce  par  la  pefan- 
teur  de  l’air,  comme  veulent  ces  rhilofophesî 
C’eft  donc  neceflairement  l'effet  d’une  autre 
eaufe,  que  l’experience  Fera  fenfibiemenc  re- 
conoiftre , fi  l’on  compare  dans  ces  deux  Ob- 
fervations,  la  violence  de  l’ effort  que  ce  doigt 
a fenty  : car  l’on  trouvera  qu’elle  eftpropor- 
tionnée  au  poids  de  la  hauteur  du  mercure  qui 
étoitdansle  Tuyau,  en  l’une,  & en  l’autre  , de 
ces  deux  expériences  ; & qu’en  la  première,  ou 
^ il  y avoit  iy.  pouces  & demy  de  mercure  , ce 
doigt  a fenty  un  plus  grand  effort,  qu’en  la 
fécondé  oïl  il  n’y  en  aque  zo.  pouces  : & par 
Preuve  é-  confecjuent , qne  c’eft  évidemment  le  poids  de 
yidcncc,  ce  mercure  qui  luy  eft  attaché  de  contiguïté 
quccenvft  dans  ce  Tuyau  , dont  il  ferme  l’ouverture,  qui 
pas  lape-  neceflairement  la  eaufe,  de  l’effort  qu'il 
PaT'qui  6 ^cnt  : l’exPcf,ence  prouve  neammoins 

pretfe  le  encore  très  (enfiblement  : car  fi  l’on  élève  le 
doigt  fur  moindre  Tuyau  remply  de  xo.  pouces  de  mtr- 
J’ouver.  cure,  fans  le  tirer  hors  du  vaiffeau  ou  eft  pion;, 
ru  au  géofon  ouverture  inferieure  , l’on  ver  ra  que 
Figuré  j.  ouverture  fuperieure  a,,  demeurera  non- 
obftant  toujours  tellement  attachée  au  doigt 
qui  la  bouche  , qu’ilpourra  tenir  ce  Tuyau 
chargé  de  fes  xo.  pouces  de  mercu  e fufpendu 
en  l’air, fans  qu’il  en  puifleeftefeparé,qn’avec 
. une  augmentation  d’effort  très  fenfiblc  ; com- 
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me  j’ay  remarqué  ailleurs  , & fpecialement 
«ians  l’intrbduCtion  3 c'eft  donc  neceffairc- 
menc,  & évidemment  le  poids  de  ce  mercure, 

& non  pas  le  poids  prétendu  de  l’air  extérieur, 
qui  fait  fentir  cet  effort  au  doigt  qui  ferme 
l’ouverture  fuperieure  de  ce  tuyau  , en  la  ma- 
niéré que  j’ay  expliquée;  & par  conséquent,  ce 
n'cft  point  la  pefanteur  de  l’air, qui  fourrent  ces 
ao.  pouces  de  hauteur  de  mercure,  dans  ce 
tuyau  bouché  j ny.par  confequent  3 plus  forte 
raifbn  , les  %-j.  pouces  & demy  de  mercure  en 
la  première  operation.  Donc,  ce  n’eftrpas  non 
plus  la  pefanteur  de  l’air  qui  fait  monter  ai, 
pieds  d’eau, dans  la  Pompe  aipirante,ny  dans  fe 
Siphon.  C’eft  donc  vainement  & fans  fonde- 
mentjque  l’on  feint  que  l’air  pefe  actuelle- 
ment, puifque  fa  peianteur  pretenduëne  pro- 
duit aucun  des  effets  ( mefme  principaux) 
qu’on  luy  attribue. 

L'Experience  confirme  encore  cette  veriré  ; 
car  fi  aulieud’un  tuyau  de  ao.  pouces,  l’on  iournaï 
fe  fèrt  d’un  de  4.  pieds  remply  de  mercure  du  îj.iud-. 
évacué  de  fes  parties  fubtiles  , en  la  manière  1cci671* 
expliquée  au  Chapitre  7.  de  cette  mefme  Se- 
ction , ce  mercure  n’en  doit  point  tomber,  par  - 
l’aven  de  ces  Philofophes.  Dortc  , ce, mer-  Figure  4: 
cure  touchant  le  doigt  qui  ferme  l’ouver- 
ture fuperieure  de  ce  tuyau  , ce  doigt  ne  de- 
vroit  fentir  aucune  doulear  , étant  fbutenit  par 
dellbus , contre  l’effort  du  poids  prétendu  de 
l’air  : Mais  l’experience  prouve  au  contraire, 
qu’il  fent  à proportion  un  effort  beaucoup 
plus  violent  ; qu’il  porte  en  effet  un  poids  de 
mercure  beaucoup  plus  grand  , que  dans  le» 
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Figure  j. 


gpfc  De  la  fyrce  & la  cvbtigfiïïé  . _ 

oeux  expenences  precedentes. 

De  plus  , l’expeuencc  prouve  par  l’aveu  mfep 
me  des  Défe  feurs  de  là-pefanteür  de  l'ai  ^ 
qu’un  tuyau  fcéellé  par  uu  bout , ayant  étfè 
remp  y de  mercure  cômmun  , & tout  le  rèfïç 
fait  a l’ordinaire  en  c’ettë  expérience  , jufque» 
à>  ce  que  (on  mercure  en  fok  tombé.  Si  l'on 
bo  ttche  en  fuitte  (on  ouverture  du  doigt , le' 
pallant  par  dedans  le  mercutede  fon  vaifleaU 
pour  cet  effet  } & que  l’oti  en  üfte  entière- 
ment le  tuyau , le  tenant  perpendiculairement 
en  l’air  , ûns  prefTcr  que  legerement  fon  .ou- 
verture par  defl'oits  ; l’on  fentira  que  les  zyf 
pouces  & demy  de  mercure  qü’il  contient , ne.' 
pefent  nullement  fur  le  doigt  qui  ferme  fon 
ouverture:  Riais  pütfque  ce  mercure  ne  pefe' 
point  fttr  le  doigt  qui  ferme  l’ouverture  du! 
tuyau , donc , il  ne  pefe  point  non  plus  fût 
l’air  extérieur  , lors  que  l’on  ode  le  doigt  qui 
ferme  l’ouverture  de  ce  tuyau.  Donc  il  n’efi: 
pas  vray , qtfe  ce  foie  la  pefanteur  de  l'air  qui 
foutient  ces  %y,  pouces  & demy  de  hauteur  de 
mercure  en  équilibre  , ny  qui  les  empefehe 
de  tomber  du  tuyau  :&  par  confequenc,iled 
vident  que  c*eft  vainement  & fans  fondement^ 
que  ces  Philofophes  attribuent  de  la  pefanteur 
aâuelle  à l’air , qui  n’en  a point  réellement. 

Mais  je  fais  voir  que  toutes  les  experiencéf 
precedentes , font  encore  autant  de  preuves, 
qui  confirment  1res  évidemment' & tresfcnfi* 
blement  celle-cy  : car  l’on  y void  que  la  doû^ 
leur  que  fouffre  le  doigt  qui  bouche  l’ouve'-i 
rure  luperieure  en  tous  ces  tuyaux , eft  necef- 
&i.semcnfcaufce  par  l’effort , que  luy  fait  re 
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jxûcfs  de  ce  mercure  , qu’ri  fuipend  réelle- 
ment  par  la  force  de  fa  contiguitc.  C’eft  ecc 
effort  qui  l’y  attire,  & qui  l'y  fucce  violem- 
ment ; puifque  fi  l’on  pouffe  un  peu  ce  mcrcur 
,re  par  l’ouverture  inferieure  du  tuyau,  le  fai  fane 
tant  foit  peu  remonter, l’on  expérimentera  feri- 
fîblemcnt  que  le  poids  de  ce  mercure  effanc 
foutenu  par  deffous , ne  fera  plus  aucun  effort 
audoige  qui  ferme  l’ouverture  fuperieu  e »Ju 
T uyau.  Donc  , fi  l’air  loutei.oi-  ce  mefine  mer- 
cure par  deffous  dans  . le  tuyau  , Je  doigt  qui 
bouche  l'ouverture  fuperiçurenc  fem-iroit  non 
plus  aucun  effort  : Et  l’on  expérimentera  mef- 
mc  , que  fi  l’on  bou  he  d’vn  doigt  de  l'autre 
main  l’ouverture  inferieure  du  tuyau  , au  mo- 
ment que  l’on  oitera  le  doigt  qui  fermoic  la 
fuperieure  , fout  le  poids  de  ce  mercure  n’é- 
tant plus  fufpenduà  ce. d.oigr , comme  il  efioit 
auparavant , îe  déchargera  iur  celuy  qui  fetme 
l’ouverture  inferieure,  & luy  fera  un  effort 
fcnfiblr.  Il  eftfdonc  évident  , puis  que  ce  doigt 
inferieur  ne  fen  oit  pas  l'effort  qne  luy  fait 
maintenant  le  poids  de  ce  mercure  , lors  que 
l’autre  doigt  bouchoit  l'ouverture  fuperi  ure. 
Que  c’cftoit  ce  mefme  doigt  fupetieur  , qui  le 
lufpendoir  }Et  que  la  douleur  , & tous  les  au- 
tres accidens  que  ce  doigt  reffentoit , 1ers  que 
j’çn  offoit  le  doigt  qui  fermoit  l’ouverture  in- 
ferieure du  tuyau  , ne  luy  eftoienr  caufez  que 
par  l’effort  que  luy  faifoit  ce  mefine  poids  de 
mercure  , qu’il  fufpendoir , 8c  qu;  luy  eftoit  at- 
taché par  la  force  delà  conriguité  de  ce  liqui- 
de. Donc  , ce  n’eldoir  pas  l.i  pefanreur  de  l’air 
qju;  fouceaoit  ce  mercure  dans  ce  tuyau.  Par 


ÿf  bel*  forcé  de  Umtigwt}* 

confequent , ny dans  le  tuyau  bouché  de  ToF^ 
ricelli , eftant  indifFcrent  quil  fuft  bouché  dut 
doigt  , ou  fcéellé  hermétiquement.  Donc, 
puifque  ce  poids  prétendu  de  l’air  , ne  produit 
pas  l'effet , pour  lequel  l’on  'prétend  que  l'air 
pefe  réellement , e’eft  fans  aucun  fondement, 
que  l’on  veut  qu’il  pcfe  aâueliement. 

«$!§*»  «531*? 

Zes  Philosophes  qui  tiennent  la  pefantenr 
de  l'air  ayant  expérimenté  que  les  par* 

■ fies  de  l'air  feparées  de  leur  corps  , pe- 
fent  actuellement  » en  infèrent , que  tout 
le  corps  de  l'air  doit  pejer  actuellement; 
On  leur  démontre  que  lettr  eonfeqnence 
nejt  pas  vraje.  ~ . - • . 

CHAPITRE  XIII, 

, , . , - . » * 

NO  u s avons  y eû  au  Chapitre  7.  le  favo- 
rable accueil , que  lé  Syftemc  de  la  pe- 
fanteur  de  l’air  a receu  prefque  univer- 
fellement  de  tous  les  Curieux  Sçavansj  I\s  Tra- 
vaillent icyde  concert  pour  démontrer  poiïti- 
vement , que  l’air , a de  la  pefànteur  aétnelle, 
fcnfible  , nonobftant  que  l'habitude  nous  la 
rende  imperceptible  : Quelques-  uns  pour  cela 
pefem  un  Balon , & trouvent  qu’il  pele  davan- 
tage eftant  rempîy  d’air  que  ne  l’eftant  pas; 
P’autres  trouvent  qu’une  Canne,  ou  Arque- 
buze  à vent , eft  plus  pefante  eftant  chargée 
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ü’aif  , que  ne  l’eftant  pas,&c.  Et  d’autres 
nacfme  eftiment  qu’il  faut  necclTairemeat  que 
l’air  foitpefant , puifque  l’experiencc  fait  yoir 
«qu’il  defeend  dans  les  Lacunes  , & dans  les 
ïofles  ,8c qu’il  dcfcendroit  julques  au  centre 
<ie  la  Terre,  fi  l’on  y pouvoir  crcufer,  &c.  Sur- 
«quoy  pour  répondre  fuccinâement , je  fais  re- 
marquer : Premièrement  , que  l’air  dont  le 
JBalou  , l’Arquebuze  à vent , &c.  font  remplis,  tes 
cft  de  l’air  commun  tel  qui  fe  trouve  proche  venteur* 
de  la  terre  ; c’eft  à dire , beaucoup  méfié  d’ex-  Ia  Pe* 
halaifons  ,&de  vapeurs.  Secondement, que  [*"^«2*- 
cetair  eft  tellement  enfermé  dans  ces  vaif-  mcn|cnjr 
féaux  , qu’il  n’a  plus  aucune  communication  des  parties 
avec  l'air  extérieur  , ny  par  confequent  avec  de  l’air, 
tout  le  corps  de  l’air  : D’ou  j’infere  première-  Pr,vcesde 
#ne  y quel  air  contenu  dans  ces  vaiffeaux,  ne  i,;ez  ^ 
peut  plus  aucunement  participer  aux  effets,  coût  le 
des  caufes  que  nous  avons  fait  voir  au  Chap.  corps  de  . 
8.  de  cette  mefme  Setion,qui  fafpendoient 
auparavant  fon  poids, conjointement  avec  ce- 
luyde  tout  le  corps  continude  l'air.  Et  fecon-  ceeilfaaf- 
dement , que  le  mélange  des  exhalaifbns  , & fc. 
des  vapeurs  , contenu  dans  cet  air  , y cfl  pa- 
reillement privé  de  la  participation  de  l’effer, 
deda  caufe qui  l’élevoit  dans  l’ait , & qui  y fu£ 
pendoit  auparavant  fon  poids  , empefehant 
qu’il  uepefaft  a&uellement.  Or  tout  ce  mé- 
lange d’air , d’ exhalaifbns , & de  vapeurs , en- 
fermé de  la  forte  dans  ces  vaiffeaux,  & ne  pou- 
vant plus  recevoir  l’influence  des  caufes  qui 
les  empefehoient  de  pefer , ils  ne  peuvent  plus 
auflî  participer  à l’effet , dene  pas  pefer  aftuel- 
lemenç,  Donc,  ce  nu  flange  d’air , d‘ exhalai* 
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laiibns  , & de  vapeurs  , peut  & dort  pefer  ac- 
tuellement dans  ces  vaiHeauz  , autant  quM  en 
peut  naturellement  eftre  capable  ; E»  par  con- 
fcqucnt , le  Balon  , l’Aiquebuze  à venr , 
pleins  d’air  comprimé,  doivent  pefer  davanta- 
ge, que  n’cn  cftaut  pas  pleins,  perfonnc  ne 
aefavoue  cela  : Mais  il  eft  évident  que  tout  ce 
que  les  Curieux  Sçavans  de  cette  opinion  peu- 
vent légitimement  prétendre  de  prouver  par 
ces  expériences , c’eft  que  de  l’atr  icparé  da 
celle  de  ton  corps  continu  , en  la  maniéré  que 
nous  avons  exprimée , pefe  actuellement  ; ce 

3 ni  n’eft  point  le  ftijet  de  la  queftion  , & qu’ils 
oivent  neammoins  prouver  : c’eft  à Içavoir, 
que  to  ut  le  corps  continu  de  l’air , pefe  actuel- 
lement. 


Pour  ce  que  les  Curieux  Sçavants  de  l’opi- 
nion de  la  pefanteur  de  l’air  , prétendent  la 
prouver  par  leur  raisonnement  que  nous  avons 
allégué  ,que  l’air  delcend  dans  les  Lacunes,  & 
dans  les  Folles  , & qu’il  defeendroit  julques  au 
centre  de  la  terre  , fi  l'on  y pouvoit  creufer. 
■L’on  répond  , que  la  meune  expérience  qui 
■fait  voir  que  l’air  remplit  les  cavitez  (outerrai- 
nes  , fait  auflî  voir  que  ce  n’eft  nullement  par 
là  pdanreur  , ny  activement  par  foy-melhne:  . 
Mais  qu’il  y eft  contraint  par  les  mou  veinens 
qu’il  reçoit  des  causes  qui  l’y  neceflitrnt,  com- 
me de  la  raréfaction  , & de  la  condenlàtion  , & 
de  toutes  les  autres  caufes  qui  Uty  peuvent  don- 
ner l’impulfion  , ou  l’attraâion  *.  Car  Pair  eft 
poufl'é  par  exemple  dans  une  cavité  que  l’on 
£aiç  récemment  fous  la  terre, lors  que  l’on  fait 
occuper  un  nouveau  lieu  aux  vuidanges  que 

l’pn 


Digitized  by  Google 


des  Corps > ï»  Partie. 
l*on  en  tire  , 8c  duquel  elles  chaffent  l'air 
qui  l’occupoit  auparavant  ; pûifquè  com- 
me Ton  corps  eft  continu , elles  l’agitent , de  le 
pouffent  fucceflivement , jufquesgle  neceflîter 
â occuper  réciproquement  le  dieu  fous  terre, 
d’où  on  les  a tirées  , & à y defeendre  par  con».  • 
fequent  fans  l’aide  d’aucune  pefanteur,  qui-luy 
puiffe  eftre  requife  pour  cela  : A caufe  que  tout 
le  Monde  eftant  plein  , cette  impulsion  de  l’air  "e 
qui  le  meut  fucceflivement  , le  diftribuë  de  la 
forte  naturellement , & le  remet  dans  une  con-  fofl'es.qu’y 
fîftence  égale , qu’il  ne  pourroit  autrement  ac-  eftant  con- 
quérir. De  mefme , l’air  eftant  agité  par  la  naintpar 
chaleur  , & repouffé  par  la  rarefadion  , <fts  ,mPuhîo*» 
lieux  qui  ne  font  pas  capables  d’en  contenir  ^aioo.'" 
une  fi  grande  quantité  dans  la  nouvelle  confi- 
ftençe  rare , qui  luy  furvienrcafueltemem  -}  il 
eft  fucceflivement  pouffé  julques  dans  les  lieux 
fouterrains,  mefme  les  plus  profonds , lelquels 
fe  trouvant  plus  frais.,  & capables  de  contenir 
davantage  d’air  dans  une  coniïftence  plus  fer- 
rée , l’y  attirent  encoreparla  condenfation.  J1 
paroift  donc  évidemment  que  l’air  n’a  befoin 
d’aucun  poids  , pour  eftre  porté  dans  les  Lacu- 
nes , & dans  les  Foffes  , & qu’il  pourroit  deC- 
cendre  jufques  au  centre  de  la  Terre  , fi  l’on  y 
pouvoit  creufer,  fans  avoir  aucun  poids  a duel. 
£cparconfequent,que  ce  raifonnement  ( non 
plus  que  les  expériences  que  nous  avons 
vcuè's  ) des  Sçavants  curieux  , ne  prouve  point 
leur  pefanteur  de  l’air. 

' J'  - • ' ' . * - • J * •>  y C.  * ...  i 
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Z es  Curieux  Sfavants  ptofofent  me  ex* 
• fcriencc  comme  convaincante  » pour 
prouver  la  pefanteur  aÜuelle  de  tout  le 
Corps  de  l'Air  -,  l’en  fait  voir  quelle  ne 
la  prouve  nullement. 

CHAPITRE  XIV. 


M.  Pafcal 
Traire  de 
J»  Pc  fa.  ti- 
reur de 
l'Air, 
«faap.i. 


VO  ic  y les  termes  dans  Je/quels  on  ex- 
prime cette  expérience  , fi  l’on  prend  un 
Ballon  à demy  plein  d’air,  flafque  , de 
mol , & qu’on  le  porte  au  bout  d'un  fil  fur  une 
Mon  tagne  haute  de  cinq  cens  toifes , il-  arrive- 
ra qu‘a  tnefure  qu’on  montera  , il  s’enflera  de 
iojr-  mefme  , & quand  il  fera  au  haut  il  fera 
tout  plein  , & gonflé  comme  fi  l’on  y avoir 
fimffié  de  l’air  de  nouveau  : & en  redescendant 
S s’applattira  peu  à peu  , par  les  mefmes  de- 
grez  , de  forte  qu’eftanr  arrivé  au  bas  , il  fera 
revenu  en  fon  premier  eftat  : a caufè  qu’il  n*y  a 
pas  tant  dehauteur  d’air  qui  pcfe  alors  fur  le 
ffetlon  , qu’il  y en  avoit  au  lieu  bas  , ou  l’air  a 
efté  mis  dedans,  &c.  Pour  expliquer  cette  ap- 
parence , je  fais  remarquer  que  les  exhalai- 
sons , & les  vapeurs , qui  font  produites  de  la 
«erre  qu’elles  environnent , y font  preffées  8c 
reflerrées  dans  une  fort  petite  Sphere  : C*eft 
pourquoy , n’ayant  pas  encore  lieu  de  s’éten- 
dre^omme  elles  font  à mefute  qu’elles  font 
élevées  plus  haut , dans  des  efpacçs  fucceffive- 
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ment  plus  vades  , où  elles  le  dégagent  mefmc 
peu  à peu  de  ce  qu’elles  ont  de  plus  terrcdie  , Si 
de  plus  groflier  , elles  font  eu  cette  confiden- 
ce proche  de  la  Superficie  de  la  terre  une  tempé- 
rature d’air  fort  denfc , & fort  épaifle  $ 1 Auteut 
de  la  Nature  l’ayant  à deflein  proportionnée 
par  une  providence  finguliexe , à l’entretien  de 
la  vie , Si  à la  refpiration  des  Animaux  qu’il  y a 
créez.  Mais  la  chaleur  continuant  à élever  ce 
mélange, fa  confidence  change  aufli  continuel- 
lement,s’étendant,  s’atténuant,  & fe  fubtilifent 
à proportion , par  la  température  toujours  fuc- 
cefiivement  nouvelle  de  l’air  qui  l’y  reçoit,  & 

3ui  l»y  environne  : Car  ii  agit  puiilamment 
effjs , pour  le  réduire  à fa  confidence  propre, 
dans  tous  les  milieux  que  la  chaleur  qui  l’y  élè- 
ve , &quil’ydi(pofe  luy  fait  pénétrer  : Et  c’ed 
la  caufe  ,pour  laquelle  tout  ce  meflange  d'air, 
d’exhalaifons,  & de  vapeurs , ed  d’autant  plus 
atténué, plus  étendu,  & plus  fubtil,  qu’il  ed 
plus  élevé  au  défias  delà  terre  } Et  par  confe- 
quent  aufiî , pourquoy  fur  les  hautes  Monta- 
gnes qui  élèvent  beaucoup  leur  fommet  fur  le 
rede  de  la  Superficie  de  la  Terre  } cet  airtres- 
attenué  , edant  pour  ainfi  dire  dévorant , n’y 
. ed  pas  proportionné  $ l’entretien  de  la  vie  des 
Animaux , n’y  edant  pas  refpirable.  Mais  H 
ed  aisé  àfaire  voir  , que  l’air  agit  tout  de  me£- 
me  en  cette  expérience  que  les  Curieux  Sça-  # 
vantsnous  proposent  fur  cet  air  denfe  qu’ils 
ont  enferme  dans  ce  Ballon  , pour  le  réduire  à 
. facodfidcnce  propre  } Comme  l’air  atténué 
. dans  le  vaifleau  de  la  Machine  pneumatique, 

I de  laquelle  nous  avons  parlé  au  Chapitre  7. 

. e ’i 
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Effet  feni- 
blable.d’u- 
ne  pareille 
caufe. 


M Perrter 
en  fa  Col- 
légien des 
nouvelles 
Expérien- 
ces d’ An- 
glcterte. 


foo  De  la  force  de  la  contiguïté  - 
de  cette  mefine Se&ion)  aagy  fur  les  liquides 
que  l’on  y a enfermées  : Car  l’on  void  que  l’air 
en  ayant  efté  fortement  atténué  par  le  moyen 
de  fa  Pompe , agit  fî  puiffamment  fur  le  liqui- 
de que  l’on  y a mis , qu'il  en  dégage , attiré  , 8c 
fucce  violemment  les  parties  plus  legeres,  plus 
foibles,  & plus  capables  d’eftre  atténuées  , 8C 
fubtilisées , pour  les  réduire  à fa  propre  confi- 
ftence  : Et  c’eft  évidemment  en  pexperiencé 
que  les  CurieuxSçavants  nous  proposent  icy, 
un  pareil  effet,  d’nne  femblable  caulc  : que  l’on 
confirme  mefme  encore  par  leur  propre  aveu, 
8c  par  leur  propre  expérience  : car  ils  ont  ( di- 
fent-ils  ) expérimenté  qu'une  veffie  d’agneau 
fèche  , molle  , & feulement  à derny -pleine 
d’air,  dont  ils  avoient  bien  bouché foriffùë,  éft 
forte  qu'il  n'y  pouvoir  point  du  t<ÿut 
d’air , a efté  mife  en  cet  eftat  dans  l'é  Wifleau 
delà  Machine  pneumatique  , duquel  ils  *>nt 
en  fuite  fort  atténué  l’air  , par  le  moyen  de  fa 
Pompe  ; Et  que  à mefure  que  l’on  atténuoie 
l’air , l’on  voyoit  que  la  veffie  s’enfloit , en  foi*- 
te  que  avant  mefme  que  l’air  fuft  autaht  Atté- 
nué dans  lé  vaiffeau , que  l’on  pouvoir  i’atte- 
nuer  , cette  veffie  parut  entièrement  tettdu#* 
fir^aûrffi  bandée  que  fi  Pou  y euft  fbufïté  de 
Pair  ; Et  ils  affeurent  mefme,  que  l’on  à refait 
plufieurs  fois  cette  expérience,  & que  l’on  ià 
remarqué  que  lors  qu’on  y laifloit  trop  d"aif, 
elle  fe  crevoit , & en  crevant , qu’elle  foifoit  lin 
bruit  comme  un  petart.  , -■«* 

Pour  la  fécondé  apparence  , que  les  Se&*i- 
resdela  pefanteur  de  l’air  nous  expriment  en 
leur  exp  eriencc  : Que  lors  que  l'on  defeend  ce 


Digitized  by  Google 


' des  Corps:  ï.  Partie.  i©i 

Balon  de  la  Montagne  , il  s’applattit  peu  à 
peu  , jufques  à ce  qu’étant  arrive  au  bas , il 
devient  en  Ton  premier  état.  La  mefme  expé- 
rience de  la  Machine  pneumatique  confirme 
évidemment  la  caufe  que  nous  avons  donnée 
du  r’enfiementde  ce  Balon  r Car  fi  ouvrant 
doucement  le  robinet  de  Ion  vaifTeau , l’on  y 
introduit  peu  à peu  de  l’air  commun  , l’on  re- 
marquera qu’en  diminuant  par  ce  moyen  i»at- 
tçnuation  , & la  tention  violente  de  Ton  air, 
la  veille  d’agneau  qui  y eft  enfermée  fe  defe-n- 
flera.a.ufii  peu  à peu  : Et  tout  de  mefmé  , que 
3e  Balon, s’eft  defenflé,  en  le  defeendant  de  la 
Montagne. 

2 ‘-IJ  eft donc  évident , en  confcquence  des  ef-  C’cfVI  aN 
fets  que  nous  avons  confiderez  de  ces  expe-  &iafubti- 
riences  , que  de  mefme  que  lors  que  l’on  porte  lire  de 
de  l’air  dente  , en  un  lieu  où  l’air  eft  très  atte-  l’air,  qui 
«ué  ,&  fubtil , comme  il  eft  dans  le  vaifleau  "“tel'*0- 
delà  Machine  pneumatique  y De  mefme  , fi  Bihn.fue 
l’on  porte  del'air  d’un  lieu  bas  ,où  il  eft  fort  la  Monu. 
denfe,  en, un  lieu  très- élevé  comme  fur  une  gne. 

.haute  Montagne-,  où  il  eft  fort  fubtil , & fort 
atténué , l’ayant  pour  cela  enfermé  dans  un 
Balon.,  que  l’on  en  aura  à demy  remply  } à 
mefure  que  l’on  élevera  ce  Balon  en  montant 
fur  la  Montagne  , l’air  de  ce  lieu  bas  que  l’on 
y a enfermé  en  confiftence  commune  dénié,. 

& épaiftè , doit  neceffairement  s’étendre,  & 

, s’atténuer  fucceffivement,  & par  degrez , pour 
y eftre  réduit  à la  confiftence  propre  de  l’air 

qui  l’environne  en  chacun  des  milieux  par  où 

on  le  fait  palier,  en  montant  fur  la  Montagne. 

Tout  de  mefme  qu’on  l’a  veu  s’étendre  & 

E ïï\ 
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«’attenuer  lucceffivement , pour  enfler  ct*ntr- 
nuelleménr  cette  veflîe  d’agneau  , dans  le  va ïC- 
lèaüdeîa  Machine  pneumatique  , à roefure 
que  l’on  eft  a atténué  l’air  : Et  le  Balon  fe  doit 
tellement  enfler  par  l’extention  continuelle  de 
Ion  air  en  montant  , qu’il  arrivera  qu’étant 
parvenu  fur  le  haut  de  la  Montagne  , il  fè 
trou  vera  entièrement  plein , & fouvent  mcfmt 

3 ue  pour  y avoir  enfermé  trop  de  l’air  denfë 
u lieu  bas  , à proportion  qu’il  fè  doit  dilater 
pour  eftre  réduit  à la  mefme  confiftence  de  ce- 
luy  du  fommet  de  la  Montagne  , Je  Balon  ne 
lè  trouvant  pas  capable  de  le  contenir  en  cette 
confiftence  fi  étendue' , & fi  atténuée  , il  creve- 
1a  , de  mefme  que  la  veflîe  d’agneau  a crevé, 
en  l’experienctt  que  nous  ont  exposée  les  Cu- 
rieux Sçavants  , de  la  Machiné  pnéuiïîStf- 

. L'Expe-  , 

fiance  de  Par  tonfèquent , l’enflure  qui  furvient  ace 
Tciflure  Balon  lors  qu’on  le  porte  fur  la  Montagne, 
^on^fur  Rivant  l’experience  que  les  Sçavants  Curieux 
la°Monu-  allèguent  en  laveur  de  leur  pefanteut  de  l’air, 
gne,  prou-  que  nous  avons  çonfiderée  en  ce  Chapitré, 
ve  formel»  ne  prouve  rien  autre  chofè  , que  l’aélioft  fnc- 
lement  le  celfivement  continuelle  de  Pair  atténué  j fur 
de l'intca-  l’arr  qui  eft  en  confiftence  plus  denfe , & plus 
tion  des  épaiflè  qu’il  environne  dans  tous  les  milieux 
Defenfeurs  od  on  le  fait  pafler  ; depuis  le  lieu  bas  où  on  l’a 
de  lape-  cnferm£  <Jans  je  Balon , jufques  au  fommet  de 
Pair!*11  Montagne  oû  il  eft  parvenu  z Et  que  cet  air 
denle  , en  a efté  fucceflïvement  & par  degrez 
atténué  , étendu  , & fubtilisé  félon  le  degré 
delà  confiftence  de  l’air  qu’il  a trouvé  dans 
chacun  de  ces  milieux  : Cette  aftien  de  l'aii 
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étant  par  confequent  la  caufe  , pour  laquelle 
ce  Balon  s’eft  enflé  peu  à peu  , jufques  à eftre 
entièrement  bandé.  Il  eft  donc  évident , que 
cette  expérience  ne  prouve  nullement  la  pe- 
fanteur  de  l’air. 


V*>fee»V“ 


L'on  confit  me  l$  opinion  precedente  » fnr  le 
Renflement  dn  Halen  porté  fnr  la  Mon- 
tagne » contre  celle  de  la  Pefantenr  de 
l'Air. 


CHAPITRE  XV. 

C R B X qui  n’ont  pas  la  commodité  de  la 
Machine  pneumatique , peuvent  encore 
voir  la  confirmation  de  cette  opinion, 

Par  1 effet  tout  femblable  , d’une  femblabhe 
caufe , en  fe*  péri  eft  ce  foi  vante  : Il  faut  fèuJo- 
ment  pour  cela  avoir  un  vai  fléau  de  verre,  feoiv. 
blabla  à celuf  que  reprefènte  cette  figure , il  eft 
/ait  én  forme  d’un  Marras  à long  col , le  tout 
environ  detrois  pieds  , mais  il  eft  ouvert  des  Figurer, 
deu*  bouts  a,  & »,  & ft,  partie  fuperieure  a 
le  bord  de  fon  ouverture  un  peu  évasé  en  deu 
hors  , pour  retenir  ta  ligature  lors  qu*on  ht 
voudra  boucher.  L ‘ouverture  de  fbn  tuyau 
cylindrique  i,  b,  efl: d’environ  fept  ou  huit  li- 
gnes de diametre.L'on  fùfpendradans  le  ven». 
trede  ce  vaifleau  une  veille  de  poiflon  b,  par 
fon  ouverture  fuperieure  a,  Tayant  auparavant 
bien  évaeuce  de  fbn  air  , & fermé  étroitement 

E iüj 
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fon  ouvcrrureavec  le  mefme  filet  qui  la  (üf- 
pend  , tellement  qu’elle  ne  puifle  recevoir 
d’air  : l’on  bouchera  en  fuite  l’ouvercute  At 
du  vaifleau  , avec  de  la  veflie  de  porc  hume- 
élée  , tellement  que  l'air  extérieur  n’y  ait  au- 
cun accez  : l’on  emplira  en  fuite  tout  ce  vaif- 
teau  , de  Mercure  , par  fon  ouverture  b,  la 
bouchant  feulementdu  doigt , pour  la  retour- 
ner en  bas  plonger  dans  le  mercure  de 
ion  vaifleau  c j celafaitjl’on  retirera  le  doigt 
qui  la  fermoir , afin  de  donner  lieu  à la  chutxe 
du  mercure,  qui  tombera  aufll-toft,  & demeu- 
rera fulpendu  en  e,  à la  hauteur  ordinaire  de 
17.  pouces  & demy  environ  , depuis  la  fuperfi- 
cie  du  merçure  du  vaifleau  c ; 6c  laifléra  tour 
JL’elpace  a , e,  du  tuyau  d’environ  9,  pouces, 
remplie  de  la  fubftance-  imperceptible  » qpe 
nous  avons  prouvée  au  Chapitre  3.  Cependant 
i’on  remarquera  , que  dans  le  moment  de  ,1a 
«hutte  du  mercure  ,1a  petite  veffie  d?  pjoiflçn 
qui  étoit  auparavant  toute  vuidq  ^applattie^â: 
-comprimée  du  poids  du  inercure  dans  l’exjfe- 
mité  fuperieure  du  tuyau  , s’enflera  , & paj epr- 
tra  aufli  renduü  , comme  fi  on  Tavqit  forte- 
ment foufflée.  ^ 

L’on  fera  encore  la  mefme  expérience  ven  la 
maniéré  fuivante.  L’on  aura  un  vaifleau  de 
▼erre fait  en  forme  de  ventouze , comme  ceue 
Figure  le  reprelente.  Ce  vaifleau  eft  percé  au 
travers  de  fon  Chapiteau  a , d’une  ouverture 
d’environ  deux  lignes  dediapnetre,  bien  ronfle, 
garnie  de  fon  bouchon  de  verre  b,  qui  la  fer- 
me jufte.  L’on  préparera  en  fuite  du  maflic 
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;inol , une  quantité  fuffilante -,  & une  pierre 
bien  unie  comme  une  ardoife  forte  , ou  autre 
«l’égale  cpaifléur  c,  d,  large  pour  contenir  la 
▼ëntouze  avec  un  pouce  environ  de  bord  tout  Fait  de  eu 
à l’entour;  l’on  chauffera  la  fuperfîcie  de  cette  rrf  ’ j?  ' f 
pierre  pour  y ctendre  uniment  ce  maltic  rat  rjnc  da 
tonte  là  largeur  , à l’epaiffeur  d’un  tiers  de  Veaife. 
pouce  environ  } & l’on  mertra  fur  le  milieu 
«le  ce  rhaftic  une  femblable  veflîe  de  poiffon, 
préparée  de  mefme  que  la  precedente  , atta-  Figure 
chée  par  fa  ligature  au  maftic  , Pon  mettra  en- 
fdite  quatre  ou  cinq  petits  bout  de  bougie 
picquez  dans  le  maftic  , ( longs  feulement 
d’environ  un  pouce  ) à l’entour  de  cette  veflîe, 
affez  éloignez  neammoins  , que  l’on  allume- 
ra, &lefoûpiraiT'du  bouton  a,  étant  ouvert. 

Ton  appliquera  proprement  la  ventouze  par 
deffrô1,  preflànt  fes  bords  tout  à l’entour  dans 
ce  maftic  affêz  forcement,  en  forte  que  tou- 
chantla  pierre , l’on  ait  lieu  de  preffer  le  ma- 
fUc  bien  juftement  contre  ; afin  que  l’air  du? 
dehors ji’y  pujffe  entrer;  le  tout  exactement  ef- 
ftétûé,l*oti  bouchera  maintenant  l’ouverture- 
du  foûpiràil  A , tellement  qu’elle  ne  puiffe  ref- 
pirer , & au  mefme  temps  l’on  verra  que  l’air 
du  vaifleau  étant  très  raréfié  par  la  chaleur  de 
îa  flamme  des  bougies  , les  éteindra  ; C’eft 
poürquoy  il  faudra  un  peu  preflër  le  vaifleau 
fur  le  maftic  , afin  que  l’effort  de  la  raréfaction 
dé  Tair  intefiénr  ne  l’éleve , & qu’il  ne  prenne 
air  par  deflous , jufques  ace  que  cet  air  com- 
mence Un  peu  à fe  refroidir  : car  alors  cet-  air 
îhtef ietir  fe  réfrotdiflànc , change  la  nature  de 
éba  aétion , qui  étoit  de  pouffer  du  centre,  à k . 
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circonférence , en  fo  raréfiant  par  la  chaleur* 
en  celle  qui  luy  eft  contraire  , d’attirer  violem- 
ment en  s’atténuant , 8c  Ce  retirant  fortement 
en  foymefme  par  le  froid,  pour  occuper  moins 
de  lieu  s’il  fe  pouvoir  ; Et  l’on  verra  aulïïtoft 
cet  air  violemment  atténué  , agir  fortement 
for  la  petite  veffie  enfermée  fous  le  vaifi'eau, 
l'attirant  de  toutes  parts  , & la  faifant  enfler, 
tout  de  mefmeque  fi  l’on  y avoit  fouffic  de  l’air 
dedans. 


Maintenant , pour  expliquer  ce  qui  nous  pa- 
roift  en  cette  expérience , faite  en  l'une  de  ces 
deux  maniérés  j II  n’y  aperfonne  qui  foit  in- 
telligente , qui  ne  juge  bien  , que  cette  petite 
velfie  n’ayant  pu  eft re  û exactement  vuidce  de 
l’air  denfe  qu’elle  contenoit  auparavant  que 
d’eftre  fermée , & mifedans  le  vaiflfeau , qu’il 
n’y  en  foit  refté  quelque  peu  dedans  entre  fes 
plis  3 Or  c’eft  ce  peu  d’air,  qui  s’étend.  Si  qui 
s’atténue  violemment,  qui  enfle  par  fon  exten- 
rion  cette  petite  velfie  , en  la  maniéré  qu’elle 
paroift  : Mais  pour  expliquer  comment,  il  faut 
remarquer  pour  la  première  maniéré  , ce  qüe 
nous  avons  démontré  dans  les  Chapitres  4.  & 
7.  que  la  capacité  fuperieure  a,  a,  de  ce  cuya-u 
bouché  , apres  lachutte  du  mercure  , eft  de- 
meurée pleine  d’une  fubftance  très  fubtile, 
fournie  par  le  mercure  mefme  qui  rempliflbic 
le  tuyau  ; Et  ce  que  nous  avons  aulfi  démontré' 
dans  les  Chapitres  7.  & jo.  par  la  traéfcio-n  puifi- 
fante  que  cette  fubftance  fubtile  fait  du  doigt 
qui  bouche  l’ouverture  fuperieure  du  tuyau, 
quelley  eft  violemment  tendue  .*  Donc  il  eft 
évident , que  de  mefme  qu’en  l’expeuencc  de 
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te  Machine  pneumatique  , que  nous  avons  ex* 
pliquéeau  Chapitre  precedent,  c’eft  l’attenua- 
tiqn  , & l’extention  violente  de  l’air,  gui  y a 
fait  enfler  la  veffie  d’agneau  : C’eft  icy  > l’atté- 
nuation, & l’extention  violente  de  cette  fub- 
llance  fubtilc , qui  a efté  exprimée  de  toute  la 
tna/Iè  du  mercure  tombant , dans  toute  la  par- 
tie fuperieuré  du  tuyau  qu’il  quitte  , 6c  que 
nous  avons  veué  attirer  fortement  le  doigt 
qui  fermoit  fon  ouverture,  dans  les  Chapitres 
r7.&io.  alléguez,  qui  attire  violemment  icy 
^cs  coftez  ce  peu  d’air  denfe , qui  eftoic 
refté  enfermé  dans  la  petite  veflie  d , pour  le 
réduire  à la  tenuité  » & à la  fubtilité  de  fa  con- 
«ftence  propre  : Mais  eftant  de  la  forte  vio- 
lemment attiré , & étendu , il  occupe  neceflai- 
rement  davantage  de  Heu  , qu’il  ne  faifoit  : Par 
confèquent , il  enfle  neceflairement  la  petite 
velîîe  d,  comme  il  paroift,  pour  le  contenir  en 
cette  nouvelle  conflftence.  C’eft  de  mefme, 
en  la  féconde  maniéré  , l’Air  très  raréfié  par  la 
chaleur  fous  la  ventouze , lequel  fè  refroidif- 
fànt  dans  cette  violente  extention-,  eft  neam- 
moins  contraint  de  demeurer  atténué  de  la 
forte  , & fortement  étendu  , ( pour  confér- 
er à contiguïté  dans  toute  la  ventouze  } qui 
attire  violemment  le  peu  d’air  qui  eft  demeuré 
dans  les  replis  de  cette  veffie , l'atténuant  , & 
rétendant  , pour  le  réduire  à fa  confiftence* 
propre;  en  laquelle  occupant  davantage  de 
lieu , il  enfle  neceflairement  cette  petite  veffie, 
n’y  pouvant  eftre  autrement  contenu- dans  cet- 
te nouvelle  confiftence. 
fltpour  confirmer  de  mcfme  qu’au  Châpit**: 

E vjr 


veflie  quî 
eft  adirée. 
Sinon  l'air 
oui eft  de- 
dans. 

Traflatu 
de  Expé- 
rimenta 
TorrtceL 
liante , 
cap.  izm 
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pre-edent  , la  mefrne  caufc  que  nous  aron# 
donnée  de  la  premie'e  apparence  , par  la  (è-- 
eonde  , en  ces  deux  expériences  : Je  fais  rei 
marquer , que  fi  l’on  perce  avec  une  aiguille 
la  velfie  de  porc  qui  bouche  l’ouverture  a,  dir 
▼aideau  , oit  que  l'on  ouvre  un  peu  le  fou* 
piraüdela  ventouze , pour  introduire  douce- 
ment de  l’air  commun  dans  ces  deux  fortes  dé 
▼aideaux , &rtemperer  par  ce  moyen  l'atténua- 
tion ,& la  tention violente  des  parties  fubtiles 
du  mercure  , qui  environnent  la  petice  veflre 
s dans  levàideau  en  la  première  de  ces  deux  ex- 
périences -j  ou  de  l’air  ; en  la  fécondé  : L’ofli 
▼erra  de  mefrne  à proportion , la  vedie  fe  dè- 
fenflerpeu  à peu  , jufquesà  ne  l’eftte  plus  du’ 
tour  ; lors  que  la  confiftence  de  cette  fubftaricë 
fubtileen  la  première  , ou  de  cet  air  interieue,' 
en  la  fécondé  ; fera  entièrement  reftituée  afd 
degré  dé  fon  repos  , auquel  elle  eftoit  aupara'- 
vant.  Il  eft  donc  évident,  que  ce  n’eft  pis  à 
M.Rohauf  eaûfèque  Pair  exterreur  pcîte  maintenant  defl. 

élis  en  plus  grande  quantité  , comme  préteir» 

>.  narreh*.  denrlerDefenfeurs  de  cette  oninion.  * •U1CV 
iz.  arc.  38.-  Il  eft  donc  évident , que  c’eft  TatrenuatioriÇ 
. & l’extenfion  violente,  mit  delà  fubftance  ftifr- 
tile  du  mercire contenuÿdans le  vaidëau,  fort 
de  l’air  contenu  dans  la  ventouze  , qui  eft  la 
caufedu  renflement  de  cette  petite  véiïfe  de 
poiflbn;Toutdcmefme  , que  c*eft  auflï  l’at- 
ténuation , &l’extention  violente del’airdarw 
le  vaideau  delà  Machine  pneumatique  , qui  a 
fait  enfler  la  vedie  d’agneau , que  nous  y avons 
. veue  enfermée  : Et  par  confequent  que  le-  mef- 
- ‘ me  effet  diLtenâetment  du.  Baion  à deoiy  piein 


I 
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4*311  deilfe  du  lie  a bas , a elle  produit  par  une 
mefme  caufe,  en  le  portant  dans  un  air  plus, 
atténué,  & plus  fubtil  , tel-  qu’ell  celuy  ctes  g 
hautes  Mqptagnes. 

Mais  enfin,  pour  répondre  icy  à ce  que  les 
JDefenfèursde  la  pelànteur  del’air  remarquent 
enlapremiece  expérience  de  çe  Chapitre  14, 
que  la  vefïic  de  porc  dont  on  abouché  l’ouver- 
ture a,  du  tuyau  , ayant  elle  forcement  tendue, 

. Sc  hume&ée  pour  cer  effet  , s’eflend  neam- 
moins  encore  , & s’enfonce  mefme  en  dedans, 
au  moment  que  le  mercure  commence  à tom- 
- (perdu  tuyau  : Je  dis  que  c’eft  à caufe  que  la 
' fiibftancc  fubtile  du  mercure  , qui  occupe  la 
capacité  fiiperieuxe  du  tuyau  dans  la  chutte  du 
mercure  , y eftant  réellement  attachée  par  la 
contiguité , y fufpend  imerieurement  le  poids 
. de  Ion  mercure  , tout  de  mefme  qu’au  doigt 
qui  bouche  l’ouverture  fuperieure  du  tuyafu, 
dans  les  expériences  des  précédons  Chapitres 
7 & M.  où  il  attire  le  doigt  dans  le  tuyau, 
pour  cette  mefme  rai fon.  Ce  n’efl  donc  pas 
comme  veulent  ces  Philofophes  , à caufe  que  M.Rohaut 
cetçe  veffié  de  porc  n’ayant  plus  rien  qui,  la 
loûtienne  par  defTous  , elle  eft  opprimée  par  , yp’^tae* 
dcfliis , du  poids  de  la,  cojomne  de  l'air  puis  chap.i»,' 
quei’ay  prouvé,  que  l'air  ne  pefe  point  ac-  iT- 
tellement:  , p.. 

Jè'confirme  neammoijns  encore  cette  ▼eritc,. 
par  leur  expérience  propre  , que  j’ay  déduite 
dans  l’Introdu&ion  , au  fécond  Argument  de 
la  nullité  de  cette  opinion  : Car  fi  ayant  pafTé 
le  doigt  par  dedans  le  mercure  du  vaifleau 
Ion  ferme  rçnvcrturc  du.  tuyau  , pour  le  ûicr- 
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entièrement  ■>  & que  l’on  preflé  legeremeae 
ion  ouverture  par  defl'ous  , 1 on  experimenw 
ter*  que  le  mercure  qui  eft  dans  ce  tuyau 
n’a  aucune  pefanteur  fepfible  : Jit  les  mef- 
»ies  Pbilofophes  prétendant  fauver  cette  ap- 
parence par  leurs  principes  , avouent  que  Ce 
doigt  ne  doit  point  fentir  le  poids  de  ce  mer- 
cure j D’autant  que  le  poids  de  l’air  le  /bo- 
ttent par  deffous  , avec  une  égale  force  , à 
celle  dont  il  le  poufl'e  par  deflus.  Donc  il 
eft  évident  par  leur  propre  contradi&ioa, 
ou  que  cette  veffie  de  porc  dont  on  a fer- 
me l’ouverture  de  ce  tuyau  , ne  doit  point 
eftre  enfoncée  en  dedans  , ( comme  elle 
l’eft  neammoins  réellement  , puis  que  i’air 
ne  pefe  point  deffus  ) ou  que  ce  n’eu  point 
la  pefanteur  de  l’air  > qui  caufe  fon  renfon- 
cement : Mais  le  poids  du  mercure  qu’elle 
fufpcnd  , comme  j’ay  prouve* 

l.  - 

De  la  nature  de  fa 51  ion  de  l*j4ir,  que  V udiv 
agit  fofitivement  > en  montant  j & feu- 
lement négativement,  en  défendant* 

CHAPITRE  XVI. 

LE  fejour  que  j’ay  fait  autrefois  par  occa- 
fion  dans  la  Savoye,  ayant  excité  ma  eu- 
riofité  à vaincre  les  difficultez  , & les  pé- 
rils meftnes  qu’il  y a à monter  les  plus  hautes 
: Montagnes  des  Alpes , dont  les  chemins  font 
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d'autant  plus  fcabreux  , que  ne  férvantpas  au 
commerce , ils  font  entièrement  négligez  : Je 
«’avois  pas  alors  la  penfee  que  ce  que  j'expe- 
ximentay  dans  ce  voyage , me  duft  fervir  au 
fujet  que  je  traite,  mais  feulement  de  fàris- 
fairé  le  defir  innocent  que  j’avois  , d’y  voir 
des  beautez  d’autant  plus  naïves  & ftncercs, 
que  l'art  & l’induftrie  humaine  n’ont  aucun 
accez  dans  ces  affreufes  foiittides  , od  la  natu- 


re qui  en  fait  Tes  delices  , les  psoduic , les  cul- 
tive i & les  tient  cachées  : J’en  fais  donc  ab- 
ftra&ion , pour  remarquer  icy,  ce  qui  fait  fpe- 
cialement  à mon  fujet  j qui  efl  l’effet  de  la  te- 
nuité , & de  la  fubtiliré  dévorante , de  l’air  des 
fautes  Montagnes , que  l’on  expérimenté  par 
la  difficulté  fonfîble  qu’il  fait  à la  refpiration: 
ït  pour  cela  je  r’appelleen  ma  mémoire  celle  Effet*  dé 
que  j’experimentay  en  montant  ces  Monta-  l actei^3|e 
gnes , par  l’augmentation  continuelle , & la  îâ°fubcilic-é 
diminution  au  contraire  de  cette  difficulté  de  de  l’air 


' jrefpirer , que  j’obfervay  par  les  mefines  de-  des  haute* 
grez  en  defeendant  : Car  l’air  qui  eftoit  tou- 
v jours  d’autant  plus  atténué  , & plus  fubtil,à  pj^on!  ~ 
proportion  que  je  montois , & qui  agiffoit  F 
aulfi  d’autant  plus  fortement  fur  moy , atti- 
rant mefme  celuy  qui  eftoit  dans  mes  pou- 
mons d’vne  cou  fiftenee  plus  denfc,  ne  m'en 
fourniffoit  plus  en  fuite  pour  refpirer  que  de 
fa  confiftence  atténuée , & fubtile,  qui  ne  me 
fuffifoit  pas , encore  aue  pour  le  condenftr , & 
le  rendre  plus  refpiraole , j’euffe  mis  dans  vn 
mouchoir  de  la  glace  pillée,  pour  l'approcher  ^ 
du  nez,  ce  qui  me  foulagea  quelque  temps; 
suis  eafîn.  cet  »ix  pae  caufaitf  vue  refpir aripn 
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très- frequente,  précipitée,  & très- pénible  tdlit 
le  temps  que  je  demeuray  fur  la  Montagne, 
mon  guide  mefme  , qui  eiv  eftôit  encore  plus 
incommodé  que  moy,  m’obligea  àdefcehdre 
parle  cofté  du  Nord  de  la  Montagne,  pour 
y avoir  vn  air  plus  frais,  mais  les  neiges  abon- 
dantes qui  couvroient  prefque  tout  ce  cofté 
de  la  Montagne , nous  contraignirent  à pren- 
dre me  autre  route  vers  l’Occident , potfr  des- 
cendre plus  commodément  dü  cofté  dâ  Dau- 
phiné : Et  je  remarquay  qu’enviroft  vneheu- 
re  apres , jecommençay  a fentir  de  ladiml- 
nution  a ma  difficulté  de  rclpirer,  8c  de  là, 
toujours  d’autant  plus  , à proportion  qu'en 
defcendant,  l’air  moderoit  fa  fubtiîkéy  jü£- 
ques  à n’en  fentir  plus  du  tout,  quelque  tCrttjps 
avant  qued’eftre  entièrement  delcertdu, 
Faifant  maintenant  reflexion  fur  cett'C-ob- 
ftrvation  , & la  conférant  mefme  avec  l’efféj 
de  l’experience  que  lés  Curieux  Sçavantsrtoos 
ont  propoféè  au  Chapitre  ij.  duBalôn^dé- 
my  remply  d’air  dans  la  vallée,  qüi's’etrfle 
continuellement,  à proportion  qtSon  Télexe 
ftr  la  montagne  ; 8c  qui  fe  defenâtPaW'tSgà- 
traire  continuellement  , à mefuré  qtf’bm  lé 
defcend  : J’y  trouve  feniîblement  la  confir- 
mation de  ma  penfée,  qui  eft  quefAir  âgie 
• naturellement  positivement,  en  montant  j ic 
feulement  négativement,  en  dèfcendanr: 
puilque  l’experience  fait  voir  que  fon  a&ién 
qui  avoir  toujours  augmenté  en  montant';  di- 
minue continuellement  en  deft'endam  , juf- 
ques  à eftre  tout  à fait  infénfîble  dans  les  lieux 
’•  bas , où  l’experienee  le  fait  voir  fans  atterrit* 
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tîon  j & eonfequemment  fans  a&ion  : c’eft 
donc  la  confirmation  évidente  , de  la  caufe 
que  nous  avons  donnée  du  renflement  de  ce 
Balon  , qui  n’eft  autre  que  l’adlion  de  l’atte- 
Jtuation  , & de  la  fubtilité  de  l’air,  qui  eft 
naturellement  (comme  je  l’ay  prouvé  par  ma 
propre  expérience  ) d’autant  plus  pénétrant* 

3c  plus  aéfcif,qu?il  eft  plus  élevé.  Ce  defen- 
ftement  au  contraire  , n’éfant  autre  que  le  de- 
fiftemem  de  l’a&ion  de  L’air,  laquelle  eft  d’au- 
tant moindre  , qu’il  eft  moins  atténué,  Sc 
moins  fubril  ; & qui  ceffe  entièrement  au  bas 
de  la  Montagne , où  l’air  a cfté  rnis  dans  le 
Balon  * & où  l’vn  , & l’autre  air  eftant  de  la 
mpfme  confiftence , l’vn  ne  peut  par  conlè- 
tpieivyagir  Pur  l’autre; 

Les  Curieux  Sçavants  qui  proposent  l’ex-  M-  Ps^cal 
periénee  du  Baromètre'  porté  fur  la  Monta-  faenJçU^eje 
•gne,  en  preuve  de  la  pefanteur  de  l’air,  nous  pair,  ch  f. 
donnent  yne  féconde  confirmation  de  cetre  Ex  crj^ce 
Vérité,  contre  leur  propre  penfée,lors  qu’ils  côfirmant 
remarquent  que  l’ayant  monté  de  10.  toiles,  U nature 
le  mercutc  y fêta  abaiffé  d’environ  1.  lignes,  del'ati*00  . 
Quand  on  fera' monté  de  io.  toHès-,  il  fera  ’ 

•abaiflc  d’environ  t.  lignes.  Quand  on  fêta  fnonrant, 
monté  de  1 00.  toifes  , il  fera  abaifl’é  de  9.  Ir-  Sc  negati* 
gnes.  Quand  on  fera  monté  de  foo.  toifes,  ve,  endef- 
il  fera  abaifle  de  y.  pouces  io. lignes,  &c.  Mais  «“danu- 
en  defcendanty.il  fera  veu  au  contraire,  re- 
monter par  les  mefmes  degrez  , &c.  Car  l'air 
agifTanr  fur  le  mercure  du  Baromètre  par  vue 
puiflance,  qui  eft  Ion  atténuation,  & fa  fub- 
tilitc  ; & fur  vn  fujet , c’eft  à fçavoir  fur  les 
‘parties  plus legetes,  8c  fubtilcs  de  ce  mercure,. 
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très- frequente,  précipitée,  & très- pénible  tôïlt 
le  temps  que  je  demeuray  fur  la  Montagne, 
mon  guide  mefme  , qui  en  eftoit  encore  plus 
incommodé  que  moy,  m’obligea  àdefcehdre 
parle  cofté  du  Nord  de  la  Montagne,  pour 
y avoir  vn  air  plus  frais,  mais  les  neiges  abon- 
dantes qui  convroient  prefque  tout  ce  cofté 
de  la  Montagne,  nous  contraignirent  à pren- 
dre vne  autre  route  vers  l’Occident , point1  def- 
Cendre  plus  commodément  dü  cofté  du  Dau- 
phiné : Et  je  reniarquày  qu'enviro n vneheu- 
re  apres , jecommençay  a fentir  de  la  dimi- 
nution i ma  difficulté  de  refpirer,  & de  là, 
toujoiirs  d’autant  plus  , à proportion  qiifen 
deftendant,  l*air  moderoit  fa  fubtîliré  , jûf- 
ques  à n’en  fentir  plus  du  tout,  quelque  temps 
avant  qued’eftre  entièrement  defeeridu. 

Faifant  maintenant  reflexion  fur  cetrt‘;ôftf- 
fêrvatton  , & la  conférant  mefme  avec  l’eftes 
de  l’cxperience  que  les  Curieux  S^avants  rtOns 
ont  proposée  au  Chapitre  15“.  du  BalOnè  dé* 
my  remply  d’air  dans  la  vallée ,‘  qüf sfenfle 
continuellement,  à proportion  qi£è»n  l*éleVe 
fur  la  montagne  ; & qui  fe  defenflë' a>tf 'con- 
traire continuellement  , à mefure  qü’6re;  fc 
de fc end  : J’y  trouve  fenfîblement  la  confir- 
mation de  rtira  penfée,  qui  eft  que  l’Air  agit 
• narurellemerrr  pofitivement,  en  montant  f &C 
feulement  négativement , en  dépendant*: 
pnifque  l’experience  fait  voir  que  fona’&ién 
qui  avoit  toujours  augmenté  en  montant,'  di- 
minue continuellement  en  defeendant  , juf- 
ques  à eftre  tout  à fait  infenfibledans  les  fieux 
*-  bas , où  l’experienee  le  fait  voir  fans  atteni* 
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tk>n  j & confequemment  fans  aétion  : c’eft 
donc  la.  confirmation  évidente  , de  la  caufe 
que  nous  avons  donnée  du  renflement  de  ce 
Balon  , qui  n’eft  autre  que  l’adion  de  l’atte- 
nuacion  , & de  la  fubtilité  de  l’air,  qui  eft 
naturellement  (comme  je  l’ay  prouvé  par  ma 
propre  expérience  ) d’autant  plus  pénétrant* 

Se  plus  adif,  qu’il  eft  plus  élevé.  Ce  delèn— 
flement  au  contraire  , n’éfant  autre  que  le  dc- 
fiftetnem  de  l’adion  de  l’air,  laquelle  éft  d’au- 
tant moindre  , qu’il  eft  moins  atténué,  Sc 
moins  fubrilj  &quicefle  entièrement  au  bas 
de  la  Montagne,  ou  l’air  a cfté  mis  dans  le 
Balon  * & où  l’vn  , & l’autre  air  eftant  de  la 
niefme  confifteuce  , l’vn  ne  peut  par  confè- 
queiv,-agir  fur  l’autre: 

Les  Curieux  Sçavants  qui  ptopdfent  l’ex-  M-  Pâfcal 
vetience  du  Baromètre'  porté  fur  la  Monta-  Ia  pei 
gfte,  en  preuve  de  la  pelanteur  de  lair,  nous  ]*air,  ch 
donnent  vne  féconde  confirmation  de  cetre  £Xpcrjfce 
vérité , contre  leur  propre  penfée,lors  qu’ils  côHrmant 
remarquent  que  l’ayant  monté  de  io.  toifirs,  U nature 
le  mercure  y fêta  abaifle  d’environ  i.  lignes,  del’attioa  _ 
Quand  on  fera  monté  de  10.  toHès,  il  fera 
abatllc  d’environ  i.  lignes.  Quand  on  fera  pnonran*t 
monté  de  loo.toifes  ,il  fera  abaifl’éde?.  Ii-  3c  negati. 
gnes.  Quand  on  fera  monté  de  foo.  toifes,  ve,  en  déf- 
it fêta  abalflTé  de  y.  pouces  io. lignes,  Sec.  Mais  cen,*anr» 
en  defeendant  , il  fera  veu  au  contraire , re- 
monter par  les  mefines  degrez  , Sec.  Car  l’air 
agilTanc^fue  lemercuredu  Baromètre  par  vne 
pui  fiance,  qui  eft  (on  atténuation,  & fa  fub- 
tilité • & fur  vn  fujet , c’eft  à (Ravoir  fur  les 
parties  plusdegetei,  5c  fubtiles  de  ce  mercure,. 
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(qui  font  en  fa  fuperficie  dans  le  vafe,  ou  dans 
la  recourbure  du  tuyau  du  Baromètre)  l’vn,  & 
l’autre , conformes  à fa  nature , il  attire,  il  en- 
levé , & retient  avec  elles  par  leur  contiguitc» 
la  mefme  fuperficie  de  ce  mercure  d’autant 
plus  fortement , qu’il  eft  plus  atténué  , & plus 
lubtil  j & par  confequent  d’autant  plus  forte- 
ment, qu’il  eft  plus  élevé  fur  la  Montagne. 
D’oà  eft  évident,  quel’aftion  po/îtive  de  l’air* 
eft  toujours  en  montant  : Mais  au  contraire, 
lors  que  le  mercure  monte  dans  le  Baromètre* 
ce  qui  arrive  en  defeendant  de  la  Montagne, 
c’eft  par  le  defaut  de  l’aâion  de  l’air  , lequel 
eftant  toujours  naturellement  moins  atténué, 
& moins  fubril , à mefure  que  l’on  defeend  de 
la  Montagne  , il  eft  auilî  toujours  d’autaur 
plus  foible  , & moins  atftif. 

Mais  fans  fe  donner  la  peine  de  monter  fur 
les  Montagnes,  puilque  (comme  j’ay prou- 
vé) cen’eftpas  la  itauteurdu  lieu,  qui  pro- 
duit l'effet , c’eft  la  température  de  l’air  qui  y 
eft  atténué  , & fubtil  ; l’experience  peut  pofi- 
rivement  donner  la  confirmation  de  cette  vé- 
rité , en  quelque  lieu  que  ce  (bit , pourveu  que 
la  mefme  température  d’air  atténué  > & fubril, 
s’y  retrouve  : Et  il  ne  faut  pour  cela,  qu’en- 
fermer la  partie  inferieure  recourbée  du  Baro- 
mètre, dans  le  vaifleau  de  la  Machine  pneu- 
matique , laiffant  dehors  (on  tuyau  fcécllé,  (ce 
que  ceux  qui  font  intelligens  peuvent  adretr 
tement  faire,  le  couvrant  du  maftic  , pour 
joindre  le  bord  du  vaifleau  bien  exa&ement, 
afin  qu’il  ne  prenne  point  d’air  extérieur  ) Sc 
i:«Mï  expérimentera  ^.qu’à  proportion  que  i’on 
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attOnuèïu  l’air  du  vaifleau  , par  le  moyen  de 
fa  Pompe  : à proportion  , & par  les  mefmes 
ilegrez,  le  mercure  defeendra  dans  le  tuyau  du 
Batometre,  par  l’attra&ion  violente,  que  cet 
air  atténué,  & fubtil.en  fera  au  dedans  du 
v ai  fléau  de  la  Machine,  Et  au  contraire  -}  à 
proportion  que  l’on  temperera  l’atténuation 
de  l’air  du  vaifleau,  y introduifant  peu  à peu 
de  l’air  commun  par  fon  robinet  $ à propor- 
tion , 8c  par  les  mefines  degrez,le  mercure 
du  Baromètre  remontera  dans  fon  tuyau,  par 
la  remifflon  de  l’a&ion  de  l’air , fur  le  mer- 
cure- delîftanc  de  niefme  , peu  à peu  de  l'at- 
tirer. -, 


Les  Curieux  .S  pavants  qui  ont  aflignê  la 
P effritent  de  X Air  » pour  la  caufe , des 
effets  de  leurs  expériences , femblent  ne 
X avoir  déterminée  que  par  contrefens » 

, de  la  vraye  caufe  qui  les  produit  ; & 
feulement  en  éqmvoquant  fur  la  Réglé 
' des  contraires ; • 

CHAPITRE  XVII. 

' , , t 

T O u s les  effets  des  expériences  que  nous 
avons  veus  dans  les  Chapirres  prece- 
dents , femblent  démonrrer  cela  évidem- 
ment • car  nous  avons  veu  dans  les  Chapi- 
tres 4.  que  c’efela  fubaace  fttbtile,  ac'rict»^ 
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ne,  & legere , violemment  attenuce  , tendu#, 
& fubtiliiée , qui  y fufpend  17.  pouces  & dfe- 
my  de  hauteur  de  mercure  dans  le  tuyau  fcéel- 
lé  de  Torricelli.  Nous  avons  veu  au  Chapitre 
6.  l’Air  atténué  & violemment  étendu  dans  le 
vaiflëau  de  la  Machine  pneumatique  attirer 
violemment  la  main , &:  la  fuccer  au  dedans 
■du  vailTeau  5 nous  y avorts  veu  l’air  violem- 
ment atténué  dans  le  canon  d’Arquebufè  , at- 
tirer jufques  au  fang,  par  fon  atténuation  vio* 
'lente.  Nous  avons  veu  au  Chapitre  7.  la  fub- 
ftance  fubtile , & aëriertne  dti  mercure  violem- 
ment atténuée,  Si éienduëdansle  tuyau  bou- 
ché, fufpendre  au  doigt  qui  ferme  fotr  ouver- 
ture tout  le  poids  de  fon  mercure,  Si  de fon 
.tuyau.  Nous  avons  veu  au  Chapitré  8.'  1‘air 
atténué.  & violemment  étendu  dani;le  tuyau 
bouché  par  le  poids  du  mercure  qui f y fu£ 
pend.  Nous  avons  veu  dans  4e  Chapitre  rj, 
que  les  effets  dü  renflement  du  Balon  à demy 
plein  d’air , porté  fur  la  Montagne , y font  cau- 
fez  par  la  tenuité,  & fubtilité  de  l’air 5 tout  de 
me/me  que  le  r’enflement  de  la  veflie  d’agneau, 
par  la  tenuité  , Si  parla  fubtilité  de  l’ait , dans 
Ifevaiffeau  de  la  Machine  pneumatique.  Nous 
avons  veu  au  Chapitre  14.  l’effet  de  l’ënfleure 
de  la  veflie  de  poiflon  dans  le  tuyau  bouché, 
par  l'atténuation  , & par  l’exteritiott  de  la  fob- 
ltance  fubtile  du  mercure.  Nous  y avons  veu 
le  mefme effet,  par  ^atténuation  vfoîërite  cfe 
l’air  dans  la  venvouze.  Nous  avons  veu  enfin 
au  Chapitre  1 f.  que  les  effets  du  Baromètre 
porté  fur  la  Montagne  , font  caufcz  par  l atte- 
-nuation  de  fon  air  cres-fubtil,  Mais  l’àrtenua- 
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fion,  l’extention  , la  rarefadion,  & la  fubti- 
lire  qui  font  les  qualitez  dans  l’air,  qui pa- 
roiffent  tres-évidemment  <aufer  les  effets  des 
expériences  que  nous  avons  veuè's , expriment 
formellement  vn  air  tout  fpiritualifé  : 8c  par 
confequent,  fans  aucune  pefànreur , comme 
nous  l’avons  prouvé  dans  les  Chapitres  8.  y. 
ïo.  Donc  les  Curieux  Sçavants  qui  attribuent 
pourçaufède  ces  mefmes  effets, la  Pefanteur 
de  l’Air  , en  ont  affigné  cette  caufè  mani- 
feftement  par  contre-fens , & par  équivoque 
fur  la  réglé  des  contraires.  Cela  fe  confirme 
neammoins  avec  la  mefme  évidence , en  con- 
fequçnce  de  leurs  propres  expériences  , que 
l’on  collige  de  leur  Journal  du  if.de  Juillet 
i6ji,  où  le  mercure  évaporé  ne  tombe  point 
destppux  de  y. -pieds,  dans  la  Machine  pneur 
manque.  Donc  auffi  ny  finies  hautes  Mon- 
tagnes , où  l’air  eft  bien  moins  atténué  , & 
fubtil,  que  dans  le  vaiffeau  évacué  de  cette 
llachinc.  Et  cette  confequencepofée,  il  faut 
avoir  pour  cet  effet  deux  tuyaux  femblables 
de  verre,  de  3.  pieds  de  longueur,  herméti- 
quement feéellez  d’vne  extrémité , on  les  por- 
tera au. pied  d’vne  haute  Montagne  , où  les 
ayant  remplis  Tvn  de  -mercure  commun , & 
l’autre  de  mercure  évacué  de  fes  parties  plus 
legeres  & fubtiles , en  la  maniéré  que  nous 
avons  fait  voir  au  Chapitre  7.  l’ouverture  de 
IVn  , & de  l’autre  , eftant  feulement  fermée 
dudoigt*,  pour  les  plonger  à l’ordinaire  cha- 
cune dans  fon  vaiffeau  t’emply  de  fon  propre 
mercure , apres  avoir  remarqué  que  le  mer- 
-curç  commun  aur*  defeendu  dans  fon  tuyay 
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g la  hauteur  ordinaire  de  17.  pom.es  & demf 
environ,  8c  que  le  mercure  évacué  fera  de- 
meuré fiable  , fans  tomber  aucunement  de 
lôn  tuyau  j ayant  remply  de  nouveau  celuy 
du  mercure  commun , & bien  fermé  les  ou- 
vennres  de  ces  deux  tuyaux,  en  forte,  que 
l’air  extérieur  n’y  puiffe  avoir  accez  , on  les 
portera  fur  la  Montagne  pour  y reïcerer  la 
jmefme  expérience  } & l’on  trouvera  que  le 
mercure  commun  tombera  plus  bas  dansfon 
tuyau  fur  la  Montagne , qu’il  n’eftoit  tombé 
au  bas  de  la  Montagne  en  la  première  expé- 
rience ; à caufe  ( comme  j’ay  démontré  au 
.Chapitre  precedent  ) que  l’aélion  poûtive  de 
l'air  fe  fait  en  montant , & qu’elle  eft  d’au- 
tant plus  forte,  que  l’air  ell  plus  atténué  , 8c 
plus  fubtil,  pour  agir  furies  parties  fubtiles 
& legeres  des  liquides } 8c  pour  attirer , & re- 
tenir par  leur  moyen, la  fuperficiedu  mercu- 
re commun  du  vai fléau , où  eft  icy  plongée 
l’ouverture  de  ce  tuyau  , que  n’étoit  pas  l’air 
du  pied  de  la  Montagne  , qui  eftoit  d’une,  con- 
fiftence  denfe  ; & beaucoup  moins  fpiritueile, 
*u^,c^”‘  .n’ayant  pour  cette  caulè  aucune  aétion  fenfi- 
cué  qui  ne  ble  5 mais  l’on,  trouvera  noammoins  * que  le 
tombe  pas  mercure  évacué  ne  tombera  aucunement  de 
destuy^  jX  ^on  tuyau»  non  plus  &r  1*  Montagne,  que  dans 
«'mêdsde  J*  Vallée  : D’autant  que  la  pui  fiance  de  l’ Air, 
fcautcur,  qni  n’agit  que  pat  fon  atténuation  , par  fà  ra- 
dans  le  reté  , & par  fafubtilité  , eftant  toute  fpirituel- 
vaifleaude  ]c  .ne  peut  aucunement  agir  , que  fur  un  fujec 
neuneu*  * conforme  à fa  nature  îC’eft  à dire  rare,fubiil, 
manque",  - & leger»  tel  que  font  les  parties  de  la  fubftance 
l dans  le  fubtiie  des  liquides  , 8c  Ipecialement  icy  du 
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tMricvxc  commun  : far  lefqueUes  il  agit  immé- 
diatement, & feulement  par  leur  moyen,  ( c*eft 
àlçavoir  par  leur  contiguïté  ) fur  les  parties 
plus  fixes  , A plus  pefaates , du  refte  de  toute 
la  maiïé  du  mercure  commun  : C’cft  pour, 
quoy  le  mercure  évacué  en  eftant  privé  , l’ait 
n’y  peut  par  conséquent  avoir?  aucune  aééion 
en  cette  expérience  , non  plus  Sur  la  Monta- 
gne , que  dans  la  Vallée  : Et  c’eft  la  preuve 
tres-éridente  8c  féafible  , que  l’air  n’a  aucu- 
ne pefanteur  aduelie , & qu’il  n’agit  fur  les  lj. 
quiies  , comme  icy  Sut  le  mercure  commun, 
par  aucune  pefanteur. 

L’on  peut  neatnmoins  fi  I on  veut , s’exemp- 
ter de  la  difficulté  de  monter  ûir  des  Monta, 
gnes , pour  faire  cette  expérience  ; puis  que 
comme  j’ay  démontré  aux  Chapitres  r$.  5r  if. 
Cen’eft  pas  l’élévation  ,ou  la  depreffion  du 
lieu  , qui  ag-ifiSent  en  ce  («jet ; Mais  la  diverfe 
température  de  l’air  qui  s’y  retrouve»  Donc  en 
quelques  lieux  que  l’on  fàfiè  certe  expérience, 
pourveu  qae  l’air  y (bit  en  mefine  tempera  tu- 
le , il  y produiranatureUement , & aeceflàire- 
Ment  un  mefme  effet  : Et  par  eonfeq  lient , fi 
l'on  fût  cette  mefme  expérience  dans  l’air 
commun  , au  lieu  du  pied  de  la  Montagne } 8c 
dans  l’air  atténué  du  vaifleau  de  la  Machine 
pneumatique,  au  lieu  dufommet  de  la  Mon- 
tagne -3  le  mefme  effet  en  doit  necefTairement 
(uivre , ou  mefme  à plus  ferrte  rairon  encore 
fenfihle  : puis  que  ( comme  j’ay  remar- 
q®)  l’air  eft  beaucoup  plus  atténué  dans  le 
vaifleau  de  la  Machine  pneumati  ^ue  , que  fur 

fonamet  de  4 Montagne.  Mais  le  mercure 


mefme 
I ournal  ) 
ne  doit  pas 
tomber  fur 
la  Monta- 
gne , où 
l’air  eft 
moins  at- 
ténué. 
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évaporé  ne  tombe  point  des  tuyaux  de  y.  pieds 
de  hauteur,  dans  le  vailTeau  de  la  Machine,  par 
l’aveu  de  ces  Philofophes  dans  leur  Journal 
allégué.  Donc,  il  n’en  doit  point  tomber  à 
plus  forte  raifon  fur  la  Montagne  , .&  d’ua 
tuyau  de  $.  pieds  de  hauteur  feulement. 

Il  eft  donc  évident , <jue  fi  l’air  n’a  point  agi 
en  ces  expériences  fur  le  liquide  privé  de  la  fub- 
ftance legere , 8c  fùbtile , c’eft  à caufe  que  ne 
pouvant  naturellement  agir  fur  lèmolables 
corps  , que  par  le -moyen  de  leur  fubftance  le- 
gere & lubtile , comme  nous  avons  démontré* 
celuy  duquel  elle  eft  évacuée  n’en  ayant  plus,  il 
n'y  a rien  trouvé  qui  fuft  capable  de  recevoir 
fon  aétion  , qu’il  n’exerce  que  par  fes  qualités 
homogènes  , & conformes  à la  nature  ae  cette 
jnefme  fubftance  , & qui  font  comme  elle  lé- 
gères , fubtiles  , & fpirituelles.  Ce  n’ell  donc 
pas  par  une  pelanteur,  que  l’air  exerce  fa  puif- 
fonce,  8c  fon  aftion.  Et  par  confequent , il  çft 
évident , que  c’eft  par  équivoque  fiir  la  réglé 
des  contraires , que  les  Curieux  Sçavants  .ont 
attribué  les  éfets  de  leurs  expériences  que  nous 
avons  veucs,  à une  pefanteur  de  l’air  , qui 
font  réellement  produits  par  une  .caufe  con- 
traire. * 
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Les  Corps  qui  fe  touchent  3 en  forte  que 
l’air  extérieur  ne  puijje  avoir  accez.  en- 
tre-deux » ne  fe  touchent  pas  fimplement» 
mais  ils  font  fortement  attachent’ un , À 
l’antre, 

CHAPITRE  X VIII. 

E’Ex^irience  rend  cette  vérité  6 j^„Ut 
évidente  , que  les  plus  fîneeres  entre  les  ^M.'pafcal 
■•'  Curieux  Sçavants  ne  croyant  pas  qu’elle  Traire  de 
puille  eftre  éludée  parles  Defenfeurs  des  opi-  1»  pefan- 
niions  du  vuide  , & de  la  pefanteur  de  l’air,  jf^rjr  lic 
quelque  tergiverfation  qu’ils  prétendent , ont  prefa'Cf 
éfté  obligez  d’avoiier'que  tour  eft  plein.  Que  Remarque 
fês-dbrpS  font  naturellement  de  grands  efforts  i. 
pôtir  ïe  luivre  , & pour  fe  tenir  unis.  Que  les  M- R°h- 
ebrps  contigus  refident  à l’efFort  qui  leur  eft  phyfique/ 
fait , pour  les  feparer,  quand  l’air  ne  peut  fuc-  part.ch« 
ceder  entre-deux  ; foit  que  cet  effort  vienne  de  n.  art.  15. 
leur  propre  poids  , comme  aux  liquides  que  M-  Pafcal 
l’on  void  dans  les  expériences  monter  , & de- 
meurer  fufpendus  , malgré  leur  poids.  Soit  reur  do  " 
qn’il  vienne  des  forces  que  l’on  employé  pour  Pair.  ch. i: 
les  defunir,  comme  à déjoindre  deux  corps  po-  feû-î.paj. 
lis.  Or  encore  que  la  contiguïté  parfaire  des  ^ 
corps  foit  un  effet  privativement  de  la  nature,  e0ncluiicn 
que  toutes  les  adrelfes  de  l’Art  ne  peuvent  que  pag.  n&, 
fort  imparfaitement  imiter  ; Il  eft  neammoins 

F 


Digitized  by  Google 


%%%■  Ve  la  force  d&  la.  ecntlgHtté 
admirable  , que  Ce  s foibles  efforts  nous  confir- 
ment pofîtivement  cette  vérité  avec  tant  d’cvi- 
dence  , qu’ils  ne  nous  laiflent  aucun  lieu  d’eij 
douter:  En  effet  , ils  nous  font  fenfiblcment 
voir , que  les  corps  que  l’Arc  joint  par  la,  concis 
guité  qu’il  eft  capable  de  leur  donner , refiftenc 
d’àutant  plus  à leur  feparation  , qu’ayant  plus 
atténué  , & fubtilisé  le  milieu  , par  le  moyen 
duquelil  lesjoint , leur  contiguité-efttfaiteplus 
approchante  de  l’union  naturelle  } laquelle 
eftant  parfaite,  eft  abfolument fans  milieu. 

Pour  faire  donc  voir  des  effets  fenfibles , 8ç 
évidents , de  la  contjiguité  dont  je  parle  : Pre- 
mièrement, ilfaut  avoir  un  tuyau  de  verre  de 
moindre  longueur  que  z7.  ppuces  8c  demy^ 
comme  feroit  d’environ  deux  pieds  feulement, 
ouvert  des  deux  bouts , l’on  en  fermeraun , du* 
doigt , comme  nous  avons  fait  cy-defïus  aux 
Chapitres  7.  & 10.  ppurlerepnplir  par  l’autre- 
de  mercure  commun  , fermant  de  mefme  eir 
fuite  cette  ouverture  d’un  doigt  de  l’autre1 
main,  pour  renverfer  perpendiculairement  le: 
tuyau  , & plonger  fon  ouverture  dans  lt  mer» 
cure  de  fon  vaifTeau  à l’ordinaire  ; Cdbt  fait, 
ayant  retiré  le  doigt  qui  bouchoit  cette  ouver- ■ 
ture  inferieure , & laifle  le  mercure  du  tuyau  en. 
liberté  de  faire  fentir  l’effet  de  fon  poids  a» 
doigt  qui  bouche  fon  ouverture  fuperieure, 
l-’on  expérimentera  dans  le  mefme  moment, 

Sue  le  mercure  fera  fi  fortement  attaché  à ce 
oigt  , qu’il  pourra  enlever  le  tuyau  plein  de  - 
mercure  dans  < eluy  de  fon  vaifleau  , & l’y  tenir 
fufpendu  en  l’air  , fans  qufil  le  quitte  , qu’avec 
qn  effort  également  con^d  era.blc  , & fcnûble  - 
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capable  faits  doute  de  faire  avouer  cette  vérité 
pat  la  vexation  ,'â  ceux  qui  par  defaut  de  fini- 
écrite  la  voudroient  nier. 

Pour  une  fécondé  preuve  de  la  force  natu- 
relle delà  contiguïté  des  corps  , prenez  un 
tuyau  fcéellé  d’un  bout , de  deux  pieds  de  lon<- 
gueur , rempliflez^le  de  mercure  commun  , 8c 
bouchez  fon  ouverture  du  doigt , pour  la  plon- 
ger dans  le  mercure  de  fon  vailfeau  : Lors  que 
vous  aurez  ofté  le  doigt  qui  fermoit  cette  ou- 
verture , vous  verrez  que  le  mercure  demeure- 
ra fufpendu  dans  ce  tuyau  , fans  en  tomber  au- 
cunement. Alors,  pafl'ez  le  doigt  dans  le  mer* 
cUre  du  vaifieau  , & refermez  l’ouverture  du 
tuyau  , oftez-le  de  la  forte  entièrement  du 
vaifieau  , & Payant  fufpendu  perpendiculaire- 
ment 8c  fixement  en  l’air,  fin  ns  déboucher  fon 
ouverture  j Pour  expérimenter  l’effet  , & la 
force  de  la  contiguïté  , defiftez  doucement  de 
prefler  l’ouverture  du  tuyau  , & y tenez  feule- 
ment legerement  le  doigt  avec  attention  , & 
vous  trouverez  que  voftre  doigt  ne  fentira 
nullement  le  poids  des  deux  pieds  de  mercure 
qui  font  dans  ce  tuyau:  & que  ce  n’eft  point 
voftre  doigt  qui  les  fontient  par  deflous  : mais 
qu’ils  font  réellement  attachez  au  fonds  de  la 
par  iè  fuperieurcde  ce  tuyau  , & par  la  foule 
force  dè‘  la  contiguité  du  mercure  ; comme 
j’ay  déjà  fair  remarquer  au  Chapitre  ir.  de 
cette  mefme  Seftion.  Or  l’experiehce  prece- 
dente, rend  la  preuve  de  celle- cy , très  éviden-  ' 
te';  puis  qu’ayant  ofté  le  doigt  qui  fermoit 
l'ouvemîre  inferieure  du  tuyau  , pour  donner 
la  liberté  au  mercure  de  faire  fentir  fon  poids-, 
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au  doigt  qui  bouche  l’ouverture  ruperiegre,’ 

( 6c  qui  faifant  fond  au  tuiau  , fufpend  inté- 
rieurement le  poids  de  toute  cette  hauteur  de 
mercure  ) ce  doigt  fe  fent  en  effet  pour  cette 
eau  fè  fortement  attiré, & fucé  au  dedans  du 
tuiau , comme  nous  avons  veu  r Et  c’eft  enco- 
re une  preuve  réciproque  de  la  force  de  la  con- 
tiguité  , qu’ayant  refermé  l’ouverture  infe- 
rieure de  ce  tuyau , & ouvert  au  contraire  fon 
buverture  fuperieure,  le  doigt  qui  eft  deffous 
fent  maintenant  tout  le  poids  du  mercure,  & 
le  porte  réellement  ; à caufe  que  fa  contiguïté 
ne  le  tient  plus  fufpendu. 

Pour  une  autre  preuve  de  cette  vérité  , il 
faut  avoir  deux  corps  polis  , on  les  pourroit 
v faire  de  métal , de  marbre  , ou  d’autre  matière 

opaque  , & fort  dure , pour  eftre  capable  de 
prendre  un  poly  p us  parfait , & de  s’unir  plus 
fortement  pour  la  contiguïté  -,  Mais  leur  trans- 
parence nous  eflant  icy  utile  , il  fuffira  qu’ils 
foientd’un  verre  épais  d’un  doigt , mais  bien 
- tranfparent , taillée  d’égale  largeur  d’environ 
deux  pouces  , &l’un  de  demy  pouce  environ 
plus  long  que  l’autre , qui  ne  doit  pas  neani- 
\ moins  exceder  la  longueur  de  deux  pouces  & 
Corps  de  demy.  ( On  les  dreffe , & polit , les  travaillant 
'TeVe’de**  *un)  Par  ^*autrc  > dernièrement  avec  de  l’emer 
lcfpoliA  rï*»  ou  Srziz  Sc  en  fuite  avcc  l’eflain  cal- 
utilité  dé  ciné  , oubicn  du  tripoly.  Ces  deux  corps  eflant 
leur  tranf-  travaillez  de  la  forte  , ) l’on  affermira  le  plus 
parence»  long  fur  une  table  , pour  avoir  commodité  de 
^mlrcT  gli/i'er  l’autre  deflus  par  le  coflé  , bien  jufle- 
paTia  cô-  ment  & fortement , afin  d’attenuer  l’air  ( que 
tiguité.  l*Pn  ne  f$*uroic  empefeher  de  s’infinucr  cn- 
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tre-deux  ) le  plus  que  l’on  pourra  : Et  l’on  ex- 
périmentera non  feulement  , que  ces  deux 
corps  leront  difficiles  à /eparer  l’un  de  l’autrej 
Mais  encore  , que  le  fuperieur  e/lant  bien  ho- 
rizontalement fufpendu  , & tiré  paralel'ement 
à celuy  de  de/fus  , il  refillera  fortement  à fa 
feparation  • & mefme  comme  nous  avons  fait 
l’inferieur  plus  long  de  fix  lignes  , que  le  fupe- 
rieùr  -}  Si  ces  deox  corps  ont  eftë  joints  bien 
également  parleurs  milieux  , l’on  pourra  atta-i 
cher  aux  deux  extremitezde  l’inferieur  , ( qui 
font  en  faillie  de  chaque  collé  ) un  lien  , pour 
y fufpendrejufques  a quatre  ou  cinq  livrespei 
iant,  fans  que  ces  deux  corps  fe  feparent,  quoy 
qu’ils  ne /oient  joints  qu’artificicllement  , & 
par  une  /impie  contiguité  médiate  ; ce  que  je 
fois  neammoins  fenfiblernent  voir  à l’oeil  : Car 
c’eft  pour  ce  fujet  que  j’ay  à deflëin  fait  ces 
corps  de  verre  , mefme  bien  tranfparciit , afin 
défaire  paroiftre  au  travers  de  l'inferieur  , l’air 
tres-fubtilisé  , & atténué  qui  les  joint  ; par  les 
couleurs  de  l’Iris  tres-vives  que  l’on  y voit 
agréablement  : Et  ce  te  expérience  defabuferà 
/ans  doute  , ceux  qui  font  dans  la  croyance, 
que  femblahles  corps  artiflement  joints  de  là 
forte  , le  font  immédiatement  ; parce  qu’ils 
n’ont  veu  l’effet  de  cette  contiguité,  qu’en  des 
corps  de  matière  opaque,  & nullement  tnan£ 
parente. 

L’on  voit  donc  en  ces  expériences  , que  les 
corps  qui  fe  touchent  en  forte  que  l’ait  exté- 
rieur ne  pui/îe  avoir  accez  entre-deux  , ne  fe 
touchent  pis  fimplemént,  mais  qu’ils  fontfor- 
tement  attachez  l’un  à l’autre  ; car  en  la  pre- 
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miere  ,quoy  que  l’on  puifîe  dire  que  le  mère»» 
te  versé  fur  le  doigt  rempliffant  le  tuyau  dont  il 
bouche  l’ouverture,  le  joint  apparemment  fans 
mdieu  , tandis  qu’il  ,prefTe  le  doigt  de  fon 
poids , le  tuyau  n’eftant  pas  encore  ren  versé j 
neammoins , le  tuyau  citant  retourné  & fore 
ouverture  inferieure  plongée  dans  le  mercure 
de  fon  vaiflèau  , lors  qu’ayant  retiré  le  doigt 
qui  fermoit  fon  extrémité  inferieure  , l’on 
donne  la  liberté  à fon  poids  d’agir  fur  le  doigt 
qui  ferme  fon  ouverture  fuperieure , le  pre- 
mier effort  que  ce  poids  du  mercure  fait  par  là 
çomiguité  fur  ce  doigt,  eft  d’attirer  à foy  ce 
qpi  peur  fléchir  à fon  a<ftion;&  parconfcqucnt, 
avec  lu  peau  du  doigt qui  eft  molle , & flexible* 
fie  qui  peut  fubitement  exhaler  par'  fes  pores, 
qui  s’ouvrent  alors  violemment  : Et  c’eft  cetre 
^xhalaifon  qui  tient  lieu  de  milieu,  entre  la 
peau  dj»., doigt , &le  mercure , 8c  qui  fait  que 
fie  mercure  n’eft  joint  au  doiet  , que  par  une 
pamiguité  médiate  , qui  refifte  neammoins 
fortement  à fa  fèparation  ; à caufe  que  le  tuyau 
pmpefcUe  que  l’air  extérieur  ne  puifle  avoir  ac- 
cez  entre-deux  : car  la  peau,  du  doigt  qui  y a 
efté  attirée  dedans  aflez  avant , ferme  fon  ou<- 
vertute  tres-exaéfement. 

Pour  la  deeniere  expérience  , il  eft  évident, 
qu’encore  que  l’air  extérieur  , environne  im- 
médiatement les  deux  corps  joints  de  conti- 
guïté , eftant  neammoins  d’une  confidence 
beaucoup  plus  denfe  , & plus  épaifle,  que  celle 
de  l’air  qui  joint  ces  deux  corps , qui  eft  très 
atténuée , & fqbtile  r&  par  confcquentqui  les 
unit , & lés  auire.fi  ^rtsmçmrun  contre  l’aus- 
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tse , que  l'experience  nous  a fait  -voir  •,  il  eft 
ues  difficile  que  l’air  extérieur  y puiffe  avoir 
âccez  entre-  deux. 

Mais  pour  expliquer  ce  que  c’eft  que  l’adhe- 
rence  des  corps  , & comment  elle  eft  caufée 
ÿar  leur  contiguïté  ; Ayant  fait  voir  que  tout  le 
monde  eft  plein  , & que  par  confequent , c’eft 
One  neceflîté  que  tous  les  corps  y fbienc  tou- 
jours contigus.  Il  s’enfuit  par  la  mefme  con- 
séquence , qu’il  doit  neceflairement  eftre  diffi- 
cile , de  feparer  des  corps  contigus  : A caufe 
qu’il  eft  âbfolument  neceffaire , ou  que  au  meT- 
i»  ine  moment  leur  contiguïté  fe  ifaffe  réellement 
à d’autres  corps  j -ou  que  ces  mefmes  corps 
fuppléent  par  eux-mefmes  , ce  que  la  conti- 
nuation de  leur  contiguïté  exige , pour  occu- 
per toute  la  capacité  <tu  milieu  qui  les  fepare: 
filant  certain  , que  ny l’un  , ny  l’autre  , ne  fe 
peut  faire  que  violemment;  & par  un  effoir, 
•quivainque  réelkmesit  la  force  de  leur  conft- 
ftence  propre  , pour  en  extraire  la  fubftanoc 
plus  fubtile  ; pour  l’attenuer , & pour  l’érendrc 
daostoui  oe  milieu.  Voila  la.  caufe  de  ï’adhc- 
Æeace,que  nous  expérimentons  en  la  conti- 
guïté necefîàire  des  corps  dans  le  monde  : “Et 
pourquoy  nous  fente  ns  delà  difficulté  à vain- 
cre i’adiicrenoe,  ^ par  exemple  ) de  deux  corps 
t » polis  continûment  unis  : c’eîl  pourquoy  fe  fait 
•î’adbetence  du  liquide , au  folidé  qui  luy  eft 
con-ig®.  C’eft  pourquoy  le  liquide  , attaché 
au  folide  par  fa  contigui'é  , ne  le  peutquirter, 
que  r>ar  un  effort , qui  furmonre  la  force  de  la 
confiftence  de  fes  parties  fubtiks  , qui  les  en 
puiffe  extraire , les  atténuer , &•  les  étendre,  en 
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forte  qu’elles  paillent  continuer  leur  contiguë 
té  ivçceiî'aite  , lors  que  l’air  extérieur  n’y  ayant 
point  tl’accez  ne  la  peut  fuppléer.  . > 

C’eft  donc  pour  cette  caufe  ( afin  d’en  don- 
ner exemple  ) que  le  mercure  duquel  l’on  etn- 
Pourquoy  *e  luyaufcéellé , s’attache  à fon  fond  folide 
\t  mercure  par  facontiguité } ôc  qu’il  ne  le  quitte  pas  , lors 
attaché  au  que  fa  hauteur  n’excede  pas  17.  pouces  & det- 
fond  du  my.  Çar  l’expcrienee  nous  fait  voir  , que  l’cf- 
tuyau  ou  fort  fon  poids  à une  moindre  hauteur,  ne 
contigui  é ihthc  pas  pour  extraire  , pouratienuer,  & pour 
n«  tombe  étendre  fes  parties  fubtiles,  qui  doivent  necef- 
pas,  lors  fàirement  continuer  fa  contiguïté , dans  tout 
cede  "as*  l’efpace du  tuyau  quece  mercure  quitteroit  en 
17 ."pouces  tombant.  Par  confequent  , c’eft  donc  au/H 
,Sc  demy  pour  la  mefme  raifon  , que  ce  mefme  mercute 
de  hau-  excédant  la  hauteur  de  *7.  pouces  & demy^ 
rpUr*  tombe  dans  fon  tuyau  : c’eft  à fçavoir  d’autant 
il  tombet^  9u  a cette  hauteur  fon  poids  peut  faire  un  affes 
lors  qu’il  grand  effort , pour  extraire,  pour  atténuer  , 8c 
cxcîde  17.  pour  étendre  fes  parties  fubtiles  ; & pour  les 
pouces  fie  contraindre  à continuer  facontiguité  au  fond 
Pourquoy  tuyau  j & dans  tout  l’efpace  du  milieu  qu’il 
e fiant  rôbé  quitte  en  tombant.  Et  c’eft  encore  pour  la 
par  l’cxccz  mefme  raifon  , que  le  liquide  eftant  tombé  par 
defon  l’effort  de  fon  poids  excédant  dans  la  partie 
demeure  7 *n^er*c“re  de  fon  tuyau,  le  mercure  ( par  exem- 
fufpendu  pte  ) Y demeure  conftamment  fufpendu  à hi  ♦ 
dans  fon  nauteur  de  17.  pouces  & demy  , fans  pouvoir 
ruyàu,  à la  tomber  plus  bas  : c’eft  à fçavoir,  à caufe  qu’à 
'uiledei  cctte  hauteur , fon  poids  qui  eft  proportionné 
pouces  ôc  à la  force  de  fa  confidence  naturellement,  n’eft 
demy.  plus  excédant,  & ne  peut  plus  par  confequent 
extraite , atténuer , ny  étendre  davantage  des 
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parties  fubtiles  du  liquide , pour  fournir,  sc 
pour  continuer  plus  outre  fa  contiguïté  ne- 
ceflaire.  ■ • 


La  force  de  la  contiguïté  des  Corps  efi 
inaltérable  » & toujours  confiante. 


CHAPITRE  XIX. 

JE  fais  /ènfiblement  voir  cette  vérité  2 
l’oeil , en  trois  maniérés  j La  première , par 
lacontiguitédu/olide , au  liquide  immé- 
diatement , & pour  cet  efféA  jil  faut  avoir  un 
tuyau  de  verrefcéellé  hermétiquement , & feu- 
lcmentd’un  pied  &demyde  hauteur  environ, 
ic  le  remplir  de  mercure  commun  , qui  en  ex- 
clura' entièrement  l’air  de  dedans , par  fa  pe- 
fanteurj  & ayant  bouché  fon  ouverture  avec 
le  doigt  le  ren  ver  1er  perpendiculairement, pour 
plonger  à l’ordinaire  fon  extrémité  dans  le 
mercure  de  fon  vaifleau  : Cela  fait , l*on  reti- 
reta  le  doigt  qui  fermoit  l’ouverture  du  tuyau; 
mais  le  mercure  demeurera  fermement  atta- 
ché au  fond  dec<î  tuyau  fans  en  tomber  aucu- 
nement yôi  l’on  pourra  mefme  ofter  l’ouver- 
ture hors  de  fon  vaiffeau  , tenant  neammoins 
toujours  le  tuyau  perpendiculairement  en 
fait , & l’y  arrefter  mefine  fircment  tant  de 
temps  que  l’on  voudra  , (ans  qu’il  en  puiffe 
tomber.  Le  mefme  arriveroic . à un  tuyau. 
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Réelle  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  longueur 
cemply  4’eau , dé  via  4e  vinaigre  , oa  dp 
quelconque  autre  liqueur  peu  différence  de  1* 
pefanteur  de  celles  que  j’ay  fpecifices. 

Pour  la  fécondé  maniéré  elle  fait  voir  la 
. . force  de  la  contiguïté  toujours  confiante  du 
té coûi'outs  liquide  , à l’air  $ & au  mefme  temps  , de  l’air, 
co liftante  ;a+i  fp-Jide.  II  faut  pour  ce*  effet  avoir  un  tuyau 
derair.au  de  verre  long  de  deux  pieds  fcéellé  hermeti- 
folide,  & quement  d’une  extrémité  , on  le  remplira  de 
dï'ai'?.UI  ' mercurc  fijr  l’efpaçe  d’»n  pied  neuf  pouces,  il 
reftera  trois  pouces  remplis  feulement  d’air,  8c 
ayant  en  fuite  fermé  fon  ouverture  feulement 
du  doigt , l’on  inclinera  ce  tuyau  prefque  ho- 
rizontalement ,1e  fècoüant  un  peu  , comme 
Sic  us.  avons  fait  cy  deffus  au  Chapitre  9.  afin, 
de  faire  couler  l’air  dans  fa  partie  fuperieure, 
£c  l’ayant  relevé  perpendiculairement  pour 
^mettre  al 'ordinaire  fon  ouverture  dans  le  mer- 
cure de  fon  vaiffeau , l’on  en  retirera  le  deigr 
.qui  lafetraoit , pour  donner  la  liberté  aurner- 
curc  , qui  defeendra  dans  le  tuyau  jufques  & 
une  certaine  hauteur , à laquelle  ce  qui  «n  re- 
ufbia  dans  le  tuyau  demeurera  fermement  fuf- 
pendu  , fans  en  pouvoir  tomber  5&  alors  l’on 
( verra  que  le  poids  du  mercure  aura  très  nota- 
blement fait  allonger  en  tombant  le  petit  cy- 
lindre d’air  commun , que  l’on  avoir  «laide  de 
.trois  pouces  de  hauteur  fur  le  mercure  du 
tuyau  ; à caufeque  ce  petit  cylindre  d’air  , qui 
touche  d'une  part  au  fond  de  la  partie  fupe- 
xieure  de  ce  tuyau  , ic  del’autre  au  mercure  ,<a 
efté  contraint  de  ceder  au  violent  effort  que  le 
poids  du  mercure  tombant  ,i  fait  à fa  conâ- 
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Aenoe  i qu’ila  étendue  , & allongée  , en  l'atté- 
nuant fortement,  par  la  violence  dont  il  a acti>. 
ré  cet  air  avec  luy  dans  fa  chutte.  Or  que  ce 
petit  cylindre  d’air  (bit  adhèrent  ( comme  j’a y 
die  ) d’une  part  au  fond  de  la  partie  fuperieurfe 
du  tuyau  , ficdel  autre  au  mercure  qui  y eft  de- 
meuré fu(pendu , cela  eft  évident , de  ce  qu’il 
lent  l’effort  que  luy  fait  le  poids  du  mercure, 
qu’il  ne  pourrait  (émir, fi  le  mercure  n’étoitpas 
fufpéiu  à ce  cylindre  d’air, & le  cylindre  d’air  au 
fond  du  tuyau:  Carl’on  void  que  le  tuyau  étant 
élevé  un  peu  promptement, le  mercure  qui  y eft 
fiafpendu  s’élève  a proportion, & redefcend  par 
des  vibrations  focceffives  d’élévation  , & de 
dcpreflïon  , quoy  que  le  tuyau  foit  maintenant 
fans  mouvement.  Mais  la  preuve  en  fera  en- 
core plus  fènfible , eftant  comme  l’on  dit  au 
doigt , & à l’oeil , fi  au  lieu  de  faire  cette  expé- 
rience avec  un  tuyau  fcédlé , on  la  fait  avec  un 
tuyau  ouvert  des  deux  bouts  , & fermé  feule- 
ment du  doigt  » car  ce  doigt  (entira  toujours 
t’effortqueluyfaitle  poids  du  mercure  , qu’il 
ne  pourrait  fenrir , fi  le  mercure  n’eftoit  réci- 
proquement contigu  , & fufpendu  à la  partie 
inferieure  de  ce  cylindre  d’air  : comme  ce  cy- 
lindre d’air , eft  contigu  , & fufpendu  de  fit 
partie  fuperieure  , au  doigt  , qui  ferme  l’ouver- 
ture fupcriesre  du  tuyau.  L’experience  prou» 
ve  donc  évidemment , qu’encore  que  ce  mer- 
cure ne  touche  pas  immédiatement  ce  doigt, 
là  contiguïté  médiate  ne  defifte  pas  neam- 
moins  • & qu’elle  eft  toôjours  réellement  con- 
fiante , puis  qu  e ce  doigt  en  fent  touiours  l’éf- 
fer^  & qucl’ccil  mcfme  en  peur  iuger , voyant. 
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l’allongement  notable  , que  l’effort  du  poid* 
du  mercure  ; fait  de  ce  cylindre  d’air. 

Pour  la  troifiéme  maniéré  , elle  fait  voir  la 
Contigui-  force  de  la  contiguïté  toujours  confiante  du 
ié  toujours  liquide  , parle  moyen  de  fa  fubftance  fubtilr, 
conftante  au  fonde  . Et  il  faut  pour  l’effettuer  avoir  un 
dUfoîide  tu7au  vcrre  trois  pieds  de  longueur  ou>. 

par  le  ’ vert  ^es  deux  bouts  , bouche  feulement  du 
moyen  des  doigt  pour  le  remplir  de  mercure  , âc  fermé 
parties  d’un  doigt  de  l'autre  main  , pour  plonger  fou 
fubules  du  ouverture  dans  ie  mercure  de  fon  vaiffeau,  puis 
rnefme,re*  fctirer  Je  doigt  de  l'ouverture  inferieure  pour 
foutes,  ôc  donner  la  liberté  d’agir  au  poids  du  mercure, 
atténuées.  & de  tomber  à fà  hauteur  ordinaire  de  17: 
pouces  8c  demy , où  il  doit  demeurer  fufpendu, 
& laifler  la  partie  fuperieure  de  fon  tuyau  rem- 
plie de  la  fubftance  fnbtile , qu’il  y exprime  en 
là  çhutte.  Or  nous  avons  fait  voir  au  Chapi- 
tre 7.  que  le  doigt  qui  ferme  fon  ouverture  fu- 
perieure,  font  violemment  l’effort  que  luyfaic 
ce  mercure  en  tombant , encore  que  apparem- 
ment ilfembîe  que  en  eftant  éloigné  de  neuf 
pouces  au  défions  , ce  mercure  n’ait  aucune 
contiguité  avec  luy.  D’où  eft  évident  , ( 8c 
nous  l’avons  neammoins  prouvé  cy-deffus  au 
Chapitre  10.  ) que  la  fubftance  fu b ti le  violem- 
ment atténuée , que  le  mercure  exprime  dans 
cette  capacité  fuperieure  du  tuyau  , qu’il  quit- 
te par  Ot  chutte  , eft  fortement  adhérente 
d’une  part  au  doigt,  qui  ferme  fon  ouverture 
fuperieure;  & de  l’autre  au  mercure  qu’elle  y 
iùf^iend  : Tout  de  mefme , que  le  petit  cylindre 
d’air  , l’eft  , en  l’experience  precedente  : Ee 
qu’encore  que  le  mercure  ne.  touche  pas  appa- 
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femment  au  doigt  qui  ferme  certe  ouverture 
du  tuyau , de  mefine  qu’il  ne  touche  pas  no« 
jplus  le  doigt,  en  l'experiencc  precedente;  lit 
contiguïté  fubfifte  neammoins  toujours  rres- 
- fortement , puis  que  non  feulement  ce  doigt 
en  fent  l'effort  , qui  luy-  fait  violence  : Mais 
encore , que  l’œil  mefme  en  void  l’effet  , ce 
doigt  fbfpendanr  réellement  le  tuyau,  ét  fon 
mercure  en  l’air  , fans  aucun  autre  appuy. 
Donc  par  la  force  de  fa  conÿguité  toujours, 
confiante  ; en  la  maniéré  que  nous  avons* 
expliqué©  dans  le  Chapitre  precedent* 
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SECTION  XI. 
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De  U nature  des  Cerfs  liquides. 
CHAPITRE  I. 


La  raifon 
cft  tou- 
jours va- 
cillante, 
«Jouteufc, 
te  incer- 
taine , fi 
ellen’cll 


ES  Curieux Sçavantseftimant le# 
Decifions  Phyfiques  de  l’Antiqui- 
té trop  abftraites  ,&  obfcures  , à 
caufe  qu’elle  a beaucoup  donné  au 
raifonnement  , & trop  peu  à leur 
gré  à la  pofitive,&  au  fens  ; Et  ayant  voulu 
pour  ce  fujet  fe  retirer  de  Tes  fèntimens  , ont 
élu  une  nouvelle  manière  de  philofopher  (ans 
doute  plus  agréable , plus  douce , & plus  < om- 
mode  , prelque  en  tout  opposée  ; & qui  affèôe 
en  effet  beaucoup  moins  le  raifonnement,  que 
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lefens  : Mais  certainement  d'autant  plus  glif.  accompa. 
(àiue , qu’eftantplus  plaufible  * àcaule  qu’ci-  Sn<=c  d* 
le  rapporte  tour  à l'experience  j elle  préoccu*.  l cxp/fien* 
pe  fbuvent  les  efprits , par  des  apparences  vrai-  1 ■« petit L 
ümblables  , qui  ont  plus  d’agrément  au  fens,  ce  eft  a- 
que  de  fbhdicé , & de  vérité.  Le  dire  fameux  veu§lc» 
d’Hipocrare,  Exferit*ti*  ftdUx , ne  le  trouvant  Pansla  rai" 
que  trop  ardinairement véritable, en  pareilles  lo°‘ 
occurrences  ; par  defaut  de  méditation  , Sc  de 
reflexioa.C’pft  pourquoyj’avaatage  qu’ont  en 
eela  les  Philosophes  Modernes, par  deflus  l'An- 
tiquité , a befoin  d’une  grande  précaution  , Sc 
d'une  prudente  défiance  continuelle,  pour  pré- 
venir la  déception  du  Sens  par  les  apparences,  * 
moins  de  s’expolèràprendre  Souvent  le  chan- 
ge , Sc  comme  le  chien  d’Efope  la  relfemblan- 
ce  , pour  la  vérité,  fit  il  femble  en  effet , qu’ils 
eu  fient  deu  raifonner  avec  plus  de  lumière  que 
celle  du  fens , qu’ils  ont  fuivie  en  leur  recher- 
che de  la  nature  des  liquides  , defquels  ils  Ce 
(ont  fetyi  en  leurs  expériences , pour  bien  ju- 
ger des  effets  qu’ils  produifent  par  leur  effort 
propre , lors  qu’eftant  enfermez  en  des  lieux  . , 
©ti  l’air  ne  peut  avoir  acçez , la  nature  les  obi» 
ge  à en  fuppléer  le  defaut , pour  ne  contrevenir  desliqai- 
aux  loix  quelle  a établies , & qu’elle  veut  eftre  d«cnfcr- 
inyiolablemeur  obfervées  : Car  en  effet , le  fens  en 
(fui  ne  fuit  que  l’experience',  va  toujours  à l’a-  V' 
veugie , fija  taifon  ne  l'éclaire  , Sc  ne  le  cori-  pui(re  a. 
duif.  Si  leur  expérience  euft  efté  conduite  par  voir  ac- 
ie  rationnement , ils  eufient  làns  aucun  doute  ce*« 
reconnu  , ce  que  l'experience  fait  fenlîblement 
voir  : Mais  fans  enfeparer  ce  que  la  raifon  dé- 
montre , que  nous  en  avons  «xpofé  félon  1er 
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occurrences  ,&  que  nous  ferons  voir  dans  la 
fuite  plus  expreflement ; Et  cependant  prenne-  - 
rcment } que  tous  les  corps  fluides  ont  des  par- 
ties aeriennes  , volatiles  , fubtiles  , & légères, 
comparées  à celles  du  refte  de  leur  corps  qui 
ont  plus  de  poids  , qui  ont  plus  de  eonfiftencej 
& qui  eftant  plus  fixes , font  auffi  toujours  la 
bafe  des  fluides.  Secondement , que  ces  par- 
ties aeriennes  , legeres  & fubtiles  de  fluides, 
cedent  à la  gravité  des  autres  , qui  les  expri- 
ment mefme  par  leur  poids  , & qui  les  élevent 
naturellement  en  leur  fuperficie.  Troiûéme- 
ment , que  comme  elles  ont  moins  de  confi- 
dence , elles  ont  anffi  moins  de  force  pour  rer- 
fifter,  foit  à l’effort  étranger , foit  mefmeàce- 
luy  de  Heur  propre-  poids.  Quatrièmement,  -, 
qu’elles  s’altèrent , & corrompent  plus  facile- 
ment leur  confidence,  que  les  autres;  & qu’eb- 
les  reçoivent  auflr  rouionrs  les  premières  , les 
atteintes  des  efforts,  quifonr  faits  àleurcorps. 
-Sans  doute,  que  s’ils  n’euflent  déféré  au  fens 
qu’avec  la  modération  , & la  précaution  que 
j’ay  exprimées  , ils  n’auroient  pas  rendue  l'er- 
perience  du  tuyau  fcéellé  de  Torricelli  égale- 
ment fameufe  par leurdeception  , comme  elle 
l’eft-par  la  nouveauté  & par  la  fingularité  de' 
fés  effets  5 attribuant  comme  ils  ont  fait  à une 
caufe  externe,  ( c’ed  à fçavoir  à la  pefanteur  de 
Pair  ) l’effet  de  la  fufpenfion  du  liquide  dans  ce 
r tuyau,  à une  hauteur  déterminée  ,*dont  la 
caufe  ed  abfolument  interne  , & dans  le  liqui- 
de mefme , comme  j’ay  fait  voir  dans  les  Cha- 
pitres & 4.  de  la  Seftion  r.  Ils  ne  fe  feroienr 
jas  mépris  eftimant  que  la  partie  fuperieure  de 
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de  tüyau  fut  reliée  vuide , apres  la  chutte  du  li- 
quide ; qui  eftoit  neammoins  denieurée  par- 
faitement pleine  , d’une  fubftance  du  liquide 
mefme  , tres-fubtile  , & imperceptible.  Ils 
auroient  connu  quel  poids  des  corps  liquides, 
eft  proportionné  à la  force  de  leur  conuitence 
naturelle.  Ils  auroient  ionnu  que  la  hauteur  à 
laquelle  les  corps  liquides  peuvent  eftre  éle- 
vez naturellement  par  la  force  de  la  contiguï- 
té , eft  toujours  propottionnce  à celle  de  leur 
confiftence.  Ils  auroient  connu  que  la  confi- 
ftence  des  corps  liquides  eft  plus  forte,  dans 
les  lieux  où  celle  de  l’air  eft  moins  atténuée, 
Sc  moins  fubrfce  Se  au  contraire  qu’elle  eft 
moins  forte  où  celle  de  l’air  eft  plus  atténuée 
Sc  plus  fubtile.  Ils  auroient  connu  , qu’encore 
q >e  la  eonlïftence  des  cotps  liquides  foit  plus 
foib’e,  dans  les  lieux  ou  l’air  eft  plus  fubtil , Sc 
plus  atténué  que  dans  ceux  où  il  l’rft  moins} 
Sc  que  la  confiftence  naturelle  des  liquides 
loutienne  leur  propre  poids  à une  plus  grande 
hanteur  , dans  les  lieux  où  l’air  eft  moins  atté- 
nué ,&  moins  fub' il } & au  contraire  , à une 
moindre,  où  il  l’eft  plus.  Il  n’y  a point  neam- 
moins de  lieu  , où  l’air  foit  affez  fubtil  & allez 
atténué , pour  faire  ce  fier  l’effet  de  la  conti- 
guïté des  corps  mefmes  liquides . Nous  avons 
fait  voir  dans  laSeélion  precedente  en  divers 
endroits , fpecialement  au  Chapitre  7.  que  les 
corps  fluides  ont  des  parties  aeriennes,  legeres, 
& fubtiles  j Nous  avons  fait  voir  au  Chapitre 
ij.  qu’elles  cedent  au  poids  des  autres  plus  fi- 
xes , Sc  qu’elles  en  font  naturellement  élevées 
à leur  luperficie  ; Nous  failons  voir  le  refte 
dans  la  fuite  de  cette  $eélion,où  nous  expo- 


Digitized  by  Google 


■î$8  De  la  f»rce  de  la  contiguïté 

fons  fpecialement  les  effets  de  l’aiteration  de 
la  confidence  des  corps  liquides?,  lors  que  l’air 
ne  leur  pouvant  fuppléer , ils  font  contraints 
de  faire  conftamment  fub/îder  par  eux-me£- 
mes  , leur  propre  contiguitc. 

Les  Corps  liquides  ne  pefent  pas  félon  leur 
étendue  en  largeur , mais  feulement  félon 
leur  hauteur. 

: » ■ 

CHAPITRE  II. 

NOus  avons  remarqué  au  Chapitre 
delà  Se&ion  i.  fur  le  fujet  de  ce  PhenO- 
mene  admirable  de  la  fufpenfîon  du  li«- 
•qnide  dans  le  tuiau  bouché  , que  Torricelli 
aiant  diverfes  fois  réitéré  cette  mefme  expé- 
rience , le  liquide  étant  tombé  delà  partie  fu- 
perieurc  du  tuiau , a toujours demeuté  fufpeu- 
du  dans  l’inferieure  , à une  mefme  ^hauteur  : 
Maintenant > pour  fiîire  abftra&ion  de  la  eau- 
fe  peu  légitimé  qu’il  en  allégué , & que  nous 
avons  ncammoius  démontrée  fznÛc  da-ns  les 
i.  9.  10. 11.  & ïi.  Chapitres  de  la  Seéfcon  pre- 
cedente, n'ctanr  en  effet  rien  moins  que  ht 
prétendue  pefameur  a&uelle  de  l’air , à laquelle 
Quelque  .il  1* attribue.  Je.remarqueicy  quel’011  aenfuir- 
haureur,  & te  obfèrvé , cette  mefme  expérience,  aiant  été 
inégalé,  ^a‘tc  avec  ^cS  tuian*  dedfveïfes  groffeurs  , 8c 
que  puit-  -hauteurs  très  differentes , que  le  liquide  y a 
fein  avuir  toujours  nonobftant  demeure  fufoendu  dans 
les  tuuux  i^us  f ± unc  mçfijjg  hauteur  ; C’cft  à fçavoir* 
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IVâli à iyi.  pieds  environ  ; le  mercure  xj.  pou-  boucher; 
ces Sc  demy,  &c.  Et  cette  expérience  avant  etc 
faite  avec  deux  tuiaux  bouchez , dont  l’un  étoit  icmeur’e  ' 
parexcmple  triple  de  hauteur, & fextuple  enlar-  toujours 
geur  de  l’autre , nonoftant  l'inégale  quantité  fifpendu  à 
du  liquide  (bit  de  l’eau.  Toit  du  mercure,  &c. 
contenue  dans  ces  deux  tuiaux,  l’eau  y(  cft  ce- 
pendant demeurée  fulpendué  toujours  à une 
mefme  taureur  , d’environ  pieds,  & le 
mercure  d’environ  xj.  pouces  & demy  , ce  qui 
adonne  fujet  d’admiration  avec  quelque  rai- 
fon  apparente,  à divers refpe&s, dont  j’en  ay 
déjà  infirmé  un,  dans  le  dernier  article  du 
Chapitre  i. de  la Se&ien  t.  qui  cft  que,  quel- 
que hauteur  que  puifïè  avoir  le  tuiau  bouché, 
le  liquide  naturel  quelconque  dont  on  l’em- 
plit, tombant  de  la  partie  fuperieure  de  ce 
tuiau  , pir  l’effort  excedant  qu’il  fait  i la  con- 
fiance des  parties  fubtiies  du  mefme  liquide, 
exprime  narutrallement  de  Coy  dans  le  mouve- 
toem  de  fit. chatte , une  quantité  fuffifante  de 
Ces  parties  jfabtiles  plus  legeres  , pour  occuper 
de  remplir  dans  une  confidence  violemment 
atténuée  & étendue  par  ce  mefme  efforr,  tou- 
te lacapacicité  fuperieure  du  tuiau  qu’il  qutc>- 
te,  en  tombant  dans  l’inferieure  , l’exttemité 
de  laquelle  il  en  demeure  toujours  une  quan- 
tité fu^peodue,  dont  le  poids  eft  auflî  toujours 
proportionné  à la  force  que  la  confidence  de 
Tes  me  mes  parties  fubtiies  a naturellement, 
pour  fouffrir  fon  effort. 

Pour  le  fécond  fujet  que  l’on  prétend  icy 
d’admiration , e’eft  à l’égard  du  poids  du  boui- 
lle cpiueau  dans  U partie  inferieure  de  cua- 


Digitized  by  Google 


Pourçooy 
un  niefrae 
liquide, 
remplif- 
fant  des 
tuiaux 
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de  diffe- 
rentes lon- 
gueurs, & 
largeurs, en 
tombant  - 
demeura 
toujours 
fufpendu  à 
une  mefme 
hauteur? 
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cun  de  ces  deux  tuiaux , fous  cette  mefme  han-*' 
leur , ioitde  $2.  pieds  pour  l’eau  , foie  de  27. 
pouces  & demy  pour  le  mercure  , &c.  puifquêr 
le  poids  de  l’un  y eft  réellement  fextuple  , dû 
poids  de  l’autte  : Or  rieammoins  , fi  l’cm  en 
confiderela  raifon  , on  la  trouvera  tres-natu- 
ieüe  : car  l’expefience  nous  fait  voir  au  Cha- 
pitre j.  allégué,  qne  puifque  la  confiftence 
des  parties  fubtiles  d’un  liquide  , par  exemple 
du  mercure , peut  naturellement  porter  le 
poids  de  27.  pouces  & demy  de  hauteur  de  fort 
corps  , dans  un  tuiau  bouché  comme  ceiuy  de 
Toriicelli;  ( cônfideré  ce  que  nous  avons  vea 
avec  l’experience  , dans  le  precedent  refpeét  ) 
c’eft  une  cofnfequence  neccflaire , qae  la  corr* 
fiftençe  des  parties  fnbtilesdu  mefme  liquidé, 
puij(i£  a,uflî  naturellement  porter  le  poids  dé 
*7.  pouces  & demv  de  hauteur  de  mercure* 
dansai  tuiau  bouché  , de  mefme , ou  de  diffe- 
rente «hauteur  que  ceiuy  de  Torricelli  j mais 
fextuple  par  exemple  de  groffeur,  ou  en  teile 
autre  proportion  que  l’on  voudra.  La  raifon 
eft  , dautant  qu’encore  que  le  poids  du  liquide 
fufpendu  dans  le  plus  gros  tuiau,  fbit  réelle- 
ment fextnple , du  poids  de  ceiuy  qui  eft  fuf. 
pendu  à la  mefme  hauteur  de  17.  pouces  & dé- 
mydans  lemoindfe  tuiau,  les  parties  fubci’es 
dumeftne  liquide,  étant  en  mefme  confiftence 
dans  la  partie  fuperieure  de  chacun  de  ces  deux 
tuiaux  , & celle  du  plus  gros  tüiau  en  conte- 
nant auflï  une  quantité  fextuple , de  ce  qu’eji 
contient  le  moindre  ; Les  parties  fubtiles  qui 
fufpendent  dans  le  plus  gros  tuiau  une  quan- 
tité fextuple  de  leur  liquide , n’en  font 
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pins  chargées, que  celles  du  moindre  tuyau,  qui 
c’en  étant  qu’une  iîxiéme  partie , y fu  fpendene 
femblablement  à une  mefme  hauteur  le  poids 
de  leur  liquide  , qui  eft  feulement  une  fïxiéme' 
partie  du  plus  gros:  car  il  cil  évident  que  fi 
l’ondivifoit  les  parties  fubriles  qui  font  conte- 
nues dans  la  partie  fuperieure  du  moindre 
tuiau  , en  fîx  colomnes , par  exemple,  qui  fuf- 
fent  égales  fur  toutes  leur  longueur  , tout  de 
mefine  que  chacune  de  ces  colomnes  fufpfli- 
droit  une  fïxiéme  partie  dupoids  de  fon  liqui- 
de,'qui  Juy  eft  continûment  jointe  dan6  la 
partie  inferieure  de  ce  mefme  tuiau, fans  qu'au- 
cune de  ces  colomnes  en  fuft  plus  chargée, 
n7  plus  tendue  : ou  pins  allongée  que  les 
autres  De  mefme  auffi  , fi  l’on  divifoit  la 
fubftance  fubtile  q'ui  eft  contenue  dans  la 
partie  fuperieure  du  plus  gros  , & plus  grand 
tuiau  , fextupled»largeur  du  moindre,  en 
colomnes  égales,  chacune  fufpendroir  une 
trente- fïxiéme  partie  dupoids  de  fon  liquide, 
qu'elles  (üfoendent  tout  entier  toutes  en fèm-" 
ble,  dans  la  partie  inferieure  de  ce  plus  grosi 
tuyau  fexmple  de  grofFeur  ^fàns'qu’aucunede 
ces  colomnes  -en  foir  plus  chargée,  ny  plus  ten- 
due, ou  plus  allongée  que  les  autres.  C’eft  que 
l’experience  fait  univerfellemenr  obferver  en 


tous  les  liquides  , quelques  proportion  de  lon- 
gueur , & de  grofleur  , que  puifTent  avoir  en- 
tt’eux  , les  tuiaux  qui  fervent  à ces  expé- 
riences : pourveu  feulement , que  le  plus  me- 
nu ait  quelque  largueur  competente  , comme 
de  a.  ou  lignes  de  diamètre.  Il  eft  donc  évi- 
dent , que  le  poids  des  Corps  liquides  ne  pefi? 


*4*  Del*  fera  drl*  centigmti  . 
que  félon  leur  hauteur  ,, fit, apn  pas  felott  l«Bè 
étendue  en  largeur.  Lors  que  , comme  noot 
avons  exprimé  au  Çjfef  girec  precedent , cran* 
engagez  en  des  lieuo^od ■&$«.  extérieur  ne  peu* 
avoir  accez  >: Us  fontj^i^fllcment  contraints 
à obier  ver  inviolableo^l,^  loydejaconti- 
guité  des  Corps  danois i9^de;.  . «& 

De  plus , je  remafque8fj|tfpnç , qu’en  core 
qu’il  y ait  des  liq  uid  esqu i onvnnc  plus  grande 
quantité  d’efpxits,  & par  conffquem  de  parties 
fubtiles,  que  les 'autres  5 étant  eertain  que  le 
vin  par  exemple  , en  a plus  que  l’eau-:  L’expes. 
rience  fait  neammoips  voir  ,,que  le  poids  de 
leur  corps  cft  toujours  tellement  proportionné 
de  la  nature  , à la  conliftencçde  leurs  parties 
fubtiles  , qu’elles  en  peuvent  fouffrir  l’ëfFort, 
& les  tenir  fufpendus  fans  fc  refoudre  dans  le 
tuiau  bouché  , julques  à la  jufte  hautenr  à 1»» 
quelle  eu  égard  an  volume  4?  chacun , ils  pè- 
lent tous  egalement  : C’eft  .pourquoy , encore 
que  le  vin  ait  davantage  de  parties  fubtiJes.qqe 
l’eau  3 à caufe  neammoins  qu’il  cft  plus  lejger 
que  l’eau,  en  pareil  volume,  l’experience 
montre  <qu"il  fait  moins  d’effort  pour  atténuer, 
8c  pour  étendre  la  confidence  de  lès  parties 
fubtiles , que  n’en  faitl’eau  par  Ion  poids,  pont 
atténuer,  & pour  étcndreles  fiennes  : D’od  eft 
évidenten  confequence,  que  des  parties  fubti-* 
les  du  vin  , doivent  naturellement  fufpcndrc 
fon  poids  , à une  plus  grande  hauteur  dans  le 
tuiau  bouché,  que  les  parties  fubtiles  de  l’eau, 
n’y  fufpendent  leur  poids  toujours  dans  la  jufte 
proportion  réciproque,  de  leur  égale  pefan- 
«cur.  _ , w.  />>& 


i is  I.  Pis  ATI  B.  , 

• J'ajoute  à cette  caufe  experimentale  , 1*. 
raifon  naturelle  ; qui  eft , queles  liquides  plus» 
homogènes,  eftant  plus  parfaits,  ont  leurs  par- 
tiesfubtiles  plus  liées  , ôc  pius  intimement 
unies  à leur  corps  : Au  contraire  de  ceux  qui  le 
font  moins:  car  eftant  auffi  moins  parfaits,  ils 
ont  leurs  parties  fubtiles  moins  fortement' 
unies  avec  leur  corps.  Mais  l’eau  commune 
eft  évidemment  plus  hetexogene  en  facompo- 
fition,  que  n’eft  le  vin.  Par  confequent  , en- 
core que  le  vin  ait  naturellement  plus  d'afp  ri  es 
onde  paTties  fubtiles , que  l’eau  ; Eftant  neam- 
moins  plus  leger  en  pareil  volume,  ion  poids 
frit  neceflair ement  moins1  d’effort , pour  expri- 
mer, pour  atténuer  , Sz  ponr  étendre  fes  par- 
ties fubtiles  ; que  l’eau  n’enfait  par  fon  poids, 
pour  exprimer  , pour  atténuer , & pour  éten- 
dre les  fiennes  : dans  la  proportion  que  celles., 
du  vin  eftant  plus  intimement  unies  avec  letnri 
corps,  elles  font  auffi  plus  difficiles  à en  eftre 
exprimées  , que  celles  de  Peau. 

Enfin  quelque  hauteur  qu’ait  le  tuyau , l’ex- 
perience  Fait  voir  que  les  parties  fubtiles  des 
liquides  y font  toujours  naturellement  en  fuf- 
fifaote  quantité  , pour  y conferver  exadlement 
la  contiguïté  neceftaire , & occuper  la  capacité 
dit  tuyau  qu’il  quitte  en  tombant , lors  que  la 
hauteur  excede  celle,  à laquelle  le  poids  du  li- 
quide eft  naturellement  proportionné  àla  for- 
ce, de  la  confidence  qu'elles  ont  pour  refifter 
ifon  effort , ifans-fe  refoudre  i car  le  tuyau 
eftant  plus  grand,  il  faut  auffi  à proportion  une 
plus  grande  quantité  du  liquide  pour  le  rem- 
plir -,  dans  laquelle , il  y a auffi  toujours  àpre- 
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portion  , une  plus  grande  quantité  de  parties 
fubtiles  } qui  eft  confequemment  toujours  fuf- 
fifante  , pour  faire  fubfifter  conftjmment  Ja 
contiguïté  neceffaire  : U Nature  ayant  mefme 
pourveu  à cet  effet  d’un  moyen  également 
prompt , & facile , pour  exprimer  ces  parties 
îubrilcs  de  toute  cette  quantité  du  liquide , par 
l’effort  de  fa  chutte;  dans  tout  l’efj>acc  du  mi- 
r lieu , qu'il  parcourt  en  tombant. 

«3? §& 

jQue  la  force  naturelle  , de  la  confidence 
des  Corps  liquides  » efi  imitée. *.  » ï ~ * 

CHAPITRE  liï;  \ vif 

LA  force  de  la  confidence  naturelle  des 
corps  liquides  n’eft  pas  indéterminée,  el- 
le eft  limitée  , elle  ne  refifte  pas  à toutes 
fortes  d’efforts  j Et  1 expérience  nous  fair  voir, 
qu’elle  eft  altérée  en  diverfes  maniérés.  Le 
Thermomètre  nous  démontre  qu’elle  s’étend, 
& qu'elle  fe  reflerre  naturellement,  par  le  fim- 
ple  changement  du  degré  de  chaleur  , ou  de 
froideur , qui  tempere  l’air.  Et  nous  la  voyons 
mefme  encore  fouvent  violemment  al'erée, 
foit  par  une  forte  chaleur  qui  la  raréfié,  foit 
par  une  forte  attratftion  des  parties  fubtiles  des 
liquides;  comme  par  exemple  , lors  qn'ayanp 
enfermé  un  vaifleau  à demy  plein  d’eau,  ou 
d’autre  femblable  liqueur  dans  le  récipient  de 
la  Machine  pneumatique , & qu’apresen  avoir 

extre- 
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des  Corps,  I.  PàRTîïV  ï^e 
Extrêmement  atténué  l’air  par  le  moyen  de  fa 
pompe , nous  voyons  forcement  boiiillir  ce  li« 
quidc  fans  aucune  chaleur,  & remplir  tout  fon 
vaiffeau  jufques  à fe  -répandre  par  deflus  les 
-bords , tout  de  mefme  que  fi  une  chaleur  vio- 
lence l’y  contraignoit  } Ht  cette  atténuation  de 
la  confiftence  du  corps  liquide , fe  fait  par  æx- 
tention  5 eftant  évident  que  Ion  ébullition  eft 
caufée  par  la  puiflante  attraction  ,'que  l’air  qui 
l’environne  eftant  violemment  atténué  fait 
des  parties  aeriennes  ,legeres  , 8c  fubtiles  qui 
font  engagées  entre  les  autres  plus  fixes  , de  ce 
mefme  liquide  : caragiffant  fortement  deflus 
pour  les  réduire  à fa  propre  confiftence  , il  les 
étend  de  mefme  violemment , d’autant  plus 
qu’elles  font  foibles , & moins  capable  de  re- 
nfler à Ce  s efforts. 

La  confiftence  des  corps  liquides  ne  refifte 
mefme  naturellement , qu’à  un  effort  limité 
de  leur  propre  poids  , & pour  le  démontrer 
fenfiblement , il  faut  reïterer  la  mefme  expé- 
rience que'-nous  avons  fait  voir  au  Chapitre  j. 
delà  SeCtion  i.  & y remarquer , qu’un  tuyau 
de  verre  de  quatre  pieds  de  hauteur , herméti- 
quement Ccec lié  d'un  bouc, eftant  remply  de 
mercure  commun , éc  fon  ouverture  plongée 
dans  le  mercure  femblable  de  fon  vaiffeau,  en 
Ja  manière  que  nous  y avons  exprimée  : tout 
lemercure  quittant  la  partie  fuperieure  de  ce 
tuyau  ; tombe  naturellement  par  l’effort  de  fon 
poids  , jufques  à une  certaine  hauteur  , à la- 
quelle il  y demeure  neammoins  naturellement 
fufpendu  j nonobftant  l’effort  de  fon  poids. 
Cette  première  expérience  faite , Ton  fera  la 
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fuivaate  avec  un  fctnblable  tuyau  de  ver Ti}? 
fcéellé  demefine  hermétiquement , mais  qui  ' 
n’eacedeDa. point  la  hauteur , à laquelle  le  mer- 
cure eft  demeuré  fufpendu  dans:  le  premier } il 
le  faut  remplir  de  femblable  mercure  , & ob- 
ferver  toutlc  mefme  jufques  à plonger  suffi 
Ton  ouverture  dans  le  me  une  vaifleau  : Et  Inex- 
périence fera  voir  que  cour  le  mercure  demeu- 
rera futpendu  dans  ce  rayaœ,  par  la  contiguï- 
té immédiate , Se  par  la  force  naturelle'  de  fa 
confidence,  faits  eu  tomber  aucunement. 

Or  pour  expliquer  la  caufe  pour  laquelle  ce 
mercure  a tombé  de  la  partie  fuperieure  de  fon 
tuyau , en  la  première  expérience  5 & qu’il  n’a 
pas  tombé  en  la  féconde  : Il  faut  remarquer 
ce  que  nous  avons  dit  au  Chapitre  premier  de 
cette  Settion , & que  l’experience  fait  fenfîble-- 
ment  voir  5 que  tous  les  corps  fluides  ont  des 
parties  aériennes , volatiles , fubtiles  , & légè- 
res^ comparées  à leurs  autres  parties  qui  eftant 
plus  fixes , ont  plus  de  confiftenee>&  plüs  de 
poids  y qui  font  auffi  toujours  la  bafè,  & le 
corps  des  raefmes  fluides.  Que  ces;  partie? 
aeriennes , legeres  , & fubtiles  , des  corps  flui- 
des , cedant  au  poids  des  autres  qui  les  expri- 
taconfi-  ntent , s'élèvent  naturellement  en  leur  fu  per  fi- 
nance des  cie  : Mais  comme  elles  ont  moins  de  confia 
pattietlc-  ftence , elles  ont  auffi  moins  de  force  pour  re- 
S ^ fifterfbit  àrefFort  étranger , foit  mefme  a ce- 
4 es  corps  l°y  9°*  c1^  nâtueel  du  propre  poids  de  leur 
liquides  fe  corps , lors  qu'il  eft  excedant  : C’eft  pourquoy 
corrompt,  alors  elles  s’altèrent  , & la  violence  de  l’effort 
aeferefouc  ieur  gft  fait , corrompt  leur  confidence  na- 
fÿolem  t.  (UCe2|eap  D’oil  eft  évident , que  la  caufe,  pour 
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l^udleie  mercure  eft  tombé  du  tûyati  en  fcr 
premiers  expérience',  eft  d'awtant  que  la*con- 
fiftenee  des  partie^legeresia^Aibtües  dé  ce- li- 
quide,y eft  excedée  par  fon  propre  poids, a cette' 
hauteur  de  4.  pied*,  Se  qu’elle  eft  contrainte  r 
I de  luy  ceder  , St  de  le  lailîer  tomber.  Mais  au  gUijeer 
roefme  temps*  la  nature  nous  montre  neam-  u prevo-  * 
moins  en  cette  chutte  du  liquide , un  efFet  ftir-  yance  de 
prenant?  de  fa  prévoyance  admirable  , lors Ia  naturc» . 
qu’elle  luy  fait  exprimer  , atténuer , 8c  étendre  “y*  ' 
fos  parties  fubtileS , parle  violent  effort  de  la  dcfFaut  de 
cburte’de  fon  poids  , pour  occuper  dans  ce  la  foible 
moment  tout  l’efpace  de  la  partie  fuperieure  de  confiden- 
ce tuvau  qu’il  quitte , mefme  quelque  hauteur  “es  fiK" 
qu’elle  ait  j demeurant  indiflolublement  ad-  ies  des 
nerentes  par  la  force  d’une  contiguité  im- corps li- 
mediate  ( comme  nous  avons  veu  dans  les  Huides  • & 
Chapitres  17,  & 18.  de  la  Seétion  1.  ) au  fond 
de  ce  tuyau  , pour  y fufpendre  une  quantité  de  îeurconti- 
liquide  , à une  hauteur  , de  laquelle  le  poids  jfè  guicé. 
trouve  naturellement  proportionne  a leur  for- 
ce ; & au  deflein  uniVerfel  de  la  Nature  de  con- 
firmer inviolablément  la  contiguité  des  corps 
dans  le  monde.  Au  contraire, la  câüfe  pour 
laquelle  le  poids  du  mercure  en  la  fécondé  ex- 
périence ne  l’a  pasi  fait  tomber  dh  tuyau , à 
cette  moindre  hauteur  ; eft,  qu’elle  n’excede 
pas  celle  de  z 7.  pouces  à demy  , dont  l'èxpe- 
tience  nous  a foit  voir  en  ce  liquide  au  Chapi- 
tre j.  delà  Se&ion  precedente,  que  le  poids  eft: 
en  jnfte  proportion  , à la  force  naturelle  dç  la' 
confiftence  défis  parties  legeres , & fubtiles, 
pourftmtenir  fon  effort , fans  en-  eftre  altérée, 

xtj,  refoutCi  Donc,  U mercure,  acettahaur 
* — • • 
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tçar , a deu  naturellement  & nccelTairemehï 
demeurer  fufpendu  dans  ce  tuyau  , par  là  for-  - 
ce  de  fa  çonfiftence , nonobftant  1* effort  de  fora 

propre  poids.  ' 

Or  maintenant,  que  le  mercure  loit  tombé 
de  ce  premier  tuyau  par  l’alteration , & la  re- 
folution/de  fes  parties  legeres  , & fubtiles  j la 
preuve  en  eft  évidente  , de  ce  que  l’experience  * 
nous  a fait  voir  au  Chapitre  7.  de  la  Seftion  r. 
que  le  mercure  évaporé  qui  eft  feparé  de  fes 
parties  legeres  & fubtiles , ne  tombe  point  de? 

tuyatjx  ny  de  quatre  ny  mefme  de  cinq  pieds, 

comme  afléure  le  Journal  du  îy.  Juillet  1671. 
Par  confequent,  il  eft  évident , que  la  confï- 
ftence  des  corps  liquides  a une  force  limitée, 
qui  nerefifte  naturellement  qu'à  un  effort  li- 
mité , de  leur  propre  pqid?. 


Quel  poids  des  Corps  liquides  eft  proporr 
lionne  , a la  force  de  leur  çonfiftence 

naturelle- 


CHAPITRE  IV. 

L*0  Na  démontré  que  les  corps  liquide* 
ne  pefent  pas  félon  leur  étendue  en  lar- 
geur , mais  feulement  félon  leur  hauteur, 
quelque  largeur  qu’ils  ayent.  Donc  , pour 
déterminer  leur  poids  , fans  confîderer  leur 
largeur  , il  faut  le  mefurer  par  leur  hauteur* 
jg’Sl  pourquoy,  ayant  mefmc  la  hauteur. 
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laquelle  nous  avons  remarqué  au  Chapitre  pre- 
cedent , que  le  mercure  a tombé  , & eft  de- 
meuré fufpendu  dans  le  tuyau  de  quatre  pieds 
de  hauteur,  depuis  la  fuperfrciedu  mercuredu  Quelque 
vaifleau , dans  lequel  Ton  ouverture  eft  pion-  longueur 
gée  ; telle  qu’on  la  trouvera  en  cette  expexien-  qu'ait  le 
ce par  exemple  de  17.  pouces  & demy  envi-  [Jya“  * le 
ron  , elle  fêta  conftamment  trouvée  toujours  commun 
égale,  quoy  que  l’on  fafle  cette  obfetvation  fournit 
avec  des  tuyaux  de  quelque  autre  plus  grande  toujours 
longueur  , & largeur  , dans  un  mefme  temps, 

- & dans  un  mefme  lieu  : à caufe  , que  quelque  quan[jt(x 
quantité  du  corps  liquide  que  ces  tuyaux  puif-  defubftan- 
fent  contenir , elle  a auffi  en  foy  fa  quantité  de  ce  fubtile, 
parties  fubtiles  , aériennes  , & legeres , propor-  neceffaire 
tionnée  à fa  mafle,  pour  occuper  le  plus  grand  occupe"  U 
efpace  de  ces  mefines  tuyaux  , que  ce  liquide  partie  qu*- 
y quitteront  en  fa  chutte,  & demeurer  toujours  il  quitte 
cependant  contiguë au  folide,  Par  fa 

Je  fais  donc  maintenant  remarquer  avec 
l’experience  * que-la  hauteur  à laquelle  le  poids  ner  la  haï*, 
de  tous  les  liquides  en  general , eft  naturelle-  teur.üa- 
ment  proportionné  à la  force  de  la  confîftence  clu?llc  ,le 
de  leurs  parties  legeres  , & fubtiles , eft  deter-  îesCli- 
miné  par  la  comparaifon  de  la  quantité  reci-  qUjdeseft 
proque  de  leur  poids  ven  pareil  volume  : Car  naturelle- 
l’experience  fait  voir  par  exemple  , que  deux  mentpro- 
vofumes  pareils  l’un  de  mercure  , & l’autre  ^rt,'0ja" 
d’huile  , eftant  pefex , celtiy  du  mercure,  ( qui  fürcedeîi 
eftle  corps  le  plus  pefant  de  tous  les  liquides  ) confilten- 
eomparé  àceluy  de  l'huile  ( qui  eft  le  plus  le-  cede  leurs 

ger  ) fera  trouvé  environ  quinze  fois  plus  pe-  Parties  lc* 
Ç ' “ c • r , gérés  & 

ram.  Mais  1 expérience  , ayant  lait  connoitre,  fubtilcs- 

ofueU  hauteur  de  17, pouces  & demy  environ 
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jde  mercure , eft  naturellement  proportionnée 
-a  la  force  de  la  confidence  de  fes  parties  ae- 
riennes , legeres  , & fubtiles  : Par  confisquent, 
elle  feCa  auffi  connoiftre  , que  cette  mefme 
.hauteur  de  i7.pouces  & demy  d’huile  , eftanc 
multipliée  quinze  fois , qui  donnent  34.  pied* 

. .4.  pouces  8c  demy  environ  , fera  en  proportion 
de  mefme  naturelle , de  poids , à la  forcer  de  la 
confidence  des  parties  aériennes , legeres  , 6c 
iubtiles  du  corps  liquide  de  l’huile.  Donc  , de 
mefme  que  nous  avons  veu  au  Chapitre  prece- 
dent , qu’un  tuyau  de  verre  fcéellé  herméti- 
quement ,'qui  n'excedoit  pas  la  hauteur  de  27. 
•>pouces  &demy , ayant  elle  remply  de  mercure 
commun  , & tout  lereftefait  à l’ordinaire  en 
cette  erperienccj  le  mercure  n’en  a point  tom- 
i>é  ,i  caufe , qu'à  cette  hauteur , il  eft  en  jufte 
proportion  ,.àla  force  naturelle  de  la  confi- 
dence de  fes  parties  legexes  & fnbtiles.  De 
.mefme , & pour  la  mefinc  raifon  , fi  l’on  em- 
plit d'huile  un  tuyau  de  verre  fcéellé  herméti- 
quement } & qui  .n’excede  pas  , ou  mefme  qui 
ibit  moindre  , que  la  hauteur  de  34.  pieds  4. 
pouces  6c  demy  j l’huile  n’en  tombera  point 
non  plus,  à caufe  , qu’à  cette  hauteur  fon  poids 
n’excede  point  la  proportion  delà  force  , delà 
confidence  naturelle  de  fes  parties  fubtiles. 
X’Experience  fait  voir  de  la  mefme  maniéré, 
-que  deux  volumes  égaux  l’un  de  mercure.,  & 
il’autre d’eau  , eftant  pefez,celuy  du  mercure 
fera  trouvé  environ  quatorze  fois  plus  pefantt 
C’eft  pourquoy  ,1  expérience  ayant  fait  con- 
noiftre  que  la  hauteur  de  27.  pouces  & demy 
de  mercure,  eft  en  jufte  proportion  , avcci<à 
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iorcedelaconfiftence  des  parties  fuhtiles  de 
ce  liquide  : fi  l’on  multiplie  ces  a7^pouces  & 
demy  par  14.  qui  donnent  pieds,  l’on  aura 
la  jufte  hauteur  , de  laquelle  eftant  fait  un 
tuyau  fcétllé  , & remply  d’eau  , elle  n’en  tom- 
bera point  : d’autant  que  ion  poids  à cette 
hauteur  de  trente  deux  pieds , eft  en  juftepro- 
portion  , avec  la  force  de  la  confidence  des 
parties  Iegcres  &fubtilesde  l’eau  : C’oft  donc 
une  réglé  generale , pour  déterminer  univer- 
fellementla  hauteur  en  toutes  fortes  de  corps 
liquides  , à laquelle  leur  poids  eft  toujours  na- 
turellement ,&  necefiairement  en  jufte  pro- 
portion avec  laforce  de  laconfiftence  de  leurs 
parties  aeriennes  , legeres , & fubtiles. 

833080838030809080^8000 
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La  hauteur  à laquelle  les  C-orps  liquides 
peuvent  'fftre  éleve\,  » par  la  force  na • 
turelle  de  leur  contiguïté  3 eft  touiours 
proportionnée  à celle  de  leur  confidence. 

C H A PiTTfRE  V. 

NO  us  avons  démontré  au  Chapitre  jtîdé 
cette  mefme  Seétion  , que  les  corps  li- 
quides qui*font  -élevez  * ne  peuvent 
eftre retenus  élevez  à une  plus  grande  hau- 
teur , que  celle  , à laquelle  la  force  de  leuf  con- 
fiftence  eft  naturellement  proportionnée,  pour 
•fefifter  (ans  alteration  , à l'effort  de  leur  propre 
j>oid$  ; Et  nous  démontrons  réciproquement 
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îcy , que  les  corps  liquides  n/e  peuvent  eftnc 
naturellement  élevez  par  la  force  propre,  de 
leur  contiguïté , qu’à  la  hauteur  , proportion- 
née à l’effort  que  leur  confiftence  peut  natu- 
rellement faire,  pour  refîller  fans  alteration  , à 
celuy  de  leur  propre  poids.  Or  l'experience 
nous  ayant  fait  voir  dans  le  Chapitre  prece- 
dent, quelle  hauteur  des  corps  liquides  eft  en 
pefanteur  proportionnée  , à là  refiflence  que 
l'effet  des  peut  naturellement  faire  la  confidence  des 
Machines  mefmes  liquides  fans  s’alterer  : Nous  faifons 
Eh.  «ïdèi  pofitivemeru  voir  icy  ( pour  en  donner  quel, 
par  lâ  for-  que  exemple  lenfîble  ) que  l eftet  des  Inltru- 
ceattraâc-  mens  ou  Machines  qui  élevenr  les  liquides  par 
ve , de  la  la  forefr  propre  de  la  contiguicé,  comme  font 
extern- tC*  Siphon  » la  P°nape  afpirante  , &c.  efl  natu- 
iuurs  pro.  xellement  limitée  à une  hauteur  déterminée; 
portion-  c’eft  à fçavorr  , à celle  à laquelle  le  poids  du 
né  a la  ; liquide  eft  proportionna  à la  confiftence  foi- 

la  ^ueUc  le  ^cs  Part,cs  fuperfîcielles  , legeres  , & 

poids  du*  Hibciles  : Car  l'experience  fera  voir , comme 
liquide  nous  avons  démontré  , que  ces  Machines  n’é- 
peut  eftre  lèveront  l’eau , par  exemple  , qu’à  ja.  pieds 
porté  par  environ  de  hauteur;  à caufe  que  fon  poids  à 
üeacedê  cette  hauteur  » eft  naturellement  proportion- 
fes  parties  né  à la  force  de  la  confiftence  de  ce  liquide  :8c 
fabtiles.  . que  ce  liquide  excedant  cette  hauteur , far  con- 
fiftence fe  refout , & fe  trouve  trop  foible,  pour 
Supporter  L’effort  que  ltty  fait  fon  propte 
poids. 

L’on  obfèrvera  donc  en  effet  ,que  l’eau  éle- 
vée par  la  Pompe  afpirante  , approchant  de 
cette  hauteur  , fon  poids  commence  à faire 
ternir  la  refiftance  qu’il  fait  à fon  élévation  , 8c 
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qu’encore  que  la  continuité  du  liquide  au 
Pifton  de  la  Pompe, fubfiftc  toujours  conftatn- 
ment , ( comme  nous  avons  démontré  dans 
les  17.  & 18.  Chapitres  de  la  Seélion  prece- 
dente) neammoins  l’on  expérimentera  que  la 
confidence' foib le  des  parties  fuperficielles  de 
l’eau  s’atténuera , & Ce  fubtilifera  tellement, 
par  l’extention  , que  l’attra&ion  du  Pifton  en 
fera  tirant  en  haut  cette  fuperfîcie  du  liquide, 
contre  1’effort  du  poids  dumefme  liquide  , qui 
ladre  en  bas  ; que  leur  tenuité  n’en  pouvant 
plus  porter  l’effort,  toute  la  trattion  du  Pifton, 
ne  fera  plus  qu’agiter  l’eau  dans  le  tuyau  de  la 
Pompe , fans  pouvoir  faire  autre  chofe  qued’y 
exciter  , d’y  attirer,  & d’y  étendre  fes>  parties 
fuperficielles  , & les  fubtilifer  pour  leur  faire 
occuper  au  defaut  du  corps  du  mefme  liquide, 
toute  la  hauteur  du  refte  de  la,  capacité  du 
tuyau,  à laquelle  le  Pifton  de  la  Pompe  peut 
cftre  élevé  , fans  y donner  accez  à l’air  exté- 
rieur : à caufe  qu’il  le  bouche  tres-juftement. 
Ueftdonc  évident , que  la  hauteur  à laquelle 
les  corps  liquides  peuvent  eftre  élevez  par  la 
force  propre  de  leur  contiguïté  , eft  toujours 
proportionnée  , à celle  de  leur  confiftence.  . 


C’eftpour? 
quoy  l'eau 
SC  le  mer- 
cure éva- 
cuez qui 
font  de 
coniïften- 
ce  plus 
forte,  ne 
rombenc 
point  des 
tuyaux 
beaucoup 
plus  longs* 
que  ceux 
aufquels 
le  poids  dq-r 
ces  liqui- 
des non 
évacuées , 
eft  propor- 
tionné à 
leur  confia 
ftence  na- 
turelle.- 
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La  eonjiflence  des  Corps  liquides  change 
continuellement  » comme  la  température 
de  l’air» 

CHAPITRE  VI. 

% 

LE  mélange  des  exhalai  fons,&  des  vapeur*;'. 

qae  la  chaleur  interne  , & naturelle  de  lar 
terre  poulie  continuellement  dans  l’air , que  la 
chaleur  du  Soleil , &des  autres  Affres  y attire,, 
y raréfié , y fubtififo  ; y éleve  fortement  & con- 
tinuellement, y porte  de»  qualitez  rres-diffe- 
rentes  , qui  y produifent  aufli  des  effets  qui 
n’ont  rien  deïtablc  que  la  variété,  & l’incon- 
ftance,dc  mefine  que  la  graduation  qui  s'y 
retrouve  toujours  diverfe  ,des  quatre  premiè- 
res qualitez  j qui  y excitent  les  vents  desdiver- 
fes  Plages  du  Monde,  qui  deffeichent , qui  hu- 
mectent, qui  étendent  , qui  refferrent  , qui 
raréfient , qui  condenlent  la  'température  de 
l’air-;  en  forte  qu’elle -n’elt  jamais  la- melme  ,^8c 
qu’elle  change  à tous  momens.  C’eft  ce  que 
l’cxperience  nous  fait  voir  par  les  Thermome- 
Oculâîre  tres  » Par  *es  B^ometres , par  le  Niveau  , ( & 
baromètre  ^efme  par  l’Oculaire  Baromètre  } très  é vi- 
iavention  demment  à l’œil  : queles  objets  de  la  terre  qui 
nouvelle  font  un  peu  éloignez  , changent  apparemment 
ficfingulie-  jg  haoten,.  tres-fenfiblement , quafi  conrinuel- 
rnefur«  à lement  j fans  doute  à caufe  que  la  temperatu- 
lcçii  re  des  esthàhiifons  , & des  vapeurs , dans  l’air,. 


y 
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Reliant  jamais  la  mcfmc , ( ny  la  confiftence  change- 
.de  l'air  par  confèquent  ) y change  aufli  conti-  ment  de  la 
(fluellement  les  refraélions  des  rayons , par  lef  tcmP*r*'. 
„quels  lesefpeces  destjbjets  y font  portées.  Et  " 
iC’eft  ce  qui  fait  que  la  confidence  mefme  des  *' 
corps  naturels  qui  font  environnez  de  l’air,  eft 
*uflî  toujours  très  diverfement  altérée  : car  ks 
qualicez  qm  affeélent  l’air , & qui  en  font  con- 
jointement la  .'température  par  leur  divers 
meflange  , agi  lient  auffi  continuellement  fur 
Jes  corps  qu’il  environne  ; l'experience  faifant 
voir , qu’ils  les  participent  tous  autant  qu’ils  «n-  ToJU  ^ 
Jonc  naturellement  capables  j chacun  Toit  foli-  corpîfoit 
-de  ,foir  liquide,  les  recevant  à fà  maniéré  : car  folides, 
.nous  obfervons  en  effet , que  les  folides  s’é-  foit 
.chauffent  , fe  refroid i fient , s’hume&ent  , fe 
defleichent  , qu’ils  fe  dilatent , qu’ils  fe  reflet-  perat^re, 
sent, les  uns  plus, & les  autres  moins  fenlt-  del’airŸ 
•blement.  Nous  obfervons  de  mefme  , que  les 
corps  fluides  s’échauffent,  fe  refroidiflent , fe 
raréfient  , -s ’épai  Aillent , ferefolvent , & fecoa- 
^alent  très  diverfemenr. 

: Mais  pour  parler  icy  de  ce  genre  de  corps, 
que  les  Curieux  Sçavants  ont  plus  fréquem- 
ment employez  en  leurs  expetieaces , 6t  des- 
quels pour  ce  fujet  nous  fbmmes  obligez  de 
confîderet  plus  fpecialement  les  effets  : Nous* 
obfervons  que  leur  xonfiftence  eft  .naturelle- 
ment autre  dans  l’air  chaud  , que  dans  l’air 
froid  • dans  l’air  fec  , que  dans  l’air  humide^ 
dans  l’air  rare  , que  dans  l’air  denfe  ; dans  l’air 
atténué , que  dans  l’air  comprimé  : Et  par  con- 
séquent aufli,  qu’elle  eff  neceffairement  autre 
dans  les  lieux  élevez  , que  dans  les  lieux  ba*£ 
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Car  l'experiençe  qui  prouve  que  Pair  n’eft  pal fc 
refpirable  à l’homme , fur  les  plus  hautes  Mon- 
tagnes , prouve  aufli  que  la  confidence  de  la 
température  de  l»air  eft  très  atténuée  , & tres- 
fubtile  dans  les  lieux  élevez  : Et  qu’elle  eft  au 
contraireplus  denfe,  plus  épailfe,  & plu»;  giof- 
fiere  dans  les  lieux  bas  : Et  la  raifon  mefme 
convainc , que  la  confidence  des  corps  liquides 
: varie,  & doit  naturellement  varier  continuel- 
lement , & tres-diverfement , en  toutes  ces- 
differentes  fortes  d’airs,  dans  la  proportion  de 
la  differente  graduation, des  qualitez  qui  en 
font  la  température.  Or  ce  meflange  des  di- 
▼erfes  qualitez  qui  cemperent  l’air,  eftant  en 
viciflitudes  continuelles  j & toujours  tres-di- 
verfement  gradué  : Par  confequeru , fa  conft- 
ftëfcce  eftaufîi  toujours  de  mefme  très  chan- 
geante , pour  ne  dire  qu’elle  n’eft  jamais  égale. 
Mais  la  confiftence  des  corps  liquides,  fuivant 
toujours  celle  de  l’air,  de  laquelle  elle  dépend 
.comme  l’effec,  de  fa  caufè  j Donc , elle  change 
continuellement  comme  la  température  de 
l’air.  Donc  aufli , les  effets  qui  dépendent  de 
la  confiftence  des  liquides,  dans  les  expérien- 
ces du  tuyau  bouché  ,d«  la  Pompe  afpiranre, 

- du  Siphon  , &c.  changent  continuellement, 
comme  la  température  de  l’air  • c’eft  à dire, 
■.augmentent , & diminuent  perpétuellement. * 


du  Cerfs.  I,  Partie.  rjjf 

Ma  confidence  de i Corps  lujmdtsefi  pim 
forte,  dam  les  Itettx  où  celle  de  l'air  e fl 
T,m.  alternée,  & moms  fi, h, le  : mais 
~V“  les  l, eux  ou  la  confidence  de  faire  fl 
plfit  aliéna,  e,  & pins  finit, le,  celle  dos 
C orP  “q*ides  j eji  moins  forte . 

CHAPITRE  y II;. 

L?  x p s r,  i s r c b,  confimanc  ce  que  ï’av 
démontré  au  Chapitre  precedent,  que  i£ 

conrî  ^enCe  des  Corps  ]i9uides  change 

turc  dn,Uf*  r’ COfnmC  C6lk  dc  h temperf- 

^ttevenP^Tv  enC°Fe  ky  Pofîtivemenc 

Zit  T J : [\  i?n  remPht  d’un  mefme  li- 

quide, deux  femblaWes  tuiaurde  verre  d’une 

mefrne  longueur  comme  d’un  pied  & demy 
fcceliezhermentiquement  d’un  bout,  l’on  obi 
fer  vera  que  1 effort  de  leur  poids  n’éxcedanr 
la  force  de  leur  confidence, 
comme jay démontré  au  Chapitre*,  de  cette 
mefine  Seéhon  , le  liquide  n’en  tombera  pas- 
&qu  il  le  tiendra  immédiatement  uny  & fuf’ 
pendu  par  la  force  propre  de  fa  conti^ité,  au- 
fond  inteneur  delà  partie  fuperieure  de  cha- 
cun  de  ces  deux  tuiaux.  Maintenant,  il  en 
taut  laifler  un  dans  la  lemperature  de  l’air  com- 
mun,  Renfermer  l’autre  dans  le  Récipient  de 
u Machine-pneumatique  que.  nous  avons*  de- 
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ente  au  Chapitre  f.  de  la  Se&ion  i.  L’éxpe- 
Confidera  rience  fera  voir  qu’à  proportion  qu’on  atte- 
«ond*  nuera  l’air  du  vaifl'eau  de  cette  Machine,  Pat - 
l'iir'attc-  tra^i°n  que  cet  a>r  atténué  fera  du  liquide  par 
nué  fur  les  l’ouverture  4e  ion  tuiau,  produira  le  mefme 
guides,  effet,  que  fi  l’on  ajout  oit  un  ppids  de  pareil 
effort  qu’eft  celuy  de  cetreatttadipn,,au  poids 
de  ce  mefme  liquide  r car  de  non  excédant 
qu’il  étoit  auparavant,  il  le  rendra  maintenant 
excédant  la  force  de  la  confidence  de  fa  fub- 
ftahee  jegere,  & fubtile.  Et  par  conséquent, 
dans  la  mefme  proportion  de  l’effort  commun 
du  poids  de  cejiq.uide , & dp.l’cf&rt  que  cette 
attraélion  violente luy  ajoute,  le  tirant  en  basj 
xe  liquide  defcendradela  partie  fiipetieûre  $c 
fon  tuiau,  & forçant  la  confiftence  de  fq.  fi|b- 
fiance  legere,  & fubtile  d’en  occuper  la  capa- 
cité qu’il  fera  contraint  4e  quitter,  il  s’arrê- 
tera fufpendu  dans  fon  mefme  tuiau,  d’autant 
plus  bas,  que  feffort  de  ^atténuation  que  l’on 
aura  pû  faire  de  l’air  du  vaiffeau  de  la  Machine 
pneumatique,  fera  violent. 

JL'Expericnce  fait  donc  évidemment  voir,  en 
ces4eux  ruraux  remplis  d’un  mefme  liquide, 
par  la  differente  tres-fenfible  de  I effet  de  la 
confiftence  de  l’air  commun,  qui  eft  denfe;  te 
4e  celle  de  l’air  du  vaiiléau  de  cette  Machine, 

2ui  eft  très  atténuée  & fubtilifee  ; Que  la  con- 
ftence  naturelle  des  Corps  liquides,  foutienr 
leur  propre  poids'à  une  plus  grande  hauteur, 
dans  les  lieux  od  elle  eft  moins  fubrile,  que 
dans  ceux  ou  elle  eft  plus  fubtrle  Sc  plus  atté- 
nuée. 

JU  mefme  expérience  continuée  un  peut  eu- 
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weufêmenc,  confirme,  a encore  avec  plaifir  cel- 
le mcfine  vCiité  : car  fi  l’on  ouvre  doucement  Reflextoij 
un  peu  le  robinet  du  yaiffeau  de  la  Machine,  “tieufe, 
en  loi  te  qu  il  s y glifle  très  peu  d air  commun,  tinuatioa 
tf?on-ob:crvera  qu’à  mefure  que  l’atténuation  de  cette 
de  lair  du  vai  fléau  fe  diminuera,  la  force  de  fon  mefme  ex*' 
.aterattion  diminuera  aufli;  & par  confequenr,  Pciience*. 
l'effort  que  cette  violente  attradion  aiautoic 
au  poids  du  liquide  do  tuian  : Donc  aulfi,  l’ef- 
^rtqu'tls  faifoient  conjointement,  à la  confi- 
Jfcence  des  parties  fubcilcs  du  mefme  liquide, 

.pour  les  ctsendre  violemment  dans  la  capacité 
fuperienre du  tuiau,  enfermé  dans  ce  yaiffeau, 

L’on  peut  donc  continuant  cette  mefme  expé- 
rience, obfervcr  par  les  differentes  élévations 
de  ce  liquide  remontant  continuellement  dans 
-fon  tuiau,  à proportion  qu’on  introduit  peu  à 
peu  de  l’air  commun  dans  le  récipient  de  la 
Machine,  qu’à  mefure  que  l’on  tempère  par  ce 
moyen  la  confiftence  de  fon  ait,  qui  fe  fait 
toujours  moins  violemment  atténuée,  l’effort 
de  l’attraftion  que  cet  air  intérieur  faifpit  du 
Jîqaide,  diminué  toujours  aulfi  dans  la  me  fine 
proportion.  Et  par  confèquent,  l’on  peut  fen- 
fiblement  voix  à l’œil,  que  la  confiftence  na- 
.tuitelle  des  Corps  liquides,  ( qui  fuit  toujours 
celle  de  la  température  de  l’air,  comme  j’ay  dé- 
montré aufJhapitre  precedent!  foutient  leur 
.propre  poids  à une  plus  grande  hauteur,  dans 
Jes  lieux  où  celle  de  l’ai?  eft  moins  atténuée  & 

.moins  fubtile  • Et  au  contraire^a. une  moindre 
hauteur  , dans  les  lieux  où  celle  de  l’ait  cft. plus 
atténuée,  & plus  fubtile. 
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Encore  q»t  U confidence  des  Corps  liquides 
' fiit  plus  faible»  dans  les  lieux  où  Pair  efi 
plus  atténué » & plus  fubtil»  que  dans 
ceux  ou  il  P efi  mows:&  que  la  confidence 
naturelle  des  liquides  fouttenne  leur  pro- 
pre poids  à une  plus  grande  hauteur 3dans 
les  lieux  ou  celle  de  Pair  efi  moins  attem 
nuee-,  & a une  moindre»  où  elle  Pèft  da- 
Vantage  : Il  n ja  neammoins  aucun  lieu» 
ou  1 a irfoitajjcz»  atténué » pour  faire  cef- 
Jer  l efi  et  de  la  force  naturelle  de  la  con- 
tiguïté des  Corps  dans  le  Monde . 


CHAPITRE  VIII. 

N O u s avons  démontré  au  Chapitre  pr<r- 
cedent^ue  ce  n’eft  pas  à caufe  de  la  haïr- 

, i caJeuf d.,ffeSte des  üeux,  mais  fortement 
• » eaufe  de  la  differente  conhftence  de  l’air 
dans  Jcs  ijejjx  différemment  élevez  que  Ja 
eonrtftence  des  liquides  yeft  rendue  pïL  , ou> 
™°,I1S  capable  de  refifter  à l’efforade  leur  pra- 

*, . f f P°lds  : OÜ  <1ui  eft  le  mefme;  de  le  foutenir 
caufe  de  la  a «ne  plus  ou  moins  grande  hauteur,  par  la 

2SST  monvé  d nsi  e Ie  Ja  COntiëaïé- 

ce  de  l’air.  F<>avc  dans  les  «.premiers  Chap.de  la  Seft.  r. 

le  nen  pas  9Qe  fout  le  monde  eftplein;  Etpar  con/equent 

deJadiffe.  que  l’ancienne  Philofophie  tenant  cette  mef- 
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me" opinion,  s’eft  abfurdefaent  contredite  elle-  rente  cle- 
mefme  ; lors  qu’elle  a cru  , que  tous  lès  effets,  'ra”on  &es 
que  la- Nouvelle  attribue  maintenant  à la  pe- 
fauteur  de  l’air  , eftoient  caufez  par  la  crainte  ft-ncedes 
du  Vuide  , qu’elle  ne  tenoit  pas  poflible.  Or  liquides 
il  n’  y a que  le  Vuidequipuft  empefcherla  con*  rdifteplus, 
tiguité  des  corps  dans  le  Monde  ; Donc,  quel- 
que  atténuation  on  fubtilifàtion  d’air,  qui  fe  j e ieUr 
puiflè  faire  dans  le  Monde  , ne  pouvant  eftre  poids, 
un  vuide  abfoki , ny  équivaloir  au  vuide  abfo- 
lu , pour  grande  qu’elle  puiflé  eftre  elle  ne 
peut  empefeher  la  contiguïté  des  corps  , ny 
l’effet  de  fa  force  naturelle.  Et  encore  que  la 
parfaite  contiguité  des  corps  foit  un  effet  pri- 
vativetr&ent  de  la  nature  , & que  toutes  les 
adrefT-S  de  l’Art  à l’imiter  , Sc  à la  perfection- 
ner , ne  le  puifle  que  tres-imparftmement  ef- 
fectuer , comme  j’ay  remarqué  au  Chapitre 
ï7«  delà  SeCtion  i.  Il  eft  neammoins  admira- 
ble, que  les  foibles  expériences  qu’il  nous  don- 
ne des  effets  de  la  force  propre  de  la  contiguité 
des  corps , dans  l’air  le  plus  atténué  qu’il  nous 
puifïe  donner  , nous  confirment  ces  veritez 
avec  tant  de  clarté  , & de  lumiete,  qu’il  ne 
nous  laide  aucun  lieu  d’en  douter  : J’cn  pro- 
duis icy  les  exemples  tnefmes  que  les  Curieux 
Sçavants  de  l’opinion  de  là  pefameur  de  l’air  Ce 
ont  donnée  au  Public  ; Jeles  tire  de  leur  Jour-  me  Iou'/ 
nal  dtt2f.  de  Juillet  1671.  voicy  leurs  propres  nal , page 
termes  : H4-  porte 

L’Eau  ayant  eflé  laiffée  darrs  le  vuide  pen- 
dant  24.  heures , ( il  faut  remarquer  que  ce  cCX|’<Cr,ca* 
vuide  qu’ils  expriment  icy  , eft  le  vaiffeau  de  L'Eau  de- 
là Macnine  pneumatique , lots  que  l’air  cnr  a «aeuxe  fuf- 
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pendue 
dans  un 
tuyau, fans 
çftre  pref- 
Cée  par 
l'air. 


L’air  efl 
plus  atté- 
nué entre 
les  deux 


t6i  De  la  force  de  la  contiguïté 
efté  violemment  atténué  par  le  moyen  de  & 
Pompe)  & le  Matras  en  ayant  efté  remply, 
qui  eftoit  de  neuf  pouces  de  hauteur  avec  une 
giofle  boule  en  haut } l’on  fût  furpris  de  voir, 
que  nonobftant  que  l’on  euft  fort  bien  tiré 
rair  du  vaifTeau  récipient , l’eau  ne  defeendoit 
aucunement  du  Matras  , qui  demeura  parfai- 
tement plein.  Et  en  failant  en  fuite«l’expe- 
xience  avec  des  tuyaux  de  deux  pieds , & da- 
vantage , l’eau  demeuroit  toujours  fufpendue, 
de  mefme  qu’en  celuy  de  neuf  pouces.  Et  l’an 
1-6  6 y.  on  fit  la  mefme  expérience  en  Angle- 
terre , avec  le  mefme  fuccez,  quoy  que  les 
tuyaux  fuüént  de  quatre  & de  cinq  pieds.  De 
plus , deux  plaques  de  métal , de  la  matière 
des  miroirs  anciens  , d’un  pouce  en  quarré, 
qui  fe  joignent  fi  bien  enfemble  , que  fans 
mettre  rien  entre-deux  , celle  de  deflus  fou- 


cosps  polis  tient  non  leukmentJ’autre , mais  encore  trois 
îoinc  de  livres  de  plomb  attachées  à celle  de  deflbusj 
quT'daùT*  ( & el^es  demeurent  en  cet  état , tant  que  l’on 
levaUTeau  veut)  ayant  efté  ainfi  jointes , & chargées  de 
évacué  de  trois  Jivres  , on  les  a fufpenduè’s  dans  le  reci- 
là  Machi  pientde  la  Machine , duquel  on  a vuidé  l’air, 
»jC  tiaue*  * neammQins  les  placques  ne  fe  font  point  fe- 
^ ’ parées  : Et  l’on  a trouve  que  dans  le  récipient 
vuide  d’air  , elles  fouuennent  fans  fc  feparec 
Je  mefme  poids  , que  lors  qu’il  eftoit  plein 
d’air.  Ce  font  les  propres  termes  des  Curieux 
Sçavanrsde  l'opinion  de  la  pefanteur  de  l’air: 
Oàl  Ion  void  par  leur  propre  aveu  , ( puisqu’ils 
eftiment  le  vaifïèau  récipient  de  cette  Machine 
entièrement  vuide  d’air  ) que  par  confe  ’nerif, 
encore  que  la  .con£ftenccdes  eprps  liquides 
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jfoic  plus  foible,  dans  les  lieux  ou  l'air  eft  plus 
atténué  , & plus  fubtil  , que  dans  ceur  ou  il 
l’eft  moins  • & que  la  confîftence  naturelle  des 
liquides  foucienneleur  propre  poids  à une  plus 
grande  hauteur  , dans  les  lieux  où  celle  de  l'air 
eft  moins  atténuée  , &à  une  moindre  , où  cel- 
le de  l’air  l’eft  davantage  : Il  n’y  a neammoins 
aucun  Heu  , ou  l’air  Toit  allez  atténué  pour  fai- 
re cefler  l’effet  de  la  force  naturelle  de  la  con- 
tiguïté des  corps  , dans  tout  le  contena  d* 
Monde.  Puis  que  l’on  ny  trouvera  pas  un 
lieu,  où  l’air  puifle  eftre  plus  atrenué  , & plus 
fubtil , qu’il  eft  dans  le  vailleau  de  cette  Ma- 
chine j dans  lequel  nonobftanr , la  force  de  la 
contiguïté  fubhfte  , fans  aucune  différence 
fcnfible  , tout  de  mefme  que  dans  l’air  com- 
mun. 


/ 
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LES 

EFFETS  DE  LA  FORCE 

DE  LA  CONTIGUÏTE’ 

DES  CORPS. 

Par  lefquels  on  répond  aux  expériences 
de  la  crainte  du  Vuide,  & à celles 
de  la  Pefanteur  de  P Air. 

seconde  partie, 

S E C T I O N I. 

Demonfi ration  de  la  Réalité , de  l'Vtilitjé, 

& de  la  necejfité  du  mouvement  de  Tra+ 
ftion  i ou  d* AttraÜion  j de  mefme  que  de 
ftluj  dlmpulfion. 

CHAPITRE  I. 

E fais  icy  abftra&ion  du  motif  que 
l’opinion  de  ia  pefanteur  de  l’air  a 
pu  fuggererà  ceux  qui  la  foutien- 
nent , pour  les  induire  à fûpprimer 

le  mouvement  de  Ttaftion,  ou  d’Attra&ion;  * 


t6è  : De  la  foret  de  la  contiguïté 

Mais  ceuxqui  font  intelligents  remarqueroiff 
fans  doute  facilement  , que  n’ayant  infinaé 
jufques  icy  , que  la  puiflance  de  l’Adhefion 
naturelle  des  corps  contigus  ; pour  refoudre 
tous  les  effets  de  leur»/  expériences  qu’il  nous 
ont  propofées } & pour  donner  raifon,  & ex- 
pliquer tons  ceux,  quiils  attribuent  à leur  pe* 
fanteur  prétendue  de  l’Air  : Ce  n'eft:  pas  (ans 
quelque  myfttre  r.  qu’ilsonc  tous  confpiné  de 
concert , d’anéantir  ce  mouvement  5 ( qui  les 
relevoit  neammoins  de  toute  la  peine  qu’ils 
ont  prifed’appefantir  l’Air.  ) Mais  quoy  qu’iL 
fohr  de  leur  deflein  5 Jrconfîdere  les  raifons 
qu’ils  allèguent , pour  autorifer  la  fuppieflion 
qu’ils  font  de  ce  mouvement. 

Ils  difent  donc  en  premier  lieu , qu’ils  le  re- 
jettent , & qu’ils  l’improuvent , d’autant  qu’il 
eft  inexplicable  ; & qu’il  eft  tellement  obicur, 
Râlions  de  quel’onnes’en  peut.former  aucune  idée.  Se- 
ceux  qui  condensent , ils'difent , qu’il  eft  inutile , & que 
tiennent  la  tout  mouvement  fefait  par  impulfîonr  Et  pour 
Se  l’air,**  confirmer  l’inutilité  de  ce  mouvement  pat 
contre  le  l’expeiience  : ils fonr  voir  qu’une  feringue 
jnouvemét  bouchée , ayant  fon  Pifton  jüfte  , fi  apres  l*à- 
dc  traâiô.  -voir,  tir£  à force  quelque  cfpace , comme  de 
{Uon*”™  ^eux  ou  trois  doigts  ,ou  le  laifleen  liberté',. il 
M.Rohaut  retourne  commedeluy-melme  frapper  le  fond 
Traité  de  la  feringue.  Or  il  fembleroit  qur  ce  retour 
phyfique,  du  Pifton  , duft  eftre  caufé  par  un  mouvement 
*•  d’attraôion  ; Mais  difent-ils,c’eft  tout  le  con- 

anTiV-Vj.  traire  :carilcft caufé  par  impulfion  ,c’eft  que 
l’air  extérieur  repoufie  le  Pifton  , & que  le 
Monde  eftant  plein  , l’air  que  le  Pifton  re- 
fonde en  le  tirant , ne  pouvant  trouver  de  pla- 
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j K Ottfc  mettre,  repoaüè  violemment  le  Piüoa 
.qui  occupoit  fa  place , &c. 
r Or  je*  réponds,  àces  raifons  : Premièrement; 
ijtte  le  mouvement  d’attraéUoa  n’a  aucune*  R^ponfrf 
o6fcumc  , qui  puiilc  empefeher  que  l'on*  ne-  aux  faifôs 
l'explique  r & que  l’on  ne  s’en  puiffe  auffi  fàcr-  precedea. 
femenc  former  une  idée  , que  du  mouvement  te,^P^°“;  ‘- 
d’impuifion.  Secondement  r que  le  meuve-  1 ^“j1* 
ment  d’au:  ra& ion  cft  non  fadement  utile,  neceffité 


mais  absolument  neceffa  ire*:  Ec  croi fi  émanent,  < 
que  tout  mouvement  qui  fe  fait  pat  inipulfîon,  1 
a»  neceffairenqent  fon  oppofé  , qui  fe  fait  par  j 
atcra&ion.  Pour  prouver  le  premier  , je  dis  , 
que  la;  Réglé  des  Contraires  eft  une  notion  i 
commune  ; qu’aucun  Pbilofophe  ne  doit  igno-  i 
ret.  Mais  la  Réglé  des  Contraires  pofée  , je  1 
dis  qu'aucun  Philofophe  ne  peut  concevoir 
l’un  de  fes  termes  , qu'il  ne  fe  forme  au  mefme 
temps  une  idée  de  (on  terme  oppofé  qu’il 
n.’eû  pas  pofllble  de  concevoir  un  des  termes 
oppoièz  , comme  tel,  fans  concevoir  aumef^ 
me  temps  l'idée  de  fbn  corrélatif  oppofé.  Il 
ir’y  a aucun  Pbilofophe  qui  doive  ignorer  que 
les  diâions  de  pouffer  , 8t  de  tirer,  ne  font 
pasfÿnenymes  $ & qu’elles  font  auffi  differen- 
tes dé  fignifîcation  , qu’un  mouvement  oppo- 
fé , l’eide  fon  oppofé.  Donc  , aucun  Philofo- 
phe  ne  peut  concevoir  le  mouvement  fignifié 


par  la/didionde  pouffer,  qu’il  ne  conçoive  au 
mefme  temps-  l’idée  du  mouvement  oppofé, 
qui  eft  fîguifié  par  la  diétion  de  tirer. 

Or  les  Curieux  Sçavants  qui  tiennent  I’opi* 
nion  de  la  pefanteur  de  l’air , avouent  qu’ils 
cpnçoivent  parfaitement  le  mouvement  d’im- 
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pulfion  ,qui  eft  , ( aurefped  du  mouvement  } 
un  des  termes  de  la  Réglé  des  Contraires*' 
Donc  , ils  conçoivent  neceffairement  auili  au 
mefme  temps , une  idée  de  fon  terme  corréla-» 
tif  oppofé , qui  eft  le  mouYement-d’attrattion;  * 
, 4 . Contrariorum  tnim  , eadem  eft  régula.  Donc, 
peut  oitcr  k mouvement  de  tirer , ne  leur  eft  pas  plus  dif- 
le  mouve-  ficile  ^concevoir , 6c  a expliquer , que  celuy  de 
ment  de  pouffer.  Donc  , il  n’eft  pas  une  chofe  fi  oblcu- 
traûion,  re}qUel’0n  n*en  pniffe  avoir  aucune  idée,com- 
[êffcnou-  me  ilsaffeurçnt  : Et  bien  loin  que  ce  foit  une 
tel’intel-  chofe  obrcure,&  qui  doive  eftre  fupprimée 
ligeuce  du  pour  faciliter  l'intelligence  du  mouvement, 
n30UVCL  comme  ils  prétendent  :c  eft  au  contraire  obt 
ment,  y curcjr  embrouiller , & confondre  toute  l’in- 
confufion.  telligence  du  mouvement,  que  de  fupprimer 
celuy  d’atiratftion  5 puis  que  (opprimant  le 
terme  qui  lignifie , & qui  exprime  fa  nature , fc 
Jfon  effet  ; l’on  ne  fupprime  pas  pour  cela  la 
chofe  qu’il  exprime,qui  demeure  toujours  non- 
obftant  réellement  : Ce  qui  donne  lieu  de  le 
méprendre  ,•&  d’équivoquer  continuellement, 
& fouventabfurdement,lur’la  nature  , & fur 
les  effets  de  ces  deux  mouvements  contraires. 
Pour  le  fécond  , je  dis  que  le  mouvement  d’at- 
meiud'ar-  tfadioneft  fi  naturel  , fineceffairc  , & fi  évi- 
tirer,  dt  fi  dent  * que  la  nature  mefme  nous  le  donne 
naturel,  par  preterence  , pour  le  premier  indice  de  la 
Tift  ?e  v*e  ^ naiffant  : Car  il  eft  necelfité 

premier  en  d’attirer  premièrement  l’air , ne  le  pouvant  re- 
la  refpira*  pouffer , qu’apres  l'avoir  attiré  : Et  le  Diaftole, 
tion  de  l’a-  qui  eft  le  mouvement  delà  dilatation  du  Tho- 
nim’1  rax , & qui  fefait  lors  que  l'Animal  attire  Pair 
naifunt.  fes  poumons  , précédant  naturellement,. 

3c 
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& aeceffairement  le  fyfto le  , qui  eft  le  mou.— 

Veinent  par  lequel  l’Animal  rcfi  errant  le  Tbo- 
raxdilatc  , en  exprime , 8c  re  pouffe  l’air.  Poux- 
le  troifiéme , je  dis  en  confequenee  de  ce  qu,«i 
j’ay  expliqué,  répondant  aux  deux  precedents:: 

Que  le  mouvement  d'attradion , eft  donc  auf* 
fi  naturellement , & anlfi  necdTairement  con- 
nu , que  celuy  de  pouffer , qui  luy  eft  oppo/é; 

8c  que  le  mouvement  d’impulfion , que  les  Cu- 
rieux Sçavants  avoüent  facile  à concevoir , nç 
le  peut  eftre  davantage  que  celuy  d’attradione 
Et  pour  en  donner  exemple  egalement  Ce nfi- 
ble  , & furprenant , quoy  que  frequent , Sc  j’o- 
fe  dire  vulgaire  } à ceux  qui  ont  pratiqué  les 
Coftes  de  la  Mer  : car  ij  y en  a peu  qui  n’ayent  Effet  a<I- 
remarqué  que  l’effort  du  flot  de  la  Mer  eft  “'“kje, 
beaucoup  plus  violent,  lors  que  la  Maréetite..  raent° Y/' 
que  lors  qu’elle  pouffe  • àcaufe  que  lors  qu’el-  rraftion, 
le  pouffe  Ion  flot , par  exemple  contre  un  rpo-  'ou  d’atrra- 
le,  ou  contre  quelque  autre  édifice  conftruit  âion* 
dans  la  Mer  , il  s’étend  en  largeur  contre  ce- 
oui  luy  refifte , & s’affoiblit  par  confcquent  en: 
fe  dilatant  : Mais  lorsqu’elle  tire , elle  refferre. 
fbn  flot , & réunit  fa  force  : Lors  qu’elle  pouffe* 
fon£ot , elle  s’applique  immédiatement  con*. 
tre  le  mole , en  enaffant  l’air  qui  auroit  pû  in* 
terromptefa  contiguïté  immédiate  ; Mais  s!y 
eftant:  contigument  appliquée  delà  forte  , lors 
qu’elle  fe  retire  en  fuite  refferrant  fon  flot  , 8c, 
réiiniffant  fa  force,  elle  s’aggrave  pour,  ainfi, 
dire , elle  tire  à Coy^  & emporte  violemment 
par  l’effort  ftjrprenant  de  la  contiguïté,  les 
pierres  dp  mur  qu’elle  n’avoit  pu  ébranler  en 
pouffant,.  Voila  uneffet  aufli  admirable , qu’ij 
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eft  pofitif  & fenfible  du  mouvement  de  Pat* 
traction.  Mais  pour  démontrer  la  vérité  de  ce 
mouvement  avec  toute  l’évidence  , & toute 
l'étendue  , que  ceux  qui  prétendent  le  fuppri- 
mer,en  Içauroient  defirerj  je  leur  donne  ait 
Chapitre  lui  vaut. 

Les  preuves  pojitivçs  , & fenfibles  > de  la 
réalité  >&  de  la  neceffité  du  mouvement 
d'^ttraftien- 

CHAPITRE  II. 

S O i r pour  cet  effet  fabriqué  un  Redore 
fpiral,  / tel  que  je  le  représente  en  cette 
Figure  } d’un  fil  d’acier  tourné  à l'eritour 
d’un  cylindre  cinq  ou  fix  tours  , & l’ayant  un 
peu  tiré  pQur  éloigner  également  fes  fpirales 
lés  unes  des  autres , on  le  trempera  en  force 
de  refforr  • & on  l’attachera  d’une  extrémité 
fixement , comme  en  a.  Maintenant  , c’eft 
une  notion  commune , toutes  les  chofes  ten- 
dent naturellement  à leur  repos , & Pexperien- 
ce  nous  fait  voir  que  reprimant  la  force,  par 
la  force  , elles  oppofent  naturellement  tout  ce 
qu’elles  en  ont , à la  violence  qui  les  en  veut 
ofter:  Que  s'il  arrive  qu’une  force  majeure 
les  en  ofte  , nous  les  voyons  cependant  dans 
unecontrainte  perpétuelle,  dedans  une  dispo- 
sition toujours  aéfuelle  de  s’y  reftituer,  au  mo- 
ment qui  leur  en  o Aéra  l’obffacle j Et  c’ell  cç. 
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ijûe  je  fais  facilement  concevoir  , parles  mou» 
vements  de  ce  relTorc  : car  fi  l’on  comprime 
fes  (pires  , en  les  éloignant  de  foy  , & les  pouf- 
fant les  unes  vers  les  autres , pour  l’ofter  en 
cette  maniéré  du  lieu  de  l'on  repos , l’expetien- 
ce  fera  voir  qu’il  repouffera  tres-fenfiblement, 
par  une  force  réciproquement  oppoféc , la  vio« 
lence  que  l’on  aura  fatt  à fa  liberté. 

Or  pour  expliquer  la  caufe  naturelle , de 
l’effet  de  cereffort,  je  fais  remarquer  , que  la  irplîci- 
figure  de  fa  libre  exrention  qu’il  fe  trouve  avoir  tion  naïve 
fortant  de  la  trempe  , eft  celle-là  mefmc  qu’il  du  roou- 
conferve  toujours } & qui  détermine  la  fitua-  ^ 

tion  refpedivement  naturelle,  de  toutes  fes  <j’irapuû 
partiesdans  l’eftat  de  Ion  repos  • & de  fa  con-  non. 
fiffence  libre.  C'eft  pourquoy , lors  que  l’on 
bande  ce  reffort  par  comprelfion , en  éloignant 
de  foy  , & pouffant  fes  fpires  les  unes  vers  les 
autres  , au  delà  du  lieu  de  (on  repos , l’on  al- 
tère neceflàirement  là  figure  libre , & naturel- 
le j Et  par  confèquent , l’habitude  qu’ont  mu- 
tuellement entr’elles  toutes  fes  parties  en  leur 
fituation  propre.  Mais  eftant  alors  en  ellat 
violent  , l’experience  fait  voir  qu’elles  font 
toutes  conjointement  effort , pour  fe  refti- 
tuer  à leur  confidence  libre  , & naturelle;  Et 
*ïue  pour  cet  effet , le  tout , oppofe  tres-fenfî- 
blement  l’effort  contraire  de  toutes  fes  parties, 
fans  en  defifter  aucunement,  jufques  à ce  qu’il 
fe  foit  rctably  à fa  figure  libre,  & à l’état  de  fou 
parfait  repos.  Ce  reffort  conrre-pouffe  donc, 
le  pouffement  que  l’on  a fait  de  fes  fpires , puis 
qu’il  fait  un  effort , oppofé  à l’effort  qu’on  luy 
a fait:  Et  l’experience  le  prouve,  fi  fenfiblo- 
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ment  , qu’elle,  fait,  voir  à.  raçii,que.  Tes,  fpire/5,  , 
ayam.çK^prelRjesl^unes.cpn^re lqs autres1,  éç 
tout  le  reflort  band.é:  par  ce  pou/lcment , fi  1,’onfe 
defifle  fubitement  de  le  tenir  bandé  , toutes /cç 
parties  qui  elloient:  violentées  en  lent  figure» 
en  leur  fitua.tion  , A:,  eju  leurhabitude  mutuelle, 
s’y  reftituent,  fan.s.delay  , dans  ce  moment  j Bt 
le  rcffbrt  qu’élles.font  toutes  enfibmble  repoufi. 
fe  fi  violemment.,  la  violence  qui  leur  eflpiç 
faite  , que  leur,  effort'  contraire  comme,  irrité,. 

( fi  on, le  peut  dire  }.  l'excede  mefme  très- nota- 
blementcar  ne.de, vanr  retourner  par  fon  dc- 
bandement.qulâu  lieu  précisément  de  fon  re- 
pos , d’od  iraYoit  eflé  ofté  ; l’on,  yoid  manifç;- 
ment  que  (ans,  s’y  artefler,  il  paffe  au  delà 
tres-notablement.  La  preuve  e/l  donc  évi- 
dente , mefme  en  cet  excez  , que  ce.refiort  non 
feulement  repouffe  par  un  effort  contraire^ 
mais  encore  violent,  l'effort  contraire , qu’on 
luy  avoir  fait  eu  le  pouffant. 

'Maintenant  donc , fi  en,  confequence.  de  1% 
loy  des  Contraires  , de  ce  que  nous  avons 
démontré  au  Chapitre  precedent , l'on  bande 
ce  reffort  par  un  mouvement  oppofié  ,c’eft  à 
dire  , en  dilatant  au  contrai refes  fpir es,  & ti- 
rant à foy  fon  extrémité  mobile,  plus  quç  n’ei| 
le  lieu  de  fon  repos  , il  e/|  certain  que  l’on  aj* . . 
térera  fit  figure  , par  ce  moyen  contraire  au 
precedent , & l’habitude  mutuelle  qu’ont  en- 
tr’ejlles  toutes  fes  parties  , en  leur  fituation,  li- 
bre , Sc  naturelle}  Par  c.onfequent , ce  refiorf 
«fiant  alors  en  é,ra r vjqlent , il  pppofera  do 
mefme  neceffai rement  un,  effort  contraire  4 
çèiuy  qu’on  lu/  fait  » p?ur  fe  r^itijçf  à f»n 
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état  libre  , & reprendre  la  figure  qu’il  doit 
avoir  , eftant  en  fon  repos^  Donc  , maiate- 
hant  qu’on  le  tire  , il  doit  neceffai  rement  reti- 
rer à foy  , contre  la  traétion  qu'on  Jüy  fait  ; Et 
c'eft  ce  que  l’experience  prouve  très  fenfible- 
ment  : Car  tôut  de  mefme  que  nous  avons  Veu 
quecereirort  a fi  violemment  repoüfifé  ' l'effort 
qu’ou  luy  a fait  en  le  pouffant , que  fon  rerour 
a notablement  excedé  le  lieu  de  fon  parfait  re- 
pos : De  mefme,  il  retire  icy  fi  violemment, 
pour  reprimer  l’effort  qu*on  luy  fait  en  le  ii- 
rarït,  que  fi  oïl  defifte  de  le  tirer  , & qu’on  le 
laiïïe  aller  fùbitement , il  fe  retirera  fi  brufqùe- 
fnenr,  que  fon  retour  libre  excedera  très  no- 
tablement le  lieu  de  fon  parfait  repos,  Donc, 
lors  que  ce  reffort  eft  tiré,  il  tire  reciproqüe- 
itt'edt  : Et  par  confequent , il  y a manifefte- 
ftfeftt  tfii  mouvement  'réel , naturel , & necef- 
feîtè  de  traftiôn  , également  connu  , & facile  à 
concevoir , comthe  fon  oppofé  , qui  eft  ceîuy 
dïmpulfîoh. 

ÎVlais  poüt  îaîte  voir  encore  à ces  Philofo- 
phes  , que  feüt  cheval , & leur  charette  ne  tire  Tl!.'r  ■ en 
point  icy,  eh  pouffant;  fôit  enfoncée  l’extre-  nouveMe 
ftliré  b,  de  ce  refïort,dans  Un  des  coftez  de  cfpecc  de 
î'Exahedr'e  mobileh^  fi  l’on  pouffe  en  fuite  cet  mouve. 
•E^hedre  , en  le  remontant  de  d,  vers  a,  l’on  nnenc,»  in- 
bandrr'a  ce  refîort  par  excez  de  compreffion; 
fc  lors  qu’il  fera  fùbitement  laiffé  en  liberté,  fcurs  de  la 
retournant  à fon  Cxtcntion  Ordinaire  en  pefanteur 
B,  qui  eft  le  lieu  defontepos  ,’fôft  Verra  qu'il  de  l’air: 
poufïera  fortement  l’Exahedre  c , devant  luy.  | " 
Vuefi  I on  tire  au  contraire  l’Exahedrc  c,  de  d,  gc  en  ar- 
▼ers  le  reffort  à,  b,  fer*  auffi  decette  forte  iicre.au 
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ban  jé, mais  au  contraire  par  excès  d’extention; 
Donc  , fionlelaiffe  de  mefme  fubitement  li- 
bre , il  s’en  retournera  avec  la  mefme  précipi- 
tation au  lieu  de  l’on  1 epos  en  b,  & alors , je  ne 
croy  pas  eue  perlonne  de  bon  lens  puillc  dire, 
que  ce  reffort  ait  pouffe  l’Exahedre  c,  de  e,  en 
b,  en  s’y  retirant:  Il  l’y  a donc  attiré  apres  luy: 
car  il  feroit  ridicule  de  dire  qu’il  l’y  a tii  é , en 
poullanr. 

Voila  donc  la  demonftrarion  Phyfique,poiî- 
tive,  évidente,  & certaine,  du  mouvement  de 
tradion  , ou  d'attradion  } que  nous  avons  fait 
voir  jufques  icv  en  confequence  de  la  conti- 
guïté neceflàire  des  corps  dans  le  Monde,  qui 
èft  la  véritable  caufe  , de  tous  les  effets  ,"aes 
expériences  que  les  Defenfeurs  de  la  pelànteur 
de  l’air  nous  ont  produites  en  preuve  de  leur 
opinion  : Car  c’eft  en  confequence  de  ce  que 
tout  eft  plein  , que  les  corps  font  neceffaire- 
ment  conti^usdans  le  Monde.C’eilà  caulè  que 
tout  eft  plein , & que  les  corps  font  necefiairp- 
ment  contigus  dans  le  Monde, qu’ils  s’ unifient, 
qu’ils  s’attachent  enfemblej  qu’ils  fe  fui  vent, 
qu’ils  fe  tirent , par  la  force  naturelle  de  leur 
contiguïté;  Et  qu’ils  produifent  par  leur  ad- 
hefîon , & par  leur  tradion , tous  les  effets  ftrr- 
prenants  que  nous  admirons  : Je  l’ay  prouT^ 
au  Chapitre  2.  Sedion  1.  de  cette  première 
Partie.  J’ay  fait  voir  au  Chapitre  6.  Sedion  1. 
que  c’eft  par  la  force  attradive , ( qui 
dion  de  lair  atténué  ) que  celuy  du  vai ffeau  de 
la  Machine  pneumatique  attire  , & attache 
fortement  la  main  , à l'ouverture  de  fa  caneliet; 
& qu’elle  Ce  fent  violemment  fucée  , au  dedans 
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du  vaifleau.  C’eft  par  la  force  attrarftive  , ( qui 
eft  l’aftion  de  l’air  atténué  J que  celuy  du  ca- 
non de  moufqilet  tire  le  fang,  dû  doigt  qui 
ferme  fà  lumière  ; comme  j’ay  explique  au 
Chapitre  6.  allégué.  C'eft  par  la  force  attra- 
élive,  ( qui  eft  i’a&iort  de  l’air  airenué)  que 
celuy  de  la  Machine  pneumatique  attire,  & 
luce  violemment  la  fubftance  fubtile,  du  li- 
quide qui  y eft  enfermé  ; Chapitres  7.  14,  Sè- 
cfion  i.  & 8 Scéî.on  z.  C’eft  de  mefme  par 
la  force  attraélive  , ( qui  eft  l’aéliôn  de  l’air  at- 
ténué fur  les  Montagnes  ) que  le  Balon  demy 
plein  d’air  s’enfle  , à mefure  qu’on  l’y  monte: 
comme  la  veflîe  d’agneau  s’enfle  jufques  à 
• crever  , par  la  violente  attraiftiori  de  l’air  atté- 
nué delà  Machine  pneumatique  ; au  mefme 
Chapitre  1 4.  allégué.  C’eft  par  la  force  attra- 
.âivedela  fubftance  fubtile  dù  mercure,  vio- 
Iemmenc  atténuée  par  laehutte  de  fon  poids, 
que  la  veffie  de  poiflon  vuide  qui  eftoit  enfer- 
~tnêe  dans  fon  tuyau  bouché  , s’y  enfle  entière- 
ment : Er  de  trtefnte  dans  la  ventouze  , par  l’at- 
«tra&ion  de  l’air  qui  y eft  violemment  atténué- 
Chapitre  ry.  C’eft:  la  pui  fiance  attraéiive  de  la 
fubftance  fubtile  du  mercure  , violemment 
atténuée,  qui  attache  le  doigt , à l’ouverture 
fuperieute  du  tuyau  qu’il  bouche  : Et  qui  fait 
qu’en  la  chutte  du  mercure , ce  doigt  fouffre  de 
la  douleur  • Chapitre  it.  C’eft  enfin  par  la  for- 
ce attraéfivc  , ( qui  eft  l’aétion  ) de  l’air  atté- 
nué de  la  Montagne , que  le  mercure  du  Ba- 
romètre que  l’on  y porte  , s’abaifle  dans  fon 
tuyau  , en  montant  s’y  éleve  au  contraire, 
defeendantj  comme  j’ay  remarqué  au  Gha^ 
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ipitre  1 6.  Se&ion  i.  delà  première  Partie. 

Tous  ees  effets  rres-confiderables  que  j*a y 
aüeguez  icy  à deffein  , font  donc  autant  d’ar- 
guments .,  qui  confirment  pofitivement  , & 
ienfiblement  , la  réalité  , & Ja  neceffité  du 
mouvement  de  tradion  , ou  d’attradion  : Et 
qui  par  confequent  , que  c’eft  vainement , & 
inutilement,  que  l’on  a prefumé  le  fupprimerj 
Spécialement  encore  , pour  autorifer  l’opi- 
nion de  la  pefanteur  de  l’air , qui  n’a  rien  de  kl 
vérité  , 8c  qui  ne  peut  fubfifter. 


Difcujfion  de  V Expérience  , alléguée  far 
les  Curieux  S ç avant  s de  l'opinion  dt  ha 
pefanteur  de  l'air  a pour  authorifer  la 
ftippreffion  c/nils  prétendent  faire  du 
mouvement  d’ Attraction. 


CHAPITRE  III. 

L ‘Expérience  en  queftion  eft  , qu’vr 
ne  Seringue  étant  bouchée  ,&  ayant  Ion 
Pifton  bien  jufte  , fi  l’on  tire  à force  fon 
Pifton  ( apres  l’avoir  entièrement  enfoncé , en 
3a  bouchant  } l’ayant  laiffé  en  liberté , il  re- 
tournera comme  de  luy-mefme  frapper  le  fond 
de  la  Seringue.  Et  la  caufe  , que  l'on  allégué  de 
cet  effet,  cy-deffus  au  Chapitre  premier  de  cet- 
te i.  Sedion,  eft  que  le  Monde  étant  plein. 
Pair  que  Je  Pifton  de  cette  Seringue  repoufle  en 
le  tirant , ne  pouvant  prouver  de  place  dans  le 
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Monde  j>ouc  fe  mettre,  repouffe  vioJemmeriè 
le  Pifton  , qui  otcupoit  fa  place.  Poar  dire 
InOn  fenciment  fur  la  caufe  que  l’on  allègue, 
dfe  l’effet  de  cette  expérience  ; Je  fais  remar- 
quer premièrement  , qu’ëncore  qu  il  foit  vray 
aans  la  fpecula'tivë  , qu’en  tirant  le  Pifton  dé 
là -Seringue  il  comprime  l’air  extérieur  , neam- 
ftibinsjfi  l’on  confidere  le  peu  de  volume  de  ce 
Pifton,  tiré  feulement  de  deux  ou  trois  doigts 
3ans  Pair,  plus  qu’il  n’eftoit  lors  qu’fl  touchoit 
le  fond  de  la  Seringue , l’on  avouera  qu’il  n’eri 
pebt  faire  une  compreffion  qui  ait  aucune  pro- 
portion fènfible  , comparée  à mure  la  maflè  de 
l’air  libre.  Par  confequent , ileft  évident  que 
cette comprdfion  ne  pouroit  produire  aucun 
effet  fènfible  dans  le  Monde.  Secondement, 
cetre  petite  compreffion  d’air , n’étant  pas 
fenfible , elle  eft  bien  éloignée  de  pouvoir  pro- 
duire cet  effet  de  promptitude , & de  violence, 
que  fait  le  retour  précipité  de  ce  Pifton , juf, 
ques  à frapper  fortement  le  fond  de  la  Serin- 
gue , qui  paroift  évidemment  ne  pouvoir  eftré 
produit  que  d’une  caufe  tres-violente  ,eém- 
meferoit  d’un  reffort  qui  fe  débande  avec  îm- 
peruofité.  Troifiémemènt  , que  l’experience 
journalière  prouve  mefme  , que  Pâti  libre  fè 
Comprime , & s’étend  naturellement,  & conti- 
nuellement d’une  infinité  de  maniérés , rres- 
frcilement , & fans  produire  aucun  effet  n y 
violent  } ny  mefme  de  compreffion  fenfible 
dans  le  relie  du  Monde  ; foit  par  les  nouvelles 
proinedions  de  divers  corps  qui  ont  beaucoup 
de  volume  dans  Pair , comme  des  Animaux, 
des  Arbr  es , des  Plantes , des  Fruits  , &c.  qui 
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ne  fe  rencontrent  jamais  ny  en  égale  quantité*: 
ny  de  mefme  grandeur,  &,  volume , pour  y oc- 
cuper toujours  lés  mefmes  efpaces  , que  les 
produ&ions  qui  dépendent  qui  le  confom- 
menc  continuellement , y occupoient.  JelaifTe- 
les  autres  fortes  d’exrentions  , &de  compref- 
fions  de  l’air  libre, qui  arrivent  cafuellement,& 
qui  font  neammoins  très  confiderablesjcom- 
me  par  les  fracas  qui  furviennent  aux  Mon- 
tagnes , foit  par  l’air  qui  fe  raréfié  fous  les 
glacières , qui  y eft  fouvent  tres-vialemmen& 
agité  par  les  torrents  de  la  fonte  des  neiges,, 
qui  courent  imperueulement  par  deïïous  , le- 
quel pour  fe  donner  i/Tué,  les  fend  , les  brifè, 
& les  jette  par  pièces  d’effroyable  grolfeuc 
dans  l'air.  Soit  par  les  valianches,  ou  chuttes 
des  neiges  dans  les  précipices  , lors  que  le- 
temps  s’adoucit  par  un  vent  de  midy,  apres 
avoir  long-temps  neigé  à la  Montagne  ■ Et 
par  le  débris  des  rochers  qu’elles  eneraifnent 
avec  elles , dont  les  bruits  s’entendent  avec 
une  fi  épouventable  émotion  d’air,  qu’il  fem- 
bleroit  que  toures  les  Montagnes  vont  abifi 
mer.  Je  laiflè  les  ertentions , & les  compref- 
fions  de  l’air  libre  , par  les  tempeftes , par  les. 
foudres  , par  les  tonnerres , par  les  grandes  in- 
cendies , par  les  décharges  des  batteries  du  ca- 
non , lesquelles  toutes  ri  ayant  aucune  propor- 
tion fenfÎDle , comparées  à toute  la  vaffe  éten- 
due'de  l’air  , ne  luy  font  auffi  nullement  fen- 
fibles  :.  Par  confequent,  incomparablement, 
moins  , la  compreflïonque pourroit  faire  dans, 
l’air  libre  , le  peu  de  volume  du  Pifton  de  cette 
Seringue  tiré  feulement  de  t.  ou.i.doigtsJcom-; 
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me  fùppofe  l'effet  de  cette  expérience  : Et  cela 
remarqué , il  eft  évident , que  la  caufe  que 
l’on  donne  de  cet  effet  5quec’eft  d’autant  que 
l’air  extérieur  repoufle  le  Pifton , &c.  eft  futi- 
le , & non  recevable  ; Et  je  le  démontré  neam~ 
moins  encore  plus  expreirement.  Je  fuppofe 
-donc  pour  cela , que  de  toute  ma  force  je  ne 
peux  tirer  ce  Pifton  de  la  Seringue  que  de  trois 
doigts  dans  l’air.  Or  fi  c’eft  à caufe  que  ce 
Pifton  comprime  l’air , &que  de  toute  ma  for- 
ce je  ne  peux  tirer  ce  Pifton  que  de  3.  doigts,, 
d’autant  que  je  ne  peux  comprimer  davantage 
Pair  par  ce  moyen  de  toute  maforcej  il  s’en- 
fuit neceflairement , que  fi  j’arrefte  le  Piftot* 
de  cette  Seringue,  à la  diftance  des  3.  doigts- 
dont  je  l’ay  tiré  de  toute  ma  force, fans  luyr 
permettre  de  retourner  au  fond  delaSeringue,. 
& que  celle-là  demeurant  en  cet  état , j’atten- 
te de  tiret  le  Pifton  encore  d’une  autre  Serin- 
gue , il  me  fera  abfblument  impofliblej  à caufe 
qu’ayant  déjà  comprimé  l’air  par  le  moyen  du; 
premier  Pifton  , autant  que  jel’ay  pu  de  toute 
ma  force  , il  eft  maintenant  fuppofe  eftre  et* 
Une  confiftence  de  comprelfion  qui  furpafle 
toutes  mes  forces  ; Et  par  confequent  ,.il  ne 
me  fera  pas  poffible  de  tirer  le  Pifton  de  cette 
féconde  Seringoe,  feulement  d’unefigne:  Mais- 
I'experience  fera  voir  abfalument  le  contraire: 
Car  je  tireray  réellement  les  Piftons  de  tant  de- 
Seringues  que  l'on  me  donnera,  & à la  mefme- 
diftance  de  trois  doigts , comme  à la  première.. 
St  donc  je  n’ay  pu  tirer  de  toute  ma  force  le- 
Pifton  de  la  première  Seringue,  que  de  la  lon- 
gueur de  trois  doigts  , cen’cftpas  à caufe  qu’iü 

Hvj 
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tomprime  l’ait  extérieur  y comme  veulent  le* 
Curieux  garants  qui  tiennent  cette  opinion-, 
èela  eft  évident  : 8c  il  faut  neceflairement  con- 
clure qu’il  y a une  autre  caufe , de  cet  effett 
Vôicyle  moyen  de  la  cotinoiftre , & de  la  dé- 
terminer. . 


t*ma>  Il  faut  confideref  par  la  Réglé  des  Contrai- 
eônnofftrc  ***  » 101  e^et  °ppofé  , en  quelque  femblable 
la  caufe,  **pfcrien‘ce  qui  nous  fait  connue , pat  exemple, 
de  cet  effet  je  {çay  que  l’air  poulie  violemment  une  balé 
de  1a  fetin-  de  plomb  dans  l’ Arquebuze  pneumatique  , à 
8UC?  caufe  qu’il  y eft  fortement  comprimé  , j’expe- 
rimenteray  par  confequenrt  aafli , qu’ayant  en- 
tièrement tiré  le  Pifton  d’une  Seringue  , avant 
que  [aboucher , & l’ayant  purs  apres  bouchée^ 
«Sfedèmeure parce  moyen  remplie  d’air  com- 
mun, fîdorcc  j’ertfonoe  le  Pifton  de  toute  ma 
force  dans  la  Seringue,  j’y  comprimeray  forte- 
ment l’airqtii eft dedans:  Parconfequem,  fi  je 
làiffe  en  fuite  Ve  Pifton  en  liberté  : l’air  qui  eft 
Violemment  comprimé  dans  la  Seringue  , le 
doit  repouffer  violemment  , pour  la  mefme 
raifon  qu’il  pouffe  la  baie  de  plomb  , dans  l’Àr- 
quebu'zeà  vent.  Doncpar  la  Réglé  des  G on- 
traires , je connoiftray  que  c’ell  parla  caufe 
contraire,  qUe  ce mefme  Pifton  que  j’ay  tiré  de 
trois  doigts  dans  la  Seringue  bouchée  s’en  re- 
tôtrrneavecla  melme  violence  comme  de  luy 
mefme , frapper  font  fond  ; & qu’il  y eft  necef* 
Ûté  parl’atîraétion  qtfen  fait  l’air  intérieur 
violemment  atténué.  C’éft  donc  pour  la  raifon 


contraire  , que  l’air  comprimé  dans  l’Arque- 
buzeà  vent,  eftneceffitéà  pouffer  violemment 
ia  balle  de  plomb  : Et  que  l'air  de  mefme  com- 
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primé  dans  la  Seringue  bouchée  ; eft  auffï  con- 
traint de  repouffer  îon  Pifton  qui  l’y  compri- 
moit.  C’eft  d’autant,  quefctir  d’une  part  eft 
joint  de  contiguïté  au  fond  intérieur  de  la  Se- 
ringue , & de l’ailtre  au  fond  du  Pifton  : Câril 
faut  remarquer,  que  le  fonds  du  Pifton  ne  peut 
jamais  eftee  fi  exa&ement  joint  au  fond  de  la 
Seringue  , lorsqu’on  la  bouche  , qu’il  ne  s’y 
enferme  entre-deux  quelque  peu  d’air  com- 
mun } Et  c’eft  ce  peu  d’air,  lequel  fonfFranr 
nne  extention  -violente  , lors  que  l’on  tire  le 
Pifton,  ( àcaufe  qu’on  le  contraint  d’occuper 
»n  efpace  dans  la  Seringue , qu’il  ne  peut  rem- 
plir autrement)  qui  retire fubitement  le  Pifton 
au  dedans  , au  moment  qu’on  luy  donne  la  li- 
berté de  r-tourner à fa  confiftence  naturelle  , 8c 
avec  la  mefme  violence  qu’on  l’en  avoir  tiré,  à 
la  maniéré  du  reffott  fpiral  , dontj’ay  parlé  au 
Chapitre  precedent.  D’où  l’on  void  manife- 
ftement  y que  ce  retour  du  Pifton  , jufques  à 
frapper  le  fond  de  la  Seringue  y fè  fait  abfolir- 
menrpar  l’attra&ion.  Et  par  confequent , que 
lemouvementde  rra&ion  , ou  d’attra&ion,  eft 
également  réel , naturel,  8c  neceffaire  , com- 
me celuy  derimpulfion.  D’où  l’on  void  , dis- 
je,  que  ce  retour  du  Pifton  jufques  à frapper  le 
fond  de  la  Seringue  bouchée  , bien  loin  d’eftre 
feffet  de  h compreffionde  l’air  extérieur,  com- 
me veulent  ceux  de  cette  opinion , il  eft  au 
contraire  dans  la  vérité  , l’effet  de  l’extenrioto 
de  l’air  incerieur , ce  qui  paroiftra  encore  évi- 
demment , dans  tous  les  effets  des  expérien- 
ces fupanîes, 

. « • • i L ’ . K\ 
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C’efilanecejfitê  de  ta  contiguïté  des  Corps 
dans  le  Monde , qui  caufe  la  difficulté 
que  l’on  fent»  à feparerles  panneaux' d’un 
fou  fil  et  bouché - 

CHAPITRE  ÏV. 

T O u t eft  plein , Sc  tous  les  Corps  font 
neceflairement  contigus  dans  le  Monde- 
c’eft  la  véritable  caufe  de  tous  les  effets 
que  l’ancienne  Phil’ofophie  avoir  attribuez  à 
l’cxclufîon  du  vuide  , & la  nouvelle  à la  pefan- 
teur  de  l’air  :c’eft  donc  en  confequence,  I» 
neceffiré  de  la  contiguïté  des  Corps  dans  le 
monde,  qui  caufe  la  difficulté  que  l’on  fent  à’ 
fcparer  les  panneaux  d’un  foufflet  bouché. 
Pour  le  faire  voir , je  remarque,  que  quelque* 
diligence  que  l’on  apporte  à fermer  un  foufflet, 
l’cxperience  & la  raifon  convainquent";  qu’rt 
n’eft  pasneammoirrspoffible  de  joindre  imme- 
diatementpar  art  fes  deux  panneaux  l’un  à l’au- 
rre,  fans  qu’il  y demeuretoujours  quelque  peu 
cher  fiexa-  du  mefme  air  entre  deux, quiy efbconfequem- 
ftemenrun  menr  enfermé  dans  la  mefme  confiflrence , de- 
fouffler,  J’àir  exteneur  dtrlieùoul’on  bouche  le  fouf- 
qu‘,l  n’y  fle[ . évident,  que  les  deux  panneaux* 

quelque'  de  ce  foufflet  étant  ferrez. î’un;  fur  l’autre  ; fon 
peu  d'air  tuiau,  & fes  refpiratoires  étant  bouchez^  avec: 
dedans.  mute  l’cxaâitude  poffiblc,  pour  en  exclure  en» 
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lïereinent  Taccez  à l’air  de  dehors ^.encore  que 
de  Ja  faute,  les  deux  panneaux  ne  fôicnt  réelle- 
ment  joints  que  d’une  contiguïté  médiate, 
i^air  qui  efï  demeuré  dedans,les  joints  pourtant 
1 un,  Sc  l’autre , d’unecontiguité  immédiate,  & 
parfaite,  qui  eft  par  confequent  inaltérable^ 
comme  j’ay  prouvé  au  Chapitre  19..  Se&ion  c. 
de  k x.  Partie  de  ce  Livre.  D’ailleuts , ce  foù£- 
5°t  étant  bouché,  en  forte  que  l’air  extérieur 
n’y  peut  entrer,  (es  panneaux  ne  fe  touchent 
pas  Amplement } mais  ils  font  attachez  l’un,  x 
I autre,  ( comme  j’ay  démontré  au  Chapitre 
18.  Se&ion  i.  delà  1. Partie)  par  la  force  du 
milieu  qui  les  joint,  qui  eft  ce  peu  d’air  com- 
mun , qui  sSr  eft  retenu  entre-deux, lors  qu’on 
a houchélc  foufHet  : car  quoy  que  cet  air  qui 
n eft  que  de  la  mefme  confidence  , que  l’air 
Wterieur  n’étant  point  atténué,  ny  fubeilifé, 
n’ait  point  encore  acquis  de  force  attra&ive 
a&uelle  jneammoins  , l’experience  fera  voir, 
qu’aufll-toft  que  Ton  fera  effort  pour  feparer 
ks  panneaux  du  foufïiet , la  force  attra&ive  de 
cet  air  intérieur  fe  fera  fentir  r Dautant,que 
ne  pouvant  jamais  quitter  fa  contiguïté , qui 
l’attache  fortement  aux  deux  panneaux  du 
loufffet  , l’effort  que  l’on  fera  pour  l'ouvrit,  fe 
fera  neceffairemenr  fur  la  confidence  de  cet 
air;  & de  commun  Sc  libre  qu’il  edoit,  il  fèfera 
atténué , par  l’extention  violente  que  l’on  en 
fera  ; &:  il  acquerra  par  confequent,  la  qualité 
attraélive  du  reflbrt  bandé  : qui  fera  toujours 
dautanc  plus  de  refîdenec  à'-fon  extention,  que 
fera  d’effort  pour  l’étendre,  &pour  le  ban- 
der 1 & par  confequent  pour  empefeher  d’eu- 


Comment 
le  peu  d’air 
commun 
qui  demeu- 
re enfermé- 
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vrir  le  foüfflec  bouehé.  Que  fi  par  une  violente 
éxtention,  que  l’ori  peut  faire  a l’air  intérieur, 
l’on  ouvre  quelque  peu  le  fotiffiet,  au  moment 
qu'on  laiffera  l’on  de  fes  panneaux  en  liberté, 
il  s*en  retournera  frapper  contre  l’autre,  & dé- 
bandera fon  reflort  en  fe  retirant  avec  la  me£- 
rtié  violence  qu’on  luy  aura  faite  pbut  le  ban- 
dèr,  l’en  voulaut  feparer. 

Ceft  donc  évidemment,  à caufe  que  tout  eft 
plein,  que  tous  les  Corps  font  neceflairemerié 
contigus  dans  le  monde.  Et  c’eft  à caufè  que 
fous  les  Corps  font  neceffairement  ‘contiguè 
dans  le  monde,  que  Pair  intérieur  ]&int  d’unè 
contiguïté  Ihimediare  & infeparable,  lès  deui 
panneaux  dé  ce  foufflet  : tirais  c’eft  dautâiiè 
que  cet  air  joint  interieutémefit  les  deux  pan-j. 
beaux  de  ce  foüfflec  infepirablemfent , qu’tf 
fouffirc  d'efffe  violemment  étendu,  pluftoft  qüé 
de  quitter  fa  contiguïté  ;&  rieammoïns  qu’â 
fût  iefiftence  à cette  violente  extention  ; dau- 
tant  qu’elle  altère  fa  confidence  naturelle  : & 
au  mefme  temps,  qu’il  refifte  aufïi  pact  confe- 
quentàla  fèparation  de  fes  panneaux.  Donc^ 
c’èft  à caufè  que  tout  eft  plein  , & que  tous  lès 
Corps  font  neceffairement  contigus  dans  lé 
monde,  f puis  que  félon  PAxïotnedela  Pbilo- 
fophie,  la  caufe  delà  caufè  eft  auffi  la  caufe  de 
l'effet  ) que  l’on  fent  de  la  difficulté  à ouvrir  le 
fouffiet  bouché. 
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Ctjl  la  neeejfité  de  la  contiguïté  des  Corps 
dans  le  Ai  onde  3 qu  i caufe  la  difficulté 
que  l'ont,  fent  a feparer  deux  corps  polis , 
appliquée  l3un  à l'autre. 

CH  A PI  T-RE  V. 

J’A  y montré  an  Chapitre  r8.  Scélion  r.  de 
la  première  Partie  de  ce  livre,  la  maniéré 
de  dreffer  , & de  pol  r deux  corps  , poor 
les  joindre  pofitivement  l’un  à l’autre  comme 
il  eft  requis , pour  effectuer  cette  expérience-. 
J’y  ay  fait  vo  r que  quelgne  diligence  , & quel- 
que éxaélicude  que  l’on  püi/îe  apporter  pour 
joindre  cës  deux  corps  , ( de  mefme  qu’en- 
tre les  fonds  de  la  Seringue  , & du  Pifton  ; Sc 
entre  les  deux  panneaux  du  foufHet  bouché, 
aux  deux  Chapitres  precedents  ) il  n’eft  pas 
polîîble  de  faire  en  forte  qu’il  ne  s’y  gliffe  de 
l’air  ; Et  qu’encore  qu’il  y ait  grande  différen- 
ce , ( comme  je  feray  voir  ) entre  l’air  qui 
demeure  , Sc  qui  joint  les  fuperficies  de  ces 
denx  co  ps  polis , qui  eft  très  atténué , & tres- 
iubtil , & l’air  commun  qui  demeure  entre  les 
deux  fonds  du  Pifton  , & de  la  Seringue  bou- 
chée ,&  entre  les  panneaux  du  foufflet , lors 
qa’on  le  bouche  : Tous  ces  corps  en  ces  trois 
expériences  , ne  font  neammoins  adhérents, 
que  par  une  mefme  contiguïté  me  liste; 
comme  nous  avons  yeu  dans  lès  deux  premie- 
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tes  : Car  cet  air  plus  atténué  & plus  fubtil  joint 
icy  de  mefme  immédiatement , les  deux  fuper- 
ficies  deces  deux  corps  ; Et  il  eft  évident,  que 
fi  ces  deux  fupeifïcies  qui  font  contiguës  l’tme 
a l’autre  , font  allez  regulierement  planes,  & 
polies , elles  fe  joindront  afiez  juftement  tout 
à Fentour,  pour  empefcher  que  l’air  extérieur 

3 ui  eft  d’une  autre  confifteme  beaucoup  plus 
enfe  , & plus  épailïe  , n’y  puilTe  avoir  ,accez; 
puis  qu’il  n’y  a pds  plus  de  râifb'n  , qu’il  s’y 
puiffe  introduire  par  un  cofté  ,que  pat  tous  les 
autres , trouvant  par  tout  une  affez  égale  refi- 
ftence  pourl’èn  exclure.  Il  paroift  donc  évi- 
demment , que  c’eft  neccflairement  auflî , de 
mefme  qu’aux  deux  expériences  precedentes, 
que  d’autant  que  tout  eft  plein , la  neceffité  de 
la  contiguïté des  corps  dans  le  Monde,  caufe 
la  difficulté  que  l’on  lent  ,à  feparer  ces  deux 
corps  polis , appliquez  l’un  , à l’autre. 

Mais  pour  faire  voir  la  différence  notable, 
de  la  confiftertce  de  l’air  en  ces  expériences^ 
fixpericn* ^’on  fufpendra  erl  l’air  horizontalement  un 
cc  prouvât  lo'uiHet  ferré,  & bouché,  ayatit  un  poids  de 
à l’œil,  la  trois  ou  qaatre  livres  attaché  au  manche  de 
différence  fon  panneau  inferieur,  & l’on  fulpendra  de 
lirtence^'î  mel^me  deux  corps  polis  joints  par  la  force  de 
l’air,  qui  leur  contiguïté  , ave<  un  pareil  poids  attaché  à 
joint  les  celuyde  deffous  : L’on  obfervera  maintenant, 
panneaux  que  félon  la  diverfe  confidence de  la  tempera- 
bouché^&  taTS  i’a’ri  'e  panneau  inferieur  du  foufflot 
des  deux  houché  s’ouvrira  , s’abailfant  par  l’effort  de 
corpspo.  fon  poids,  & fe  refermera  auffi  nonobftant 
h*.  l’effort  de  fon  poids  ; à caufe,  ( comme  i’ay  dé- 
montré dans  les  14.  &j  y.  Chapitres,  $c&ioa  u 
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«le  la  première  Partie)  que  la  température  de 
l’air  extérieur  , agiffant  fortement  fur  celle  de 
l’air  enfermé  dans  ce  foufflet  bouché  , qui  eft 
dettfe  & épaifle , elle  la  réduit  toujours  comme 
plus  forte  , & plus  aétive  à fa  confidence  pro- 
pre. Mais  la  confidence  de  l’air  extérieur 
changecontinueilement , comme  j’aydemon- 
tréau  Chapitre  6.  Seftion  1.  de  la  première 
Partie:  C’eft  pourquoy  , l’air  qui  ed  dans  le 
foufflet  bouché  occupera  tantoft  plus , & tan- 
tôt moins  d’efpace  ; & ouvrira  , & ferrera  à 
proportion  tres-diverfement  , & continuellc- 
uientce  foufflet  jce  qui  n'arriverapas  au  deux 
corps  polis  joints  de  contiguïté  , encore  que 
que  médiate  : D’autant  que  comme  j’ay  re- 
marqué , l’air  qui  les  joint  ed  d’une  confiden- 
ce beaucoup  plus  atténuée  , & plus  fubtile, 
que  la  confidence  de  i’air  extérieur  ne  peut 
çfire  par  fa  variarion  naturelle,  c’cd  pourquojr 
il  ne  peut  agir  defius  : car  l’air  extérieur  dans 
fa  plus  grande  fubtilifution  , ne  peut  parvenir 
naturellement  ( à caufe  de  fa  liberté  vague  ; au 
degré  d’atténuation  de  l’air  du  vaifleau  de  la 
Machine  pneumatique  : mais  l’cxperience 
Prouve,  que  l’air  ed  encore  plus  atténué  entre 
les  deux  corps  polis  joints  de  contiguité  , que 
dans  le  vaifleau  de  la  Machine  pneumatique 
dans  fa  plus  grande  attenua:ion  , je  l’ay  fait 
v°dau  Chapitre  9.  Setftion  1.  de  la  1.  Partie. 
Par  confequent  , l’air  extérieur  ne  fçiuroic 
agir  , furceluyqui  joint  les  deux  corps  polis} 
d’ou  eft  évident,  combien  il  ed  different  de  ce- 
Juy  qui  joint  les  panneaux  du  foufflet  bouché. 


L'air  qui 
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C’eft  la  necejfitê  de  la  contiguïté  des  corps 
dans  le  Ai  onde  » qui  canfe  Ç élévation 
des  corps  liquides  , dans  la  Pompe  af  - 
pirante . 

CHAPITRÉ  VI. 

POur  expliquer  facilement  îa  nature  de 
l’effet  de  la  Ponnpe  afpirame , & en  dé- 
montrer évidemment  la  caufe,  je  la  repr'e- 
r . fente  en  cette  Figure  comme  d’une  matière 
tion  desP"  'd*apl»'anê,  au  travers  de  laquelle  on  peut  voir 
cfFets.de  *°ut  fon  intérieur  ; fon  tuyau  A,t>,eft  cylxn- 
la  Pompe  drique-  mais  d’inégale  grofteur  ;il  eft  chaïù- 
aftiiranre.  bl'é  en  a,  b,  fur  toute  la  longueur  du  jeu  du 
Pifton  e,  à proportion  de  fa  grofleur  : il  l’éft 
pareillement  en  r,  x,pour  contenir  fa  foupape 
inferieure  c,  f,  fur  la  longueur  , ( ou  un  peu 
plus  ) de  l’ élévation  de  fon  couvercle  c , le  Pi- 
fton e,  eft  foncé  feulement  par  deïTus,&  fou 
fonds  eft  garny  d’une  foupape  qui  s’ouvre  auf- 
ïî  en  deffus.  Maintenant  l’on  fçait  que  tout  ce 
tuyau  a,  n,  de  là  Pompe  eftant  remply  d’air 
commun  , il  touche  par  confequent  immédia- 
tement dans  fon  extrémité  fupericure  d’une 
part  au  fond  du  Pifton  e,  & de  l’autre  au  cou- 
vercle c,  de  la  foupape  inferieure  r ; & dans  la 
partie  inferieure  du  mefme  tuyau  , il  eft  joint 
d une  part  au  fond  de  la  foupape  t,  { que  ie 
fuppo'e  fermée  ) & de  l’autre  à la  fnperfïcie  d’e 
1 eau  du  puits  dans  laquelle  l'ouverture  infe*- 
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rieur ç du  tuyau  d,  de  la  Pompe  , eft  plongée. 
Tou  t cela  premis  & remarqué , il  faut  mainte- 
nant confîderer  , que  lors  qu’on  commence  £ 
mouvoir  le  Pifton  e,  par  le  moypn  de  fa  manu» 
vçlle  M,  N o,  pour  le  baifler  de  a,  en  * , dans 
fon  tuyau } fon  fond;  comprimant  l’air  qui  y 
eft  enfermé , fa  foupape  qui  en  eft:  fortement 
rçpouflée , s' ouvre  pour  luy  dpnner  paflage  au 
deffas:  Mais,  relevant  eu  fuite  le,  Pifton  de  s, 
co  A,  un  peu  brufquemcnt , fon  élévation  pro- 
duit deux  effets  dans,  un  mefme  temps  : Lepre- 
nÿpr.  eft,  qu’elle  comprime  l’air  quieftau  deflus 
dfiluy,  & qu’elle  atténué-  au  contraire,  celuy  qui 
eftaudeflous  dans  le  tuiaude  laPompejà  canfe- 
qu.’en.s’élevam,ii  laiflemoins-delieu  à l'air  qui 
eft  an. deflus  de  luy*  3c  davantage  à celuy  qui  eft 
au  deflous  : Et  ce  double  effet , dp  compreffion 
de  l’air  exrerieur,  & d’atténuation  de  l’air  inie- 
rieur , fèrt  à fermer  la  foupapedu  fond  du  Pi- 
ft.on  ; Car  au  mefme  temps  que  l’ait  de  deflus 
fe  fent.comptimé  , il  l’abbat , & la  repoufle  en 
bas  ; Et  au  contraire , l’air  qui  eft  deflous  dans 
le  tuyau  fe  Tentant  fortement  atténuer,  par  cet- 
tpprompre  élévation  du  Pifton  , il  attire  cette 
foupape  en  bas , laquelle  par  ce  moyen  demeu- 
rant exaâement  fermée  , le  Pifton  jette  tout- 
l’air  qu’il  avoir  élevé  au  deflus,  dehors  du  tuiaq 
delà  Pompe  : Mais  le  fécond  effet  que  produit 
cette  mefme  élevaiiondu  Pifton  , eft  que  dans* 
le  mefme  moment , l’air  qui  eft  élevé  de  b,  en 
A,  dans. le  tuyau  , éieve  par  fa  contiguïté  , l’air 
qui  joint  immédiatement  le  couvercle-de  la 
foupape  inferieure  v , 8c  que  élevant  confe- 
queounent  cemefrne  couvercle  c,  il  éleye  f«c» 
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ceflivement  l’air  de  la  partie  inférieure  D,  dat 
tuyau  de  la  l'ompe  , par  Ja  force  attraélivc  de 
la  contiguïté  qu’ils  ont  enlèmble  : Et  de  cette 
forte  tout  l’air  qui  edoit  contenu  dans  le  cuiau 
de  la  Pompe , en  la  meime  confidence  que 
l’air  extetieur  , auparavant  que  le  Pi  don  tu  ft 
élevé  la  première  fois  , de  trouve  maintenant 
d’une  confidence  plus  étendue,  plus  atténuée, 
& plus  iubtile  , à coûté  de  la  quantité  que  le 
Pidon  en  a déjà  jetté  dehors } toute  la  place 
duquel , celuy  qui  iede  ed  contraint  d’occu- 
per feul.  Mais  le  trouvant  violenté  dans  cette 
confidence  , & étant  libre  du  codé  de  l’eau 
d’agir  par  la  force  de  fa  contiguïté , il  en  élevé 
autant  qu’il  ed  neceflaire , pour  luy  faire  oc- 
cuper un  efpace  proportionné  dans  le  tuyau  , à 
l’air  quel’on  en  a odé,  pour  diminuer  l’ex- 
tention  trop  violente  qui  le  contraignoit  de 
l’occuper  feul.  L’air  étant  donc  monté  au 
deflus  de  l’eau,  qui  remplit  le  relie  du  tuyau, 
par  exemple  en  b , fi  l'on  abaiflé  une  fécondé 
fois  le  Pidon  de  a,  en  b,  comme  l’on  a fait 
la  première  , il  en  refultera  la  réitération  de 
tous  les  mefmes  effets  que  nous  en  avons  veus, 
& pour  les  mefmesraifons  que  nous  en  avons 
expofées  : Car  premièrement , le  Pidon  abaifi> 
fé , foulant  l’air  intérieur  du  tuyau  de  la  Pom- 
pe , cet  air  pouffera  le  couvercle  c,  delà  foupa- 
pe  inferieure,  & la  fermera; mais  l’ayant  fer- 
mée il  en  fera  fortement  repoufléen  deflus  , & 
s’ouvrira  au  mefme  temps  la  foupapedu  Pidon 
*,  pour  Ce  faire  paflage  par  dedans,  & monter 
au  deflus.  Que  fi  l'onéleve  le  Pidon  une  fé- 
condé fois  de  b,  en  a,  il  arrivera  auffi  tout  le 
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meftne  qu’a  la  première  : car  (à  foupape  e,  fe 
fermant  aufli  toft  , l’inferieure  c , s'ouvrir* 
dans  le  mefme  moment  ; & le  i ifton  pourtant 
devant  foy  l’air  qu’il  a tiré  du  tuyau  , pour  le 
jetter  dehors,  il élçvera. iu  mefme  temps  par 
la  force  de  fa  contiguité , tout  ce  qui  refte  d’air 
dans  le  tuyau , conjointement  avec  l’eau  qui 
luy  eft  contiguë  dans  fa  partie  inferieure , & 
avec  cette  eau  , il  y en  attirera  de  nouvelle  du 
puits , pour  luy  faire  occuper  autant  d’efpace 
danç  le  bas  du  tuyait , que  l’air  qui  en  a efté  ti- 
ré ,&  jetté  dehors  cette  fécondé  fois  , en  oc- 
cupoit  dans  le  haut}  Et  delà  forte , il  fe  pourra 
faire  dés  cette  fecpnde  élévation  du  Pifton, 
que  l’eau  aura  monté  julques  au  dertus  de  la 
foupape  inferieure  f , c’eft  pourquoy  je  fuppp- 
fe  qu’en  trois  ou  quatre  deprertâons  , & élevar 
rions  du  Pifton  , tout  l’air  ayant  efté  jetté  de- 
hors du  tuyau  , l’eau  foit  montée  jufqucs  à 
tou  .herle  fond  du  Pifton  ; Par  conséquent , 1* 
première  fois  qju’on  l’abaiflèra , n’y  ayant  plu$ 
d’air  dans  le  tuyau , il  plongera  imnjediate- 
ment  dans  l’eau  , laquelle  en  eftant  prertee, 
poulfera  le  couvercle  c,  de  la  foupape  fnfe,  . 
rieure  f , Sc  s’eftant  par  ce  moyen  fermé  fon 
partage  vers  le  bas  du  tuyau , elle  poulfe  au 
mefme  temps  la  foupape  du  Pifton  en  haut,  jf 
l’ouvrepour  fe  faire  partage, & pour  monter  au 
dertus.  D’où  eft  évident  , qu?au  moment  que 
l'on  relevera  le  Pifton  , fa  foupape  fe  trouvant 
opprimée  de  l’eau  qui  eft  au  dertus  ,5c  réci- 
proquement attirée  parla  continuité,  & par 
le  poids  de  l’eau  qui  eft  defldus  , fe  fermera^ 
Et.au  contraire  , le  couvercle  c,  de  l’infçriçutç. 
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fera  attiré  en  haut , par  la  force  de  la  contiguï- 
té ( non  plus  de  l'ait , comme  les  autre*  fois  ) 
niais  de  l'eau  qui  le  joint  par  deffus  , & qui  efi: 
élevée  par  le  Pifton  )•  & ouvrant  la  foupape 
inferieure  , attirera  de  mefme  par  fa  contiguï- 
té de  nouvelle  eau  du  puits , pour  remplir  la 
place  de  celle  que  î<?  Pifton  élevé  de  b,  en  a, 
pouffe  devant  foy  dans  le  baffin  de  la  Pompe, 
d’où  enfin  elle  tombe  par  le  canal  h. 

L’on  voit  donc  pofîtivement  icy,  comment 
l’air  violemment  atténué  dans  le  tuyau  de  la 
Pompe  afpirante  , par  l'éjeâion  qu’en  fan  fon 
Pifton  , acquiert  premièrement  la  puiffanec 
attraéHve  du  refiort  ; Et  en  fécond  lieu , com- 
ment il  attire  fucceflîvement  l’eau  , par  la  feu- 
le force  de  faconriguité  j jufquesà  la  hauteur, 
à laquelle  la  confidence  de  fes  parties  fubriles 
fie  legeres  peut  refîfter  à l’effort  de  fon  pro- 
pre poids  : comme  icy  à trente-deux  pieds 
environ.  C’eft  donc  évidemment  à caufe 
que  tout  eft  plein  , que  la  neceffité  de  la  con- 
tiguïté des  corps  dans  le  Mondé,  caufe  l'é- 
lévation des  corps  liquide*,  dans  les  Pompes 
aspirantes. 
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Cejl  la  necejjitt  de  la  contiguïté  des  corps 
dans  le  eJMonde  , qui  caufe  la  fuf- 
penjion  des  liquides  , dans  le  Tuyau 
bouché. 

CHAPITRE  VII. 

NO  us  avons  veu  au  Chapitre  j.Se&îon 
i.  de  la  première  Partie,  que  Torricelli 
a obfervé,  qu’un  tuyau  de  verre  fcéellc 
hermétiquement  d’une  de  Tes  extremitez  a, 
remply  par  l’autre  B,  de  mercure  commun  , & 
en  fuite  Amplement  fermée  du  doigt  pour  la 
renverfer  , & la  plonger  fermée  de  la  forte, 
dans  un  vailTeau  c,  plein  du  mefme  mercure, 
d’où  ayant  retiré  le  doigt  qui  la  fermoir  , fans 
que  l’air  extérieur  puft  avoir  accez  dans  le 
tuyau  , le  mercure  dont  il  eff  remply  quitte  fa 
partie  fuperieure  a,  &y  defeend  jufques  à la 
diftance  de  17.  pouces  & demy  , y demeurant 
conftamment  fufpendu  en  e , dans  toutes  les 
réitérations  que  l’on  a faites  de  cette  expé- 
rience , toujours  à la  mefme  hauteur  b,  e,  de 
17.  pouces  & demy  au  deflus  du  .niveau  de  la 
fuperficie  du  mercure  c,  du  vaifTeau  d. 

Or  l’on  peut  aifément  remarquer  en  tous 
les  effets  de  cette  expérience  , qu’ils  font  abfo- 
lument  caufez  par  la  puiflance  naturellement 
attra&ive  des  corps  contigus , lefquels  fe  tou- 
chant en  forte  que  l’air  extérieur  ne  puifTe 
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recevoir  accez  entre-deux , ne  fe  touchent  pa* 
Amplement  { comme  nous  avons  démontré 
dans  le  Chapitre  17.  Sedion  r.  de  la  première 
Partie.  ) Mais  ils  font  fortement  attachez  l’on, 
à l’autre  : Et  pour  cela  , parcourant  fur  toutes 
les  circooftanccs  que  nous  avons  expofées  , & 
démontrées , au  fujet  de  cette  expérience  } l’on 
void  : Premièrement  , que  tous  les  corps  li- 
quides ont  des  parties  fubtiles,  aèïienrfes , & 
legeres  : Secondement,  que  ces  parties  tendent 
naturellement  vers  la  partie  fuperieure  des  li- 
quides : Troifiémemenr,que  la  confidence  des 
parties  aeriennes,  legeres,  & fubtiles  des  corps 
liquides,  ne  peut  naturelcmcnt  refiller  fans 
fe  refoudre,  & s’atténuer , qua  un  effort  limi- 
té du  poids  de  fon  propre  liquide  : Quatrième- 
ment , que  le  poids  des  liquides,  eft  mefuré 
parleur  hauteur,  & non  par  leur  étendue  en 
largeur  : Cinquièmement , que  c’eft  pour  cela 
quelemercure  eft  tombé  du  tuyau  de  quatre 
pieds  de  hauteur  ,en  l’experience  de  Torricelli; 
& qu’il  eft  demeuré  fufpendu  dans  fon  tuyau  à 
la  hauteur  feulement  de  27.  pouces  & demy. 
C’eft  à fçavoir , àcaufe  que  fon  poids  à cette 
hauteur  eft  naturellement  proportionné  à la 
force  delà  confidence  de  fes  parties  aeriennes, 
legeres  ,&  fubtiles } L’experience  faifant  voir 
qu’il  n’en  feroit  pas  tombé  , fi  le  tuyau  avoir 
> efté  de  moindre  hauteur  que  27.  pouces  & de- 

my : Sixièmement , que  la  partie  fuperieure 
du  tuyau  fcéellé  de  Torricelli  demeure  pleine, 
apres  que  le  mercure  en  eft  tombé  à la  hauteur 
exprimée  qui  luy  eft  naturelle:  Septièmement, 
que  c’eft  le  mefme  liquide  qui  fournit  les  par- 
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des  fubtiles  , aeriennes , & legeres , qui  occu- 
pent la  capacité  fuperieure  du  tuyau  bouché, 
apres  la  chutte  du  liquide  , & que  c’cft  le 
mcfmc  liquide  qui  les  y exprime  en  tom- 
bant. 

L’on  peut  donc  maintenant  voir  évidem- 
ment , la  caufe  pour  laquelle  le  mercure  a de- 
meuré fufpendu  dans  le  tuyau  fcéellé  de  Tor- 
riceili , c’eft  à fçavoir  j d’autant  que  la  conlt- 
flence  de  Tes  parties  legeres  8c  fubtiles  , qui 
eftoient  jointes  au  fond  intérieur  de  la  partie 
fuperieure  par  une  contiguité  immédiate,  étant 
trop  foible , s’eft  refoute  & atténuée  dans  l'ef- 
fort de  la  chutte  du  poids  de  quatre  pieds  de 
hauteur  de  mercure , qui  excedoit  là  force  na- 
turelle : Elles  ne  l'ont  donc  pu  retenir  élevé 
dans  le  tuyau  , qu’à  une  hauteur  de  iy.  pouces 
& demy  feulement , de  laquelle  le  poids  leur 
eft  naturellement  proportionné.  Etc’eft  une 
chofe  digne  de  noftre  remarque  ; De  conlîde- 
rer  icy , que  la  Nature  ayant  limité  la  force  de  ii  fub- 
la  confluence  des  parties  fubtiles  de  tous  les  (lance  fub- 
corps  liquides  , à porter  feulement  un  certain  lil*des  li- 
effort  de  leur  poids  , lors  que  l’air  extérieur  ne 
peut  avoir  accez  pour  foulager  leur  foibldTe,  toûjourï 
comme  icy  dans  le  tuyau  bouché  j Elle  a ad-  tellement 
mirablement  pourveu,que  dans  la  propor-  propos 
tion  du  poids  de  chaque  liquide,  ( quelque  ^^(fe* 
hauteur  que  puft  avoir  le  tuyau  ) la  quantité  4U'Cnc  f’f. 
du  liquide  qui  fuffiroit  à le  remplir  , fuft  auffi  fîc  pour 
naturellement  fuffifante,  pour  fournir  la  quan-  occuper 
tiré  de  fubftance  legere  & fubtile , qui  feroit 
necelTaire  pour  remplir  l'efpace,  que  le  mefme  pOids0e3r. 
liquide  quitte  en  tombant  de  la  partie  fupe-  cédant  luy 
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De  la  force  delà  contiguïté 
fait  quitter  heure  du  tuyau , lors  qu’il  excede  la  hauteur! 
lors  que  laquelle  fou  poids  eft  proportionné , à la  forcé 
l’air  exte-  ja  COnfiftence  de  cette  mefine  fubftancé 

peut* avoir  fubtile.  Et  c’eft  pourquoy,  ce  mercure  e fiant 
accez  , icy  neceflairement  demeuré  fufpendu  , à la 
quelque  hautcurde  17.  pouces  & demydans  fon  tuyau, 
étendue  ccs  quatre  pieds  de  hauteur , peuvent  naturel 
^V'uifl’e  lement  fournir  , & fourniflent  réellement,!» 
avoirdkf-  quantité  des  parties  fubtiles  , aériennes  , & le- 
fus.  chap.  gérés  qui  font  neceflaires  pour  remplir  l’efpa-i 
<■  i-  ce  du  tuyau,  que  le  corps  de  ce  mercure  de  pc- 
i.  Partie.  (ànteur  excedente  à cette  hauteur  doit  quitter, 
lors  que  l’air  extérieur  n’y  peut  avoir  accez: 
afin  de  confèrver  inviolablement  leur  conti- 
guité. 

Maintenant , l’apparence  que  nous  avons 
coifiderée  au  chapitre  9.  Seftion  1.  delà  pre- 
mière Partie  , de  l’allongement  de  la  petite 
colomne  d’air , qui  eft  enfermée  au  deflus  du 
mercure  , en  l’experiençe  que  nous  y avons 
faite,  nous  montrant  très- évidemment  l’effet 
admirable  de  la  contiguïté  neceflaire  des  corps 
dans  le  Monde  ; contraint  abfolument  tous 
les  Sçavants  finceres  d’avoüer  , que  c’eft  à 
caufe  que  cette  colomne  d’air  tient  de  fa  par- 
tie fuperieure  , au  fond  de  la  partie  fupericure 
du  tuyau  par  une  contiguïté  immédiate  j Et 
que  la  partie  fuperieure  du  mercure  eft  de  mef- 
me  jointe  dans  ce  tuyau  par  une  contiguïté 
immédiate , avec  la  partie  inferieure  de  cette 
petite  colomne  d’air  : Que  lors  que  l’on  a ofté 
le  doigt  qui  fermoit  l’ouverture  du  tuyau, le 
mercure  ayant  eu  la  liberté,  a fait  fenrir  en 
tombant  l’effort  de  Ion  poids  , à Pair  qui  eft 
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an  defïus } & qu'il  l’a  atténue,  & allongé  com- 
me nous  avons  veu,  en  l’attirant  en  bas  par 
fon  poids  qui  y efl:  fufpendu  : Et  q.ue  c’eft  donc 
évidemment!  de  melmc  icy  , que  le  mercure 
ayant  exprimé  fa  fubftance  fubtile  par  là  chut- 
te,  dans  la  capacité  fuperieure  du  tuyau  , elle  y 
lulpend  fon  mercure  nonobftant  fon  atténua- 
tion & fon  extention  violente  , que  luy  fait 
l’effort  de  fon  propre  poids  5 A caufe  feule- 
ment , que  tout  ellant  plein  , tous  les  corps 
font  neceflltez  à dire  contigus  dans  le  Mon- 
de, 


C'ejt  la  neceffitl  de  la  contiguïté  des  corps 
dans  le  eJAionde  , qm  caufe  l’ éleva  - 
van  on  des  corps  liquides  > dans  les  Si- 
phons. 

CHAPITRE  V 1 1 H 

LE  Siphon  , n’eft  autre  chofe  qu’un  tuyau 
recourbé  , qui  peut  eftre  fait  en  diverfes 
manières , dont  la  Figure  que  je  reprefente  en 
la  Table  precedente  , eft  la  plus  ordinaire.  Cet 
Infiniment  a toujours  neceflairement  une 
branche  plus  longue  que  l’autre  , & c’eft  celle 
qui  donne  ifluc  au  liquide  , comme  cil  icy  b, 
c , à caufe  que  le  poids  du  liquide  qu’elle  con- 
tient, (qui  fë  induré  par  fa  hauteur  ) <Xrqui  y 
doit  agit  comme  une  puiffance  mouvante, 

1 “i  . 


Digitized  by  Google 


fervir  du 
Siphon; 


Dé  lafotce  dé  la  contiguïté 
n’auroit  aucune  aétion  , pour  faire  monter  le 
liquide  par  l’autre  brandie  a,  b,  s’il  n’excedoir 
fon  poids  : Mais  Ja  plus  coartc  branche  A,  p, 
ne  doit  point  exceder  en  longueur  ,1a  hauteur 
à laquelle  le  poids  du  liquide  que  l’on  y veut 
faire  clever  , e/l  proportionné  à la  force  de  /à 
Lama-  confîftence  } comme  j’ay  démontré  dans  les 
merede  le  chapitres  $.  4.  & y.  Seélion  %.  de  la  première 
Partie.  L’u/age  du  Siphon  , eft  que  l’ayant 
remplyde  quelque  liquide,  & 'fermé  fes  deux 
ouvertures  pour  le  retourner  en  bas  , l’on 
doit  plonger  la  plus  courte  branche  a,  b,  dans 
un  vai/îeau  plein  du  me/me  liquide , 8c  lailTer 
la  plus  longue  foutenué  en  l’air , pour  Ce  dé- 
charger dans  un  yai/ïeau  qui  Juy  fera  accom- 
modé pour  çet  effet , 8c  dans  lequel  l’on  veut 
tranfmetcre  ce  liquide  : car  cela  di/pofé  de  la 
forte  , /I  l’on  ouvre  les  deux  ouvertures  du  Si- 
phon au  me/mc  temps , l’experience  fera  voir 
qu’à  mefure  que  le  liquide  de  la  plus  longue 
branche  b,  c,  Ce  déchargera  dansfon  vai/Teau, 
celuy  qui  eft  dans  la  plus  courte  a,  b,  étant 
continûment  attiré  , dans  la  plus  longue  , & 
continuant  à Ce  décharger  par  fon  ouverture 
c,  il  y attirera  fucce/Tivement  par  fa  continui- 
té , tout  le  liquide  du  vai/Feau  dans  lequel  l’on 
aura  mis  Ca  plus  courte  branche  , tandis  que 
l’ouverture  de  cette  plus  courte  branche  ne  re- 
cevra point  d’air  extérieur. 

Or  pour  expliquer  comment  /e  produit  cet 
effet  du  Siphon  , il  faut  remarquer  que  le  li- 
quide qui  eft  contenu  dans  fa  plus  longue 
branche  B,  c,  y fait  la  me/rne  fonction  , que  le 
Pifton  fait  dans  le  tuyau  de  la  Pompe  a/pûan- 


Comment 
fe  produit 
l’effet  du 
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te,  & que  le  propre  poids  du  liquide  y tient 
lieu  dans  fa  chutte  continuelle  d’une  puiffan- 
ce  , qui  ed  aufli  continuellement  en  aétion  de 
tirer  le  liquide  au  bas  de  la  plus  longue  bran- 
che : Car  l’air  extérieur  ne  pouvant  avoir  a cJ 
cez  dans  le  Siphon  , le  liquide  qui  ed  dans  la 
plus  courte  branche  fuit  necefiairement  ( atti- 
ré par  la  force  de  fa  continuité  ) ccluy  de  la 
plus  longue  , duquel  il  ne  fe  peut  defunir,  ny 
fi  confidence  s’affoiblir , d’autant  que  ( com- 
me nous  avons  remarqué  ) la  hauteur  de  la 
plus  courte  branche , ou  le  liquide  monte  , ed 
fiippofée  ne  pas  exceder  celle  , à laquelle  la 
confidence  de  fies  parties  fubtiles  ed  naturel- 
lement proportionnée  , pour  pouvoir  porter 
fon  propre  poids  , fans  fe  refoudre  : C’ed  donc 
évidemment  à caufe  que  tout  ed  plein  , & en 
confequence  que  tous  les  corps  font  neccllai- 
remenc  contigus  dans  le  Monde  , que  le  poids 
du  liquide  delà  plus  longue  branche  duSiphon, 
excedant  celuy  de  fà  moindre  branche,  con- 
traint le  liquide  par  fa  continuité  à y monter, 
fans  defider  aucunement  , tandis  quelle  y 
plonge  dedans  ; & jufques  à la  hauteur , à la- 
quelle le  poids  du  mefme  liquide  qui  ed  dans 
la  plus  courte  branche  , n’excede  point  la  for- 
ce de  fii  confidence  , à foutenir  fon  effort  fans 
fe  refoudre. 
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x oo  Delà  force  de  U contiguïté 


C'eft  lanecejfité  de  la  contiguïté  des  Corps 
dans  le  Aî  onde,  qui  caufo  l'attraCtion  de 
la  chair,  dans  la  Ventouse. 


CHAPITRE  IX. 

LA  Ventouze  eft  un  vaifleati  de  verre,  «Je 
forme  allez  connue  pour  des  militez  dans 
la  Médecine  : j’en  ay  déjà  fait  voir  la  figu- 
re, & l’effet  dans  le  Chapitre  14.  Seétion  1.  de 
la  1.  Partie.  Je  fais  donc  feulement  remarquer 
icy  , que  lors  qu’on  la  veut  appliquer,  l’on  dif- 
pofedeux  bouts  de  bougie  en  croix  fur  un  pe- 
tit carten  qui  leurferrdebafe;  Sc  qu’ayant  re- 
, levé  les  quatre  extremitez  de  ces  bougies  pour 
d’ufcVde*  ^es  a^UI*>er,  on  leS  applique  fur  la  partie  du 
la  Ventou*  Corps  que  l’on  veut  fc a rifiery&  l’on  metprom- 
zc.  ' ptement  le  vaifleau  de  verrepar  defliis , uns  le 
ptefler  d’abord  contre  la  chair , afin  que  le  feu 
qui  y raréfié  l’air  dedans , en  puifle  librement 
faire  fortir,ce  qui  n’y  peut  demeurer  dans  cette 
confiftenceraretl’air  étant  fuffifamment  raréfié 
fous  la  Ventouze , on  la  preflê  un  peu  fut  la 
chair,  en  forte  que  l’air  qui  y demeure  fort  ra- 
re, ne  puiffe  plus  avoir  de  communication  avec 
celuy  du  dehors , & aulTi  toft  ‘il  éteint  la  flam- 
me des  bougies , & l’on  void  qu’à  mefure  que 
cet  air  enfermé  fe  refroidit  fous  le  vailïeau , la 
chair  s’y  enfle,  & s’y  éléve  de  l’épaiflcur  en- 
viron d’un  quart  de  pouce  j en  forte  que  les 
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Sords  de  cette  enflure  qui  s’étendent  en  de* 
dans,  y retiennent  le  vailféau  ferme. 

Or  la  caufe  de  cet  effet  de  la  Ventouze, 
eff  évidemment  la  neceffité«de  la  contiguïté  Comment 
des  Corps  dans  le  Monde  : car  cet  air  qui  joint  ^ 
lacbair  d’une  part , & la  veutouze  de  l’autre  hvcnteu- 
par  une  continuité  immédiate,  ayant  été  extré-  zet 
meméc  raréfié  par  la  cha!ear,qui  n’y  cnalaifîé 
que  fort  peu,  & par  confequenttres  dilatépour 
occuper  route  la  capacité  du  vaifléau  , venant 
à le  refroidir  maintenant  que  l’air  extérieur  n’y 
peut  avoir  accez  , deVroit  naturellement  re- 
tourner à fa  première  confidence  , fe  refferrer, 

& occuper  moins  de  lieu  : Mais  il  ne  peut 
neammoins  quitter  ny  la  fupcrfîciede  la  chair,, 
ny  la  fuperfîcie  intérieure  de  la  Ventouze  qui1 
la  couvre,  & qui’l  joint  de  contiguité  immé- 
diate. Si  la  Ventouze  étoit  de  matière  com— 
preffible  , & capable  d’eftre  reftreinte,  ill’atti- 
reroità  'ovpar  la  force  de  Ton  atténuation  , & 
diminuroit  fa  capacité  , à proportioh  de  ce' 
qu’il  pouroit  occuper  de  lieu  en  (erefroidiflaiit: 
niais  ne  pouvant  agir  fur  le  fond  folide  de  lai 
Ventouze,  il  fait  neceffairement  fon  effort  fut 
lâchait  qui  ne  luy  peut  refifter  ; il  l’attire  donc 
parlaforce  de  fa  contiguïté  , dans  la  Ventou- 
se, pour  luy  faire  occuper  une  partie  de  fa  ca- 
pacité, & pouvoir  au  mefme  temps  occuper 
l’autre^  avec  moins  de  contrainte  de  faconfi- 
ftence  naturelle.  L’on  voit  donc  manifefte- 
nient , que  c’eft;  à caufe  que  tout  eft  plein,  & 
que  tous  les  Corps  font  neceffairement  conti- 
gus dans  le  monde,  que  cet  ait  cft  demeuré 
'waiemment  atténue  dans  la.  Ventouze,  en 
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Trois  mi 
nicres  de 
F.scer  quel 
«Jîc  li- 
queur. 


loi  D*  la  foret  de  la  contiguïté 
refroidiffant } & qu’y  ayant  acquis  la  puiffancc 
du  relfort  bandé  par  fa  contiguïté  neceflàirt 
au  folide,  comme  il  en  eft  violemment  tiré , & 
tendu  de  tous,  les  coftez  i il  rire  auflî  recipro1- 
quement  avec  la  mefme  violence  , la  partie 
plus  foible  qui  peut  ceder  à fou  effort , qni  eff 
la  chair  qui  fait  fond  à la  ventouze. 


C'eft  la  necejfitê  de  la  contiguïté  de f corj>s 
dans  le  tfîfonde  » qui  caufe  l'attraCtion 
de  la  liqueur  en  fusant  : Et  de  L'air  en 
■-  retirant. 


CHAPITRE  X. 


SU  ç e R , eft  attirer  quelque  liqueur  dans 
. a bouche  i cela  fe  faic  principalement  en 
trois  maniérés  : La  première,  appliquant 
immédiatement  les  levres  fur  la  liqueur  , & les 
ferrant  pour  en  écreflir  l’ouverture  ; au  mefme 
' temps  que  par  le  moyen  de  la  langue  l’on 
. comprime  l’air  intérieur  , dans  la  bouche, 
pour  y faire  place  à la  liqueur  que  l’on  y attire 
du  dehors  en  fuçant.  La  fécondé , en  compri- 
mant un  peu  les  levres  , St  les  appliquant  suffi 
fur  la  liqueur , mais  fans  aide  de  la  langue  , St 
feulement  par  une  forte  afpiration  , & exten- 
tiotr  de  la  poitrine  : Et  la  troifiéme,  par  le 
moyen  d’un  tuyau  , duquel  on  reçoit  l’extre- 
tuité  dans  la  bouche.  Or  toutes  ces  manières 
de  fiiç,erIèfontmanifeftenîent  par  la  nceeflité 
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delà,  contiguïté  des  cotps  : Car  en  la  pre- 
mière, &:  en  la  fécondé,  leslevres  étant  appli- 
quées fur  la  liqueur  en  forte  quelle  couvre 
toute  leur  ouverture,  & qu’elle  empefehe  par 
ce  moyen  que  l’air  extérieur  n’y  ait  accez,  lors 
que  l’on  atténué  Pair  qui  eft  dans  la  bouche, 
en  le  comprimant  en  dedans, la  liqueur  qui 
luy  eft  jointe  de  contiguiré  immédiate  , le  fuit 
naturellement  , & neceflairement  ; De  mef- 
me  que  l’eau,  fuit  l’air  atténué  dans  le  tuyau 
de  la  Pompe  , par  l’élévation  de  fon  Pifton: 
Pour  la  troifiéme  , qui  reçoit  l’extremité  du 
tuyau  dans  la  bouche,  ( & qui  reprefentemef 
me  la  maniéré  que  lesenfans  tirent  le  lait  de 
leurs  nourrices  ) il  eft  évident  que  les  levres 
comprimant  l’extremité  du  tuyau  , empef- 
chent  que  l’air  n’y  puifie  entrer  dedans;  Et: 
par  confequent , lors  que  l'on  attire  l'air  inté- 
rieur du  tuyau,  la  liqueur  qui  luy  eft  contiguë’,, 
monte  tout  de  mefrne  à la  bouche  necelîairc- 
ment , & pour  la  mefrne  raifon. 

Maintenant , la  refpiration  fe  fait  par  deux 
mouvements  réciproques  de  la  poitrine,  que 
les  Médecins  nomment  Diaftolc,&  Syftole, 
le  premier  élevant  la  poitrine,  attire  : Et  le- 
fécond  , qui  la  déprimé  , repoulfe  l’air  en  la 
refpiration.  Le  premier  élevant  la  poitrine,  en 
augmente  la  capacité.  Le  fécond  la  diminué’, 
en  l’àbbaiflanr.  Mais  la  capacité  de  la  poitri- 
ne étant  augmentée  par  fon  élévation  , attire 
en  fe  dilattant , l’air  intérieur  qui  luy  eft  joint 
par  fa  contiguïté  ; Et  celuy-là  , celuy  qui  luy-1 
eft  joint  intérieurement  , qui  occupe  actuel- 
lement la  Trachée  Aruere , & les  autres  orga- 
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nés  de  la  retiration  , lequel  attire  auffi  fuccc£ 
fivement  1* air  extérieur  quiiuy  eft  continu  b 
‘ la  bouche  , & aux  narines.  Il  paroift  donc 
•manifefteaient , que  c’eft  à caule  que  tout  eft 
plein , & qne  c*eft  la  neceflité  de  la  contiguïté 
des  corps  dans  le  Monde  , qui  eft  la  caufe  de 
l’attraéhon  qui  fe  fait , (oit  de  la  liqueur  en 
fuçant , foit  de  l’Air  en  refpirant.  Et  généra, 
lemem  de  tous  les  effets  que  l’ancienne  Philo- 
fophie  avoir  attribuez  àPexcliiHon  du  Yuide, 
& la  nouvelle  àlapefameui  de  l’air. 
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LES 

EFFETS  DE  LA  FORCE 


DE  LA  CONTIGUÏTE* 

DES  CORPS. 

Cu  eft  fpëcialement  cenfîdëre , comment  les 
Inventeurs  de  la  Pefanteur  de  l’Air  luj  ont 
appliqué  les  effets  naturels  , que  l’ancienne 
Philolfophie  avoir  attribuez  à l’exclufion  du 
Vuide  : par  la  comparaifon  qu’ils  fontde  ces- 
mePmes  effets  , produits  dans  l’Eau  , & dans 
l’Air. 

SECONDE  PARTIE. 

SECTION  II, 


Comment  les  Inventeurs  de  la  pefanteur  de 
l'air  lu  y attribuent , la  difficulté  que  l\n 
font  3 à ouvrir  un  fouffiet  bouche * 

CHAPITRE  I. 

PO  u r faire  entendre  comment  cela  fc  fait,  Pifcal 
l’on  promet  de  faire  voir  unepareiUc  rcfï- 
Aence  , caufée  par  le  poids  de  l’eau.  Il  faut  tçUpr‘ 
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ir.chap.  donc  avoir  un  foufflet  , donc  le  tuyau  foit  long 

Seftion  jg  vingt  pieds  ou  davantage , car  étant  mis 
dans  une  cuve  pleine  d’eau , tellement  que  le 
bout  du  tuyau  forte  hors  de  l’eau  , l’on  expé- 
rimentera qu’il  fcradifficile  à ouvrir  , d’autant 
plus  qu’il  y aura  de  hauteur  d’eau  , 8c  que  cela 
vient  manifeftement  de  la  pefantcur  de  l’eau 
Oui  cft  au  deflus  : Car  quand  il  n’y  a point 
a’eau  il  eft  tres-aisé  à ouvrir  : 8c  à mefure  que 
l’on  ÿ en  verfe , cette  refiftence  augmente , 8c 
efl:  toujours  égale  au  poids  de  l’eau  qu’il  por- 
te : parce  que  comme  cette  eau  n’y  peut  en- 
trer , àcaufequele  tuyau  eft  hors  de  l’eau  ,on 
ne  fçauroit  l’ouvrir  fans  foulever  & foutenir 
toute  la  mafle  de  l’eau  : Car  celle  qu’on  écarte 
en  l’ouvrant  , ne  pouvant  pas  entrer  dans  le 
foufflet  , efl:  forcée  de  fe  placer  ailleurs  , 8c 
ainfi  de  faire  hauflét  l’eau.  } ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  peine  : au  lieu  que  s’il  étoit  crevé  , & 
que  l’eau  y pufl:  entrer , on  l’ouvriroit , & on 
le  fernaeroit  fans  refîftance  , àcaufe  que  l’eau 
y entreroit  par  ces  ouvertures , à mefure  qu’on 
l’ouvriroit  ; & que  de  la  forte  en  l’ouvrant , on 
ne  feroir  point  foulever  l’eau.  Et  ce  qui  fe  dit 
de  l’eau  , fe  doit  entendre  de  toute  autre  li- 
queur : car  c’efï  une  réglé  generale  , & un  effet 
Jieceflaire  du  poids  des  liqueurs.  Que  fi  un 
foufflet  eft  mis  dans  quelque  liqueur  , en  forte 
qu'elle  n’ait  atieun  accez  dans  le  corps  du 
fouffier,  le  poids  delà  liqueur  qui  eft  au  def- 
fus  , fait  qu’on  ne  peur  l’ouvrir  fans  femir  de 
la  refiftence  ; parce  qu’en  l’ouvrant  l’on  efl: 
contraint  de  la  {Apporter. 

Qr  en  appliquant  cette  réglé  generale  v à- 
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fair  en  particulier , il  fera  véritable  que  quand 
un  loufflet  eft  bouché,  en  fotte  que  l’air  n’y 
ait  point  d’accez,  le  poids  delà  malTe  de  l’air 
qm  eft  de/lus  , fait  qu’on  ne  peut  l’ouvrir  fans 
fentir  de  la  re/îftance  j parce  qu’on  ne  fçauroit 
l’ouvrir  fans  faire  haulTcr  toute  la  rmffe  de 
1 air.  Mais  des  que  1 on  y fait  une  ouverture, 
on  l’ouvre , & on  le  ferme  fans  refiftence  , par- 
ce que  l’air  y peut  entrer  , & fortir  , & qu’ainft 
on  ne  hauffe  plus  la  malle  de  l’air,  ce  qui  eft 
tout  conforme , à l'exemple  du  foufflec  dans 
l’eau. 


la  pefanteur  de  l'  Air  > efl  ta  caufe  de  U 
difficulté  que  l'on  fent , a fe parer  deux 
corps  polis  appliquez.  l’un>  à l'autre. 

CHAPITRE  II. 

PO  u R faire  entendre  comment  la  pefan- 
teur  de  la  ma ITe  de  l'air  caufe  cette  relf- 
ftence  , l’on  promet  de  donner  un  exem- 
ple d’une  refiftence  toute  pareille  , caufée  par 
le  poids  de  l’eau  , qui  ne  lailfera  aucun  lieu  de 
douter , que  l’air  ne  cau'e  cet  effet, 

I!  faut  pour  cela  mettre  un  cylindre  de  cui- 
vre fait  au  tour  , à l’ouverture  d’un  Entonnoir, 
aulli  fait  au  tour,  en  fortequ’ils  fuient  fi  par- 
faitement ajuftez  , que  ce  cylindre  entre  , & 
coule  facilement  dans  cet  Entonnoir,  fans  que 
Veau  puilfe  couler  entre-deux  , & qu’on  met*s 
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cette  Machine  dans  une  cuve  pleine  d’eau,  tel- 
lement que  la  queue  de  l’Entonnoir  forte  hors 
de  l’eau,  la  fai  Tant  longue  de  vingt  pieds  s’il  eft 
neceffaire.  Si  ce  cylindre  eft  mis  à if.  pieds 
avant  dans  l’eau  , & que  tenant  l’Entonnoir 
avec  la  main  , on  lafihe  le  cylindre  , 8c  qu’on* 
l’abandonne  à ce  qui  en  peut  arriver  , non  feu- 
lement il  ne  tombera  pas , quoy  qu’il  n’y  aie 
rien  qui  femble  le  foutenir  5 mais  encore , il  fe- 
ra difficile  s arracher  d’avec  l’Entonnoir , quoy 
qu’il  n’y  adhéré  en  aucune  façon  • au  lieu  qu’il 
tomberoit  par  fon  poids  , s’il  n’etoit  qu’à  qua- 
tre pieds  avant  dans  l’eau  , & encore  plus  , s’il 
ctoit  tour  à fait  hors  de  l’eau  : La  raifon  eft, 

3ue  l’eau  le  touchant  par  delîbus , & non  par 
effus  , car  elle  ne  touche  pas  fa  face  d’enhaur, 
parce  que  1 Entonnoir  empefehe  qu’elle  n’y 
puifTe  arriver  j elle  le  touche  & le  pouffe  vers 
le  coflé  quelle  ne  touche  pas,  & ainfî  elle  pouf- 
fe en  haut,  & le  prelfe  contre  l’Entonnoir.  La 
mefme  chofe  fe  doit  entendre  de  toute  autre 
liqueur  5 Et  par  confequent , fî  ces  deux  corps 
polis  font  appliquez  l’un  contre  l’autre , tenant 
celuy  d’enhaut  avec  la  main  , & abandonnant 
celuy  qui  y eft  appliqué  , il  doit  arriver  que  ce- 
luy  d’embas  demeurera  fufpendu  , parce  que 
l’air  le  touche  par  defTous  , & non  pas  par  défi 
fus  : car  il  n'a.  point  d’accez  entre-deux  , & 
partant  il  ne  peur  point  arriver  à la  face  par  oiT 
ils  fe  touchent  ; d’ou  il  s’enfuit  par  un  effet  ne- 
ceffaire  du  poids  de  toutes  les  liqueurs  en  ge- 
neral , que  le  poids  de  l’air  doit  poufser  ce 
corps  en  haut , & le  prefîer  contre  l’autre  , en 
forte  quç  fi  on  elfaye  de  les  feparer , on  y fente 
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one  extrême  refîftence  , ce  qui  eft  toujours 
conforme  à l’effet  du  poids  de  l’eau.  D’où  l’on 
void  que  la  difficulté  de  feparer  deux  corps  po- 
Jis  , n’eft  qu’un  cas  particulier  de  la  réglé  ge- 
nerale de  l’impulfion  de  toutes  les  liqueurs  en 
general , contre  un  corps  qu’eücs  touchent  par 
une  de  fes  faces  , & non  par  celle  qui  lu  y eft 
oppofée. 
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La  pefantettr  de  la  majfe  de  l’Air  3 en  la 
caufe  de  l*  élévation  de  l’eau  dans  les 
Pompes  i & dans  les  Seringues. 

CHAPITRE  III. 


P Ou  r faire  entendre  comment  la  pefân- 
teur  de  ia  mafle  de  l’air  , fait  monter  l’eau 
dans  les  Seringues  , & dans  les  Pompes  , à 
mefure  qu’on  tire  le  Pifton -l’on  promet  de 
faire  voir  un  effet  entièrement  pareil  du  poids 
de  l’eau,  qui  en  fera  facilement  comprendre 
la  raifon  , en  terre  forte.  Si  l’on  met  à une  Se- 
ringue un  Pifton  bien  long  , par  exemple  de 
dix  pieds  , creux  tout  du  long  , avant  une  fou- 
pape  au  bout  d’enb.is  , tellement  difpofée  qu- 
elle puilfe  donner  piffage  du  haut  , en  bas  ; 8c 
non  du  bas , en  haut  ; & qu’ainfi  cette  Serin- 
gue foit  incapable  d’attirer  l’eau  par  deflus  le 
niveau  delà  liqueur  , parce  que  Pair  peut  y en- 
trer en  toute  liberté  par  le  cre  :x  du  Pifton  , en 
mettant  l’ouverture  de  cette  Seringue  dans  un; 
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le  Pifton  : Car  l'air  touchant  l’eau  du  vaiffean 
en  toutes  Tes  parties  , excepté  en  celles  qui 
font  à l’ouverture  de  la  Seringue , où  il  n a 
point  d’accez  , parce  que  la  Seringue , & le 
Pifton  , l’en  empefchent  il  eft  vifible  que  ce 
poids  de  Pair  la  preffant  en  toutes  fes  parties, 
horfmis  en  celle-là  , il  l'y  doit  pouffer  , & l’y 
faire  monter  , à mefure  que  le  Pifton  en  s’é- 
levant luylaifle  la  place  libre  pour  y entrer  , 8c 
contrepefer  au  dedans  de  la  Seringue  , le  poids 
de  l’air  qui  pefe  au  dehors  5 par  la  mefine  rai- 
fou  , & avec  la  mefme  necedîté , que  le  vif  ar- 
gent montoit  preffé  par  le  poids  de  l’eau  , dans 
l’exemple  que  nous  en  venons  de  donner, 
&c. 

La  pefanteur  de  la  rnajfe  de  l’Air  j caufe 
la  fnfpenfion  de  l’eau  dans  les  tuyaux 
bouchez,  par  en  haut . 

CHAPITRE  IV. 

PO  u r faire  entendre  comment  cela  fe  fait, 
l’on  va  faire  voir  un  exemple  entièrement 
pareil , d’une  fu  penfion  femblable  , caufée  par 
ic  poids  de  l’eau  : Il  ne  faut  pour  cela  qu’un 
tuyau  long  le  dixpieds , ou  plus , recourbé  par 
en  bas  , & plein  de  mercure  : Car  étant  mis 
dans  une  cuve  pleine  d’eau  , en  forte  que  le 
bout  d’en  haut  forte  hors  de  l’eau  , le  mercure 
demeurera  fufpcndu  en  partie  a.u  dedans  du 
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tuyau  , fçavoir  à la  hauteur  où  il  peut  contre- 
pefer  l'eau  qui  pefe  au  dehors } & cela  arrive 
de  mefme  dans  un  tuyau  fimplernent  droit,  & 
ouvert  des  deux  bouts , en  forte  que  le  bout 
d’enhaut  foit  hors  de  l’eau.  Or  il  eft  évident 
que  cette  fufpenfion  ne  vient  feulement  que  de 
ce  que  l’eau  pefant  hors  le  tuyau,  & non  pas 
dedans  , & touchant  le  mercure  d’un  cofté,  & 
non  pas  de  l’autre , elle  le  tient  fufpendu  par 
fon  poids  à une  certaine  hauteur:  Aufïï  fi  fort 
perce  le  tuyau  , en  forte  que  l’eau  y puiffe  en- 
trer , incontinent  le  mercure  tombe  ; parce 
que  l’eau  le  touche  par  tout-  : Ët  qu’agiffant 
aufîi  bien  dehors , que  dedans  lie  tuyau  ,il  n’a 
pins  de  contre-poids.  Ce  qui  étant  un  effet 
neceffiire  de  l’équilibre  des  liqueurs,  il  n’eft 
pas  étrange  que  quand  un  tuyau  bouché  par 
en  haut  eft  plein  d’eau , l’eau  y demeure  fuf- 
pendué;  car  l’air  pefant  fur  la  partie  de  l’eau 
qui  oft  dans  la  recourbure  du  tuyau  , & non  pas- 
fur  celle  qui  efl:  dans  le  tuyau,  puis  qu’étant 
bouché  il  n’y  peut  pefer.  Ç'eft  une  ueccffiré 
abfoiuéqu’il  tienne  l’eau  du  tuyau  fufpendue 
au  dedans  f pourconttepefer  fon  poids  , qui  eft 
au  dehors  j de  mefme  que  le  poids  de  l’eau, 
tenoit  le  mercure  en  équilibre  , dans  l’exem- 
ple que  l’on  vient  de  donner.  Le  mefme  doit 
arriver , encore  que  le  tuv?u  ne  foit  p.ts  re- 
courbé jcar  l’air  touchant  f'eau  par  deflous  , & 
non  par  deffus  , puis  qu’il  efl  bouché  }c’ eft  une 
neceflîié  inévitable,  que  le  poids  de  l’ait  Sou- 
tienne l’eau,  comme  l’eau , foutient  le  mer- 
cure; 
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La  pefantenr  de  l*air , fait  monter  l'eau 
dans  les  Siphons. 

CHAPITRE  V. 

PO  u r faire  entendre  comment  cela  Ce  fait; 

l’on  va  faire  voir  que  la  pefantcur  del’eau, 
fait  monter  le  vif  argent  dans  un  Siphon  tout 
ouvert  par  enhaut , & où  Pair  à un  libre  accez. 
Si  un  Siphon  a une  de  fes  jambes  haute  d’en- 
viron un  pied  , l’autre  d'un  pied  & un  pouce, 
Sc  qu’on  fafle  une  ouverture  au  haut  du  Si- 
phon , où  l’on  inféré  un  tuyau  long  de  vingt 
pieds  bien  foudé  à cette  ouverture,  & qu’ayant 
xemply  le  Siphon  de  vif- argent , on  mette  cha- 
cunede  fes  jambes  dans  un  vaifleau  auflî  plein 
de  mercure,  & le  tout  dans  une  cuve  pleine 
d’eau  , à quinze  ou  feize  pieds  avant  dans 
l’eau  , tellement  que  le  bout  du  tuyau  forte 
hors  de  l’eau,  il  arrivera  que  fi  un  des  vaifleaux 
eft  tant  foit  peu  plus  haut  que  l’autre , par 
exemple  d’un  pouce  , tout  le  vif- argent  du 
vaifleau  le  plus  élevé  , montera  dans  le  Siphon 
jufques  en  haut , & fè  rendra  par  l’autre  jam- 
be dans  le  vaifleau  le  plus  bas, pat  un  flux 
continuel  ; Mais  fi  on  fait  une  ouverture  au 
Siphon,  par  où  l’eau  puifle  entrer,  inconti- 
nent le  mercure  tombera  de  chaque  jambe 
danschaque  vaifleau  , &l’eau  luy  fuccedera.  Il 
eft  vifible  que  le  poids  de  l'eau  caufe  cette 
élévation  , parce  qu’efle  pefe  fur  le  vif-argent 
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qui  eil  dedans  le  vaifleau  , & non  pas  fur  ceiuy 
qui  eft  dedans  le  Siphon  j & par  cette  raifbn, 
elle  le  force  par  fon  poids  de  monter  , & de 
couler  comme  il  fait  : Mais  dés  qu’on  a percé 
le  Siphon  , & qu’elle  y peut  entier , elle  n'y  fait 
plus  monter  le  vif- argent , parce  qu’elle  pelé 
aufli  bien  dedans , qu’au  dehors  du  Siphon. 
Or  par  la  mefme  raifon  , le  poids  de  l’air , fait 
suffi  monter  l’eau  dans  les  Siphons  ordinai- 
res , parce  qu’il  pefè  fur  l’eau  des  vaifleaux,  où 
leurs  jambes  trempent  ,&  qu’il  n’a  nul  accez 
dans  le  corps  du  Siphon  j parce  qu’il  efl:  tout 
clos  : & dés  qu’on  fait  une  ouverture  , l’eau  n’y 
monte  plus,  mais  elle  tombe  au  contraire  dans 
chaque  vaifleau,  & l’air  luy  fueccde } parce  que 
alors  l’air  pefe  aufli  bien  au  dedans , qu’au  de- 
hors du  Siphon, 

-m  m* 

La  p e fauteur  de  la  majfe  de  C Air  ; cauft 
l'enflure  de  la  chair  , quand  on  applique 
des  Ventouses* 

CHAPITRE  VI. 

PO  u r faire  entendre  comment  cela  fe  fait, 
l’on  rapporte  un  effet  entièrement  pareil, 
caufé  par  le  poids  de  l’eau,  qui  n*en  laiffera 
aucun  doute.  Qu’un  homme  mette  contre  fa 
cuifle  le  bout  d’un  tuyau  de  verre  long  de  xo. 
pieds , & qu’il  fe  mette  en  cet  état  au  fond  d’u- 
ne cuve  pleine  d’eau,  tellement  que  le  bout  du 
tuyau  forte  hors  de  l’eau  , il  arrivera  que  fa 
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ithair  s’enflera  en  la  partie  qui  eft  à l’ouverture 
du  tuyau , comme  fi  quelque  chofe  la  fuçoit  en 
cet  endroit -là  , ce  qui  étant  bien  compris , on 
verra  que c’eft  un  effet  neceffa ire , quand  on 
met  une  bougie  allumée  fur  la  chair,  & la  ven- 
touzepar  defTus  , qu’au (Ti- tort;  que  le  feu  s’é- 
teint, la  chair  s’enfle  : car  l’air  de  la  ventouze 
qui  étoit  tres-rarefié  par  le  feu  , venant  à fe 
condenfer  par  le  froid  quiluy  fuccede  , il  arrive 
que  le  poids  de  l’air  touchant  le  corps  en  toutes 
les  parties,  excepté  celles  qui  font  à la  ventou- 
ze, où  il  n’a  point  d’accez  : Par  confequcnt , la 
chair  doit  s’enfler  en  cet  endroit-là, car  le  poids 
de  l’air  doit  reriVoyer  le  fàng , & les  chairs  voi- 
sines qu’il  prefle  , dans  celles  qu’il  ne  prefle 
pas  j par  la  mefme  raifon  , & avec  la  me 'me 
neceffité  que  le  poids  de  l’eau  , lefaifoit  , en 
l’exemple  que  l’on  a donné. 

MîOÎOSOa&KffOSOSjSOôSSïO 

La  pefanteitr  de  la  majfe  de  i Air  , efi  la 
caufe  de  l’attrattion  qm  fe  fait  en  fnçant , 
& qui  fe  fait  en  refpirant . 

CHAPITRE  VII. 

IL  ne  faut  plus  maintenant  qu’un  mot,  pour 
expliquer  pourquoy  quand  on  met  la  bout» 
che  fur  l’eau  , & qu’on  fuce,  l’eau  ymonte  : 
car  nous  fçavons  que  le  poids  de  l’air  prefle 
l’eau  en  toutes  fes  parties , excepté  en  celles 
qui  font  à la  bouche;  & delà  vient , que  quand 
les  mufclcs  delà  refpiration  élevant  la  poitri- 
ne , font  la  capacité  du  dedans  du  corps  pltjs 
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grande , l’air  du  dedans  ayant  plus  de  place  à 
remplir , qu’il  n’a  voit  auparavant } a moins  de 
force  pour  empefeher  1 eau  d'entrer  dans  la 
bouche  , que  l’air  du  dehors , qui  pefo  fur  cette 
eau  de  tous  coftez , hors  cet  endroit  , n’eu  a 
pour  l’y  faire  entrer.  Voila  la  caufe  de  cette 
attra&ion  , qui  ne  différé  en  rien  de  celle  des 
Seringues. 

La  pefanteur  de  la  malle  de  l’air  eft  la  caufè, 
de  l’attradion  du  lait , que  les  enfans  tirent  de 
leurs  nourrices; c’eft  ainliqu’un  enfant  qui  ala 
bouche  fur  le  bout  de  la  mamelle,  quand  il  fuçe 
en  attire  le  lait , parce  que  la  mamelle  eft  pref- 
féedetou*  codez  par  le  poids  de  l’air  qui  l’en- 
vironne , excepté  en  la  partie  qui  eft  en  la  bou- 
che de  l’enfant.  C’eft  pourquoy  auflî-toftque 
les  mufcles  de  la  refpiration  font  une  place  plus 
grande  dans  le  corps  del’enfant,  & que  rien  ne 
touchele  bout  de  la  mamelle , que  l’air  du  de- 
dans ; l’air  du  dehors  quia  plus  de  force,  & qui 
la  comprime  , pouffe  le  lait  par  cette  ouvertu- 
re oûil  y a moins  de  refîftence. 

La  pefànteur  de  la  mafle  de  l'air,  eft  la  caufè 
ide  l’attraélion  de  l’air , qui  Ce  fait  en  refpiranr. 
Par  la  mefmc  raifbn  , lors  qu’on  refpire, l’air 
entre  dans  le  poumon  , parce  que  quand  le 
poumon  s’ouve  , & que  le  nez  & tous  les  con- 
duits font  libres  & ouverts , l’air  qui  eft  à ces 
conduits,  poufle  par  le  poids  de  toute  fa.  maffe, 
y entre  , & y tombe  par  l’aéfion  naturelle  , & 
neceff- ire  de  fon  poids..  Voila  de  quelle  forte 
Je  poids  de  l’air  produit  tous  ces  effets,  dans 
la  propre  expreffion  des  Philofophes  recents, 
Seétaires  de  cette  opinion. 

LES 
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DES  CORPS. 

Où  eft  démontré  que  les  effets  propofèz 
dans  la  Se&ion  precedente,  ne  lont 
nullement  caulcz  par  lapelànteur 
de  l’Air. 

SECONDE  PARtlE. 

SECTION  III. 

Difeujfiott  des  parité^,*  des  mefmes  effets, 
comme  caufez^  de  la  mefme  maniéré  par 
l'Eau  , & par  l' Air  5 prétendues  des 
Auteurs  de  cette  opinion.  Où  eft  démon- 
tré quelles  font  tomes  faujf es. 

c h;  A PITRE  I. 

PRemiex.smsnt  , voulant  expliquer  ui  Pafral 
comment  leur  pefanteur  de  l’air  produit  Traité  de 
tout  les  effets  naturels  , que  l’ancienne la 
füdofophie  attribooit  à l’exciuÉon  du  Yoidc: 

£ 
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Ces  Pkilo  ophes  pofent  gratuitement , & fans 
preuve , que  Paie  eft  un  corps  liquide , tout 
femblabk  à l’eau.  Secondement  , ils  fuppo- 
fent  avec  la  mefme  confiance  , que  nous  con- 
venons avec  eux  dans  cette  opinion  : D’où  ils 
infèrent  de  mefme  gratuitement,  que  nous 
devons  en  confequence  nous  Satisfaire  pour 
toutes  preuves  , delacaufe  qu’ils  allèguent  de 
ces  mefmes  effets  , des  Parité?  qu’ils  préten- 
dent nous  donner  ; s’obligeant  pour  cela,dç 
nous  faire  voir  des  effets  fi  femblables  , eaufez 
parla  pefanteur  de  l’eau, qu’ils  ne  laifleront 
aucun  doute  , que  ceux  qu’ils  nous  ont  propo- 
fez  , ne  foient  pareillement  caufez  par  la  pe- 
fanteur de  l’air. 

Nonobftant , j’avoue  ingénument  que  j’ay 
d’autres  fentimens , & je  fais  voir  neammoins, 
qu’il  n’eftpas  poffible  de  beaucoup  avancer 
dans  la  recherche  des  qualitez  paralelles  de 
l’un,  & de  l’autre  de  cçs  deux  Eléments , fans  y 
trouver  des  différences , qui  ne  font  pas  certai- 
nement moindres  que  fub flan ti elles , eu  égard 
au  fu jet  des  Paritez  dont  il  s’agit,  des  effets 
que  l’on  en  prétend  démontrer.  C’eft  pour- 
quoi , fans  m'arîefter  à en  faire  une  perquifi- 
tion  plus  expreffe , je  dis  feulement,  x.  Que 
Tair  eft  efprit  , mais  l’eau  eft  materielle, 
denfe , épaifle.  Et  pour  prouver  cette  premiè- 
re Difparité  , pur  une  fécondé  non  moins  con- 
fiderable , je  dis , i.  Que  c’eft  la  caufe  pour  la- 
quelle l’air  fè  comprime  & fait  reffort  ; Mais 
l’eau  ne  fepeut  comprimer:  Et  quand  il  n’y  au- 
toit  que  cette  feule  Difparité  en  la  comparai- 
son de  ces  deux  Eléments  , étant  tacitement 
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avouée  des  Auteurs  de  la  pefànteut*de  l’air, 
puis  qu’elle  les  a agréablement  contraint  à f« 
faire  une  eau  , de  l’aine  , pour  expliquer  , 8c 
fuppléer  en  l'eau,  les  effets  de  la  compreffion 
de  l’air  ; Elle  fuffit  toute  feule  , pour  faire 
avouer  à tous  les  Intelligents  finceres , la  Dis- 
parité toute  évidente , de  toutes  les  Parité? 
qu’ils  allèguent  de  la  peianteur  de  l’air  , 8ç 
qu’ils  ont  prétendu  nous  avoir  expliquées  dans 
les  Chapitres  precedents.  Mais  je  peux  ajou- 
ter icy  une  troifiéme  Difparité , de  l’air  , avec 
l’eau  ; Et  dire  encote  absolument , que  l’air  ne 
pefe  point  actuellement , puis  que  je  l’ay  de- 
moutré  formellement , & pofitivement  ,dans 
i’Introduétion  , & dans  les  Chapitres  9.  10. 
Sedlion  r.  de  la  première  Partie.  Et  que  l’eau, 
pefe  actuellement.  : Et  en  confequence  , je 
peux  univerfellement  inférer-  donc  , toutes  les 
prétendues  Parité?  alléguées  par  les  Auteurs 
de  la  pefanteur  de  l’air,  font  milles  abfola- 
ment  , déjà  pour  ce  premier  , & principal 
relpeét. 

Il  y a neammoins  encore  deux  fortes  de  Pa- 
rité? , àconftderer  dans  les  expériences  qu’ils 
nous  ont  propofées  : Car  en  1.  lieu  , fi  l’on 
conféré  celles  qu’ils  fout  dans  l’eau , avec  celles 
qui  font  faites  dans  l’air , l’on  trouvera  qu'el- 
les n’ont  rien  de  femb labié  en  leurs  circon- 
ftances  fubftantiellcs  : car  l’on  void  bien  que 
celles  qui  font  faites  dans  l’eau.,  prouvent  par 
Je  moyen  de  leur  long  tuyau  ouvert  au  defTus 
«le  la  luperficie  de  l’eau  , pour  recevoir  libre- 
ment l’air  , que  leurs  effets  ne  dépendent  que 
<lela  feule  pefanceux  de  Peau  : Mais  l’on  yoidl 
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bien  auffij  que  celles  que  l’on  fait  en  fuite  dans 
i’air  , & que  l’on  prétend  entièrement  pareil- 
les, ne  le  font  nullement  j & quelles  ne  prou- 
vent pas  mefine  contre  l'ancienne  Philofophie, 
que  leurs  effets  ,ne  font  pas  caufez  par  l’cx- 
chifion  du  Vuide  : Car  l’on  auroit  deu  pour 
cela  ajouter  de  mefme  à chacune , un  tuyau 
ouvert , aflez  long  pour  pénétrer  toute  la  hau- 
teur de  l’air , & fortir  au  deflus  de  fa  fuperfi- 
eie  , en  forte  que  ce  tuyau  puft  recevoir  au 
de/lus  de  l’air,  une  fubftance  ,qui  fuft  au  rçf- 
pect  de  l’air , ce  que  l’air , eft  à l’eau  $ aux  ex- 
périences que  l’on  a faitesdans  l’eau  : Ce  qui 
ne  pouvant  eftre  effectué  , rend  encore  toutes 
ces  prétendues  Paritez  en  ces  deux  fortes  d’ex- 
periences , vaines  , & nulles  i pour  ce  fécond 
re 'pedt. 

Mais  de  plus  encore  , dans  le  feul  delïéin 
qu’ont  les  Inventeurs  de  la  pefameur  de  l’air, 
deprôuver  que  de  mefme  que  les  effets  qu*fls 
nous  produifent  fe  font  dans  Peau  , parla  pe- 
fànteur  del’eau}  Ils  fe  font  tout  de  mefine  dafts 
l’air,  par  la  pefanreur  de  l’air  : ils  auroient 
deu  faire  exactement  & Amplement , toutes  ces 
mefmes  expériences  dans  l’eau  , fans  y varier 
aucune  circonftance  -3  & tout  de  mefme  qu’ils 
prétendent  qu'elles  fe  font  par  la  pefànteur  de 
l’air.  Par  exemple , il  auroient  deu  joindre  les 
deur  mefmes  corps  polis  l’un  à l’autre  , dans 
l’eau  , & par  la  feule  force  du  poids  de  l’eau, 
fans  y varier  aucune  circonftance , de  mefine 
nuement  & Amplement , qu’ils  prétendent  que 
ces  deux  mefmes  corps  étant  joints  dans  Pair, 
fe  tiennent  unis  par  la  feule  force  du  poids  de 
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l’air  f fans  donner  le  change  par  un  Enton- 
noir, & un  cylindre  , comme  nous  avons  veu 
qu’ils  ont  fait  y y fuppofant  manifeftement 
une  caufe  compliquée  ; pour  une  fimple , ce 
qui  n’a  aucune  Parité.  Je  dis  le  mefme  de  la 
Pompe  alpirante,  de  la  Seringue, du  Tuyau 
bouché  , duSiphon  , de  la  Venrôuze  , &c.  Ce 
que  n ‘ayant-  pas  obfervé  aux  expériences  qu’ils 
nous  ont  propofées , non  feulement  nous  n’a- 
tons  aucune  obligation  d’y  deferer  5 Mais  eu 
ayantdéja  évidemment  démontré  la  Dispari- 
té, à deux  fortes  de  titres  ; Nous  devons  abso- 
lument conclure  encore  à ce  troifiéme  j Que 
tous  les  effets  naturels  qu’ils  nous  ont  propo- 
fez,  ne  font  nullement  caufez  par  la  pefantruc 
del’air  jEt  c’eftncam moins  ce  que  je  prouve 
encore  de  chacun  en  particulier , dans  les  Cha- 
pitres fuivants. 


Ce  ne  fi  pas  la  pefanteur  de  l’air,  gui  caum 
fe  la  rejîftence  que  l’en  fent  À ouvrir  un 
fonffiet  bouché. 

C H AP  I T R E II. 

. ‘ 1 , 

IL  cil  évident  , que  la  caufe  pour  laquelle 
l’on  fêntde  la  refiftence  à ouvrir  dansl’eau, 
un  foufBet  difpofé  en  la  maniéré  que  les 
Defenfeurs  de  la  pefanteur  de  l’air  , nous  l'ont 
fait  voir,  nepeuteftre  que  la  feule  pefaireuf 
de  l’eau  qui  l'environne  & qui  le  preffe  réelle^ 

K 11J 


t il  Ve  ht fèree  <k  U continuité 
ment  : Car  l’eau  qui  ne  fe  peut  comprime? , ire 
peut  par  confequcnt  donner  lieu  d’élever  le 
panneau  do  fouffiet,  peur  l’ouvrir , fans  qu’on 
éleve  réellement  avec  fon  panneau  , le  poids 
4e  l’eau  qui  eft  deïfuS  , & qui  luy  fait  obftaclc; 
«equi  ne  fe  peut  faire  qu'avec  une  difficulté 
réelle  , & fenfible  : Mais  il  eft  certain  que  l’air, 
quoy  que  libre  , fe  comprime  facilement  :Je 
l’ay  prouvé  au  Chapitre  3.  Seélion  1.  de  la  1. 
Partie;  & l’experience  nous  le  fait  continuelle- 
L’airen-  ment  voir,  aux  mouvements  prompts  ,&vio- 
core  que  knts  , qui  s’y  font  ; comme  lors  que  l’on  pouf 
comVi^e  fè  avec  quelque  précipitation  une  porte  , oij 
facTlrmTt!  Bne  feneftre  5par  confequent  il  fè  comprime- 
roit  facilement  , lots  qu’on  élevéroit  le  pan- 
neau du  foufflet  ; Sc  la  compreffion  que  l’air 
foufftiroit  pour  donner  lieu  à cette  élévation 
qui  ne  feroit  que  d’un  petit  volume  , ne  potrr» 
roit  eftre  aucunement  fenfible  fe  faifant  dans 
Pair  libre  ; à eau  fe  , qu’elle  ne  pourroit  avoir 
aucune  proportion , comparée  à toute  la  quan- 
tité del’air  : Nous  avons  des  preuves  conti- 
nuelles de  cette  vérité  , foit  par  les  grandes 
fedoufles  & émotions  qui  pouffent  i’aic  impe- 
tueufement , & par  furprifes',  comme  du  Pou- 
dre , du  Tonnerre  , des  Collifîons , des  fracas, 
des  coups  de  Canons  , & autres  efforts  vio- 
lents , & fubits  qui  compriment  fortement 
l’airdu  cofté  qu’ilrle  pouffent  5 6c  fattenuent 
au  contraire  , avec  la  mefmé  furptifè  & impe- 
taofité  , en  fa  partie  oppofée  ; ces  compreffions 
dçl’air  quoy  que  treS- violentes  , nous  étant  à 
peine  fenfîbles , à quelque  efpace  peu  conftde- 
rablc  : hors  lequel  l’air  n’en  eft  aucunement 
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émeu.  Par  confèquent  , & à beaucoup  plus 
forte  raifort , ce  peu  de  compreffion  que  feroit 
le  panneau  d*un  foufflet  l’ouvrant  ( mefme 
doucement  ) dans  Pair  libre  , n’y  pourroit  ab- 
solument caufer  aucune  difficulté  fenfîble.  Il 
eft  donc  évident,  que  ce  ne  peut  pas  eflre  le 
poids  prétendu  de  Pair, qui  caufe  la  difficul- 
té que  l’on  fent  à ouvrir  un  foufflet  bou- 
ché. 

Mais  je  confirme  encore  clairemeitt  cette 
vérité  , & pour  cet  effet , foit  donné  un  autre 
foufHet  femblable  , qui  foie  au  contraire  tout 
étendu , & bouché  ; il  eft  certain  qu’il  y aura  canule  dif-  • 
autant  de  difficulté  à fermer  ce  fécond  foufflet,  fivuhé  à 
qu’il  y en  a à ouvrir  le  premier  qui  eft  tout  fermer  un 
ferré.  Or  la  caufe  de  la  difficulté  que  l’ôn  fent 
4 ferrer  ou  fermer  ce  fécond  foufflet , èft  cor*-  ouvert, 

•nuè' par  die- me  me  rcar  il  n’y  a aueun  qui  nfc  qu’ily  en 
voye , que  c’eft  d’autant  qu'il  a été  bouché  » à ouvrir 
étant  tout  étendu  , & par  cônfequent  étant  fo“^cC. 
tout  plein  d’air  commun  j & qu’il  faut  necef-  famé. 
fairement  le  comprimer  avec  violence , pour  le 
ferrer,  comme  j’ayfâit  voir  en  l’Arquebuïe  à 
^ent  ,5c  en  la  Seringue,  au  Chapitre 3. Se-  - 
«ion  1.  de  la  fécondé  Partie  u C’eft  pourquoi, 
de  mefme  que  nous  y avons  veu  l’Arquebuzeà 
vent  pouffer  .violemment  la  balle  de  plomb, 

& la  Seringue  fon  Pifton  }fi  l’on  preffe  forte- 
ment le  panneau  fuperieur  de  ce  foufflet,  5c 
que  l’ayant  fait  abaiffer  d’un  , ou  deux  doigts, 
on  le  laiffe  fubitement  en  liberté  } il  fera  réci- 
proquement de  mefme  fubitement  repouffé  en 
deffus , à fon  extention  première  , par  le  retour 
de  Pair  qui  eft  enfermé  dans  ce  foufflet  , à fa 

K*  • • • ’ . 
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’it 4 J)e  In  farce  de  là  cantïgttité 
coniiftence  ordinaire  , & libre.  Donc , par  la 
doctrine  du  mefme  Chapirre  j.  allégué,  con- 
noiflant  cettecaufedela  rcfiftence  que  fait  ce 
Ibufflet  bouché  étendu,  àeftre  ferré  jl’or»  con- 
noiftra  que  c'ell  par  une  caufe  contraire  que 
Je  premier  foufflec  qui  eft  ferré  & bouché  re* 
fifte , lors  qu'on  le  veut  ouvrir:  C’eft  à fçavoir, 
d’autant  ( comme  nous  avons  expliqué  au 
mefine  Cnapi  re allégué)  qu’il n’eft  pas  pofli- 
ble  , pour  quelque  diligence  qu’on  faflé  , de 
joindre  les  panneaux  d'un  foufflet  que  l’on 
veur  boucher  , qu’il  n’y  demeure  neceflàire- 
mentde  l’air  entre  deux,  & mefme  dans  la 
longueur  de  fon  canon  bouché,  & qui  eft  de 
la  mefme  confidence  que  l’air  commun  du 
lieu  ou  ort  le  bouche  : Mais  pour  ouvrir  ce 
loufflct  , i!  faut  neceflàirement  étendre  l’ait 
qui  s’eft  confervé  enrre  les  panneaux  de  ce 
loufflct , lors  qu’on  l’a  bouché  , & luy  faire  oc- 
cuper plus  de  heu  en  l’ouvrant  , qu’il  n’en  oc- 
cupoit  étant  ferré  j ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’a- 
vec violence  { Et  par  confequent  , fans  refî- 
ftence  : Il  n’eft  donc  pas  vray  , que  cette  re- 
fiftence , que  l’on  lent  à ouvrir  un  foufflet 
bouché  & fçrré  ,loit  cauféc  par  la  pelàntetiT 
de  l’air. 
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Ce  n’efl  pas  la  pefanteur  de  V Air  , qui 
caufe  la  difficulté  que  l’on  fent  à ftp a- 
rer  deux  corps  polis  applique^  l’un  , à 
.Vautre. 


CHAPITRE  III. 

' S. , 

L' , ’E  xperience  nous  confirme  cetre 

vérité  par  le  propre  témoignage  que  nous  Ce  Ta ufï 
, en  donnent  les  Auteurs  de  la  pefanteur  *nal  PaSc  ' 
de  l’air  . je  le  tire  de  leur  Journal  du  zy.  Juillet  émarger 
s6jz.  Deux  placqucs  de  métal  de  la  matière  Experien-* 
des  anciens  miroirs  fe  joignent  fi  bien  enfern»  ce  y.  Deu* 
ble  , que  fans  mettre  rien  entre-deux  , celle  de  P,aquef 
de/Tus  foutient  non  feulement  Tautre,  mais  en-  dé- 
coré trois  livres  de  plomb  attachées  à celle  de  meurent 
deiïous  ■ & elles  demeurent  en  cet  état  tant  que  fortement 
l’on  veut.  Ces  placques  ainfî  jointes , & char-  attachées 
gées  de  trois  livres,  ayant  eflré  fufpenduës  dans  ^"jelfans 
le  récipient  de  la  Machine  pneumatique,  qu’il  y aie 
l’air  en  ayant  efté  vuidé  jufques  à ce  qu’il  n’en  rien  entrer 
reftaft  pas  allez  , pour  foutenir  feulement  un  deux, 
pouce  de  hauteur  d’eau  j neammoins,  les  plac- 
ques ne  fe  font  point  feparées , Sec. 

La  circonfl-ance  remarquée  en  ce  Journal; 
que  trois  livres  de  plomb  ont  été  attachées  à 
la  placque  de  defi'ous  , Si  qu’ainfi  jointes  & 
chargées  de  trois  livres  x elles  ont  été  fufpen.- 

‘ ‘ K v 
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ducs  dans  le  récipient  de  la  Machine  pneuma- 
tique , fans  s’eftre  feparées  ; qtlôy  que  l’air  'en 
euftété  vuidé  jufques  à n’en  relier  pas  alTéz 
pour  foutenir  feulement  un  pouce  de  hauteur 
d’eau , &c.  Prouve  que  cette  expérience  rap- 
portée par  ce  Journal,  efl  peflerieirre  à celle 
que  l’Autheufr  du  Livre  delà  Pefanteurde  l’Air 

Seconde  6n  & av0^r  été  faite  en 

Imprcffiô:  Angleterre  , puis  qu’elle  répond  tacitement  à 
l’objeélion  que  cet  Autheur  y fait , qu’encore 
que  ces  deux  placques  fufpenduès  dans  lercci- 
Mauvaîfe  pient  de  cette  Machine  en  Angleterre  , ne  s’/ 
expreiTîon.  fo'ent  pas^déiointes , l’on  n’en  peut  pas  infe- 
dc  cet  Au-  rerquecet  effet  n’ell  point  caufé  par  la  pelàn- 
teur,.  car  teur  de  l’air:  Mais  qu’il  s’enfuit  feulement, 
va'ifl'éiu  U 9UC  cec  e^et  v*en£  î’a^  qui  eft  relié  dans  le 
cft  acte,  récipient , lequel  fe  dilatant & fe  raréfiant , à 
nué  , mais  csufe  qu’il  n’efl  plus  comprimé  par  l’air  exte- 
non rare*  * rieur, preflè  par  fon  reflortees  deux  corp^  l’un, 
contre  l’autre  ; & a encore  alfez  de  force  pour 
t>eux  lesempelcherdefe  defunir:  mais  qu’ils  ne  font 
corps  po-  Pas  fi  prclTez  que  dans  l’air,  c’ell  pourqaojr 
lis  ne  fe  ( dit  c et  Aurheur  ) fi  l’on  pouvait  mettre  les 
feparenr  mains  dans  ce  récipient , l’on  ne  fentiroit  pas 
fc°vaiffbu  ^ns  doute  une  fi  grande  refillence , à les  fepa- 
dc la  Ma*  rer*  Ou  bien,  fi  Ton  en  vouloit  faire  l’expe- 
chine  rience  d’une  maniéré  plus  facile  , il  n’y  aurort 
pneumati-  qu’a  pendre  au  corps  de  de/fous  un  poids  un 
9ue*  peu  confiderahle  , qui  fift  le  niefffle  effet  qu’u- 
ne main  , qui  le  tireroit  , 5c  l’on  verroit  qu’en 
▼uidant  le  récipient , ces  deux  corps  fe  lepare- 
roient  beaucoup  plus  facilement  , que  dans 
l’aii , &c. 

Ce  que  defîus  rem  arqué  , je  fais  icy  abllra- 
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ôion  , que  ce  Philofophe  n’a  pas  bien  connu 
la  nature  du  reffort , qu’il  attribue  à l’air  atté- 
nue dans  le  récipient  delà  Machine  pneuma- 
tique : Car  nous  avons  démontré  au  Chapitre  t*a;r  af_ 
f.  Se&ion  i.de  la  première  Partie  , qu’il  attire  tenui  tire" 
du  dehors,  au  dedans  du  vaifleau;  ce  qui  prou-  \ f?y»maîs 
ve  manifeftemem , que  cet  air  atténué  de  la 
forte  eft  violemment  étendu  : &laraifon  mef-  fedefoï" 
me  naturelle  le  confirme , puis  que  la  petite 
partie  qui  en  refte  dans  le  vaifleau  apres  fon 
évacuation  , y eft  contrainte  d’occuper  toute 
& capacité , que  le  tout  enfemfale  occupoit  au- 
paravant. Cet  air  eft  donc  bien  éloigné  de 
pouvoir  prefier  les  matières  que  l’on  met  dans 
ce  vaifleau  , comme  veut  ce  Philofbphe  ; qu’au 
contraire,  il  les  doit  naturellement,  & necef- 
fairement  attirer  avec  la  mefme  violence:  Et 


jel’ay  neammoins  prouvé  dans  les  Chapitres 
7.  & ij.  de  la  mefme  Se&ion  , & confirmé  par 
les  propres  expériences  des  Curieux  Sçavans, 
tirées  de  leur  propre  Journal  allégué.  D’où  eft: 
évident  en  confequence  , que  cet  air  atténué 
du  récipient  de  la  Machine  , feroit  plutoft  ca- 
pable de  déjoimlr-e  , 5a»  de  feparer  ces  deur 
corps  attirant  violemment  leurs  fuperficies  op- 
pofées  , vers  les  parties  aulfi  oppofées  de  ce 
vaifleau  , bien  loin  de  les  prefler  , comme  pré- 
tend cet  Àutlieur  , pour  les  joindre  l'un  con- 
tre l’aurre  , où  les  empefeher  de  ië  feparer: 
Aufli  cette  expreflion  n’étant  appuyée  n y de' 
Iëxperience,  ny  d’aucune  vray-femblance , fe 
defFait  d’elle-mefme.  Mais  ce  qui  doit  eftre 
icy  finguliercment  confideré  des  Sçavants  fin- 
cercs  , eftla.  réponfe  pofiûve,aue  le  Journal 
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Deux 

corps  polis 
enfermez 
dans  le 
récipient 
de  la  Ma- 
chine 
pneumati- 
que » l’in- 
ferieur 
chargé  de 
3.  livres 
de  plomb, 
demeurent 
toujours 
uniSi  con- 
tre la  pen- 
fée  de  cec 
Auteur. 


12.8  De  la  force  de  la  contiguïté 
allégué  fait  à l’objeélion  que  nous  avons  ven? 
de  ce  Philofophe,  fpecilîanr  expreffement,  que 
ces  deux  corps  joints  i’un  à l’autre  , celuy  de 
deflous  a été  chargé  d’un  poids  de  plomb  de 
trois  livres  ,&  qu’ils  ont  été  de  la  forte  fuf- 
pendus  dans  le  récipient  delà  Machine  pneu- 
matique , fans  qu’ils  fe  (oient  defunis  : Par 
confequent  ,il  eft  obligé  d’avoüer  que  cet  ef- 
fet de  la  difficulté  que  l’on  fent  à feparer  deux 
corps  polis  appliquez  l’un  , à l’autre,  n’eft  cair- 
fé  ny  par  la  pefanteur  de  l’air  , ny  dans  le  vaif- 
feau  de  la  Machine  pneumatique , par  fon  ref- 
fort  prétendu , de  l’air. 


§^1^ 


Ce  nef  pas  la  pefanteur  de  l'Air  » qui 
catt/i  l'élévation  des  liquides  dans  les 
Pompes  , & dans  Us  Siphons  , nj  qui 
les  tient  fn fendus  dans  Us  tuyaux  bou- 
che^ 

CHAPITRE  IV. 

' t 

I’A  y démontré  au  Chapitre  a.  Se&ioif  t, 
de  la  première  Partie  , que  les  liquides  ne 
pefenr  que  félon  leur  hauteur.  J’ay  demort- 
tréavec  l’experience  au  Chapitre  4.  delà  mef- 
me  Settion , jufques  à quelle  hauteuT  ils  peu- 
vent naturellement  effre  élevez.  Or  fiiivant 
les  fentimens  des  Defcnféurs  mefmes  de  la  oe* 
fanteur  de  l’air  , elle  ne  peut  foutenir  le  poids 
du  mercure  commun  par  exemple  , en  équiÜ- 
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bre  dans  un  tuyau  bouché  , qu’a  27.  pouces  5c 
demy  de  hauteur  ; cela  étant  par  leur  propre 
a veu  toute  l’étendue  de  la  force, qu’ils  luy  don- 
nent. Par  confequent  il  faut  qu’ils  avouent, 
que  ce  n’eft  pas  leur  pefanteür  de  l’air  , qui  y 
fondent  le  mercure  évacué  de  Ces  parties  fub- 
tiles  à 7f.  pouces  de  hauteur } fuivant  leur  pro- 
pre expérience  dans  leur  Journal  allégué,  du  Arguai;  ïJ 
zf.  Juillet  1671.  Mais  c’eft  un  Axiome  dans 
la  Philofophie  , ffuod  pote/l  ma  jus  , pote  fl  & 
minus.  Donc  , la  mefme  caufe  qui  éleve  , & 
qui  foutient  le  mercure  évaporé  de  fes  parties 
fubtiles  à 75-.  pouces  de  hauteur  dans  le  tuyau 
bouché  , y éleve  auffi  & foutient  à plus  foire 
raîfon  le  mercure  commun  à 27.  pouces  & de- 
my.  Il  eft  d onc  évident , que  ce  n’eft  pas  non 
plus  la  pefanteür  de  l’air  , qui  foutient  le  met-  ~ 
cure  commun  fufpendu  à 27.  pouces  & de- 
my. 

Maintenant  j’ay  fait  voir  au  Chapitre  8. 

Seftion  2.  de  la  première  Partie,  par  l’aveu 
des  mefmes  Philofophes  dans  leur  mefme  Argirn.  *: 
'Journal  allégué , que  l’eau  évacuée  , ( de  mef- 
me maniéré  que  le  mercure  ) de  fes  parties-’ 
fubtiles  , ne  tombe  point  des  tuyaux  de  quatre 
& de  cinq  pieds  de  haureur , enfermez  dans  le 
récipient  de  la  Machine  pneumatique  , dans 
lequ^|  l’eau  commune  tombe  mefme  des 
tuyaux  de  huit  ou  neuf  pouces  feulement  de 
hauteur.  ( Et  c’eft  ce  que  le  mefme  Journal 
remarque  fpecialement  en  marge,  dans  la  page 
154.  en  propres  termes  , Expérience  1.  L’Eau 
demeure  fufpenduv?  dans  un  tuyau  , fans  eftre 
prellée  par  l’air.  Et  page  140.  Expcrieuced. 
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L’Effet  du  Siphon , Te  fait  dans  le  Vuide.  04 
teluy  qui  a fait  ces  expériences  , exprime  eu 
propres  termes  , dans  le  oorps  du  diftours: 
J!ay  trouvé  moyen  de  faire  couler  l’eau  du  Si- 
phon apres  que  le  récipient  a efté  vuidé  d’airj 
Et  j’ay  veu  qu’avec  de  l’eau  purgée  d’air  il  fai- 
foic  ion  effet  de  rnefine  que  hors  du  récipient. 
Ecilne faut  pas  révoquer  en  doute  fi  le  réci- 
pient a été  bien  vuidé  d’air,  car  je  puis  m’en 
affeurer.  ) Mais  il  eft  évident  que  de  mefme, 
& pour  les  mefmcs  raifons , que  l’eau  évacuée 
fe  tient  élevée  à une  beaucoup  plus  grande 
hauteur , mefme  dans  le  récipient  de  la  Machi- 
ne pneumatique  , que  l’eau  commune  } & 
que  le  mercure  aufli  évacué  , fe  tient  élevé 
dans  l*air  , ( comme  nous  avons  vcu  j à une 
beaucoup  plus  grande  hauteur  que  le  mercure 
commun  : De  mefme , & pour  les  meftnes  rai- 
fons , l’eau  évacuée  fedoir  a-uflï  élever , & tenir 
élevée  , à une  plus- grande  hauteur  dans  les 
Pompes , dans  les  tuyaux  bouchez  , & dans  * 
les  Siphons  , que  l’eau  commune  } Que  ces 
mefmes  Philofophes  avouent  n’eftre  clevé» 
par  tout  l’effort  de  leur  pefanteur  de  lait, 
qu’environ  à ji. pieds.  Donc,  ce  n’cft  pas 
leur  pefanteur  de  l’air  qui  éleve  l’eau  évacuée 
de  fes  parties  fubtiles , ( non  plus  que  le  mer- 
cure) àcetre  plus  grande  haureur.  ter  con- 
fequent , ce  n’eft  pas  non  plus  leur  planteur 
de  l’air  qui  éleve  l’eau  commune,  ( non  plus 
^uc  le  mercure  commun  à ij  pouces  & demy  ) 
a 5 1.  pieds  environ  de  hauteur  : car  comme 
nous  avons  remarqué  , la.  caufe  qui  peut  le 
plus,  peut  aufli  le  moins.  Il  eft  doue  évident, 
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^üe  ce  n’eft  pas  la  pcfanteur  «le  l’air  qui  caulè 
l'élévation  des  liquides  aux  Pompes  , Sc  aux 
Siphons  ,ny  qui  les  tient  fufpendus  dans  les 
eu/aux  bouchez. 


Ce  nefipas  U pefanreitr  de  l’air  ,<piï  c*0- 
ft  l'enflure  de  la  chair  , en  lrapplication 
de  la  P* entoure* 


CHAPITRE  V. 

PO  u r le  démontrer  facilement  , il  faut 
avoir  un  vailtèau  de  verre  fait  exprès  en 
forme  de  vemouze , femblable  à celuy  que  j’ay 
décrit  au  Chapitre  i4.Se&ion  x.  de  la  premiè- 
re Partie;  Ce  vaifleau  eft  rondement  percé  au* 
travers  du  bouton  de  fon  chapiteau  , d'une  ou- 
verture d’environ  deux  lignes  de  diamètre, 
ï/<m  préparera  en  fuite  un  maftic  mol,  & une 
pierre  platte  bien  unie  d'égale  épaifleur  , large 
pour  contenir  la  ventouze  > avec  un  pouce  de 
bord  tout  à l’entour.  L’on  fera  tout  le  refte  de 
mefmequ’en  l'experience  du  Chapitre  allégué, 
excepté  que  au  lieu  de  la  petire  veffie  de  porf- 
fon , Ton  mettra  fur  le  milieu  de  ce  maftic  un 
morceau  de  chair  crue  fraifehe  , & molle  , de 
Tépaifleurde  deux  doig's  environ  .mais  peu 
moins  large  que  l’entrée  du  col  delà  venrouze. 
Le  tout  préparé  de  la  forte  , l’on  mettra  fur  ce 
taoiceaude  chair  les  bougies  allumées,  com- 
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me  lors , que  l’on  applique  des  ventouzes  , & 
le  foupiraii  du  bouton  du  vaiflfeau  étant  ouvert* 
l’on  appliquera  le  vailfeaupar  deffus  , en  forte 
que  le  morceau  de  chair  y (bit  tout  enfermé^ 
enfonçant  les  bords  duvai/Teau  fortement  dans 
le  maftic , & l’y  preflant  bien  également  tout 
à l’entour  , tellement  que  le  vailfeau  joignant 
parfaitement  la  pierre  de  tous  les  codez,  l'air < 
extérieur  n’y  puilfe  avoir  aucun  accez  par  def- 
fous  i & pour  cet  effet  y prelTant  meftne  le  ma* 
ftic  tout  à l’entour  bien  juftement  : Cela  fait, 
l’on  bouchera  l’ouverture  du  bouton  delà  ven- 
touzetres  exactement,  qu’elle  ne  puiflë  refpi- • 
rer  , &aumefmc  temps  l'air  qui  fera  tres-rare-  • 
üé  dans  le  vailTeau  éteindra  les  bougies , & ne 
pouvant  pas  confèrver  la  chaleur , lors  qu’il 
commencera  à fe  refroidir  changeant  de  natu- 
re de  confidence,  de  raréfié  qu’il  étoit,il  le 
fera  atténué,  & changera  de  mefme  la  nature 
de  fori-aCtion  qui  étoit  auparavant  de  pouffer 
par  fa  raréfaction , du  centre  , vers  la  circon-  ' 
feienoejen  celle  d’attirer  par  fon  atténuation 
violente  : Car  alors  , encore  qu’il  occupe  le 
mefme  lieu  .qu’il  occupoic  étant  raréfié  , le 
froid  qui  le  contraint  puilfamment  à fe  reflèr- 
rer  , & occuper  moins  de  lieu  s’il  pouvoit,,  le 
fera  agir  fortement  fur  le  morceau  de  chair 
qui  eftr  dans  la  ventouze  , qui  eft  capable  de 
fon  action , étant  mol  : car  l’attirant  de  toutes 
parts  , iMe  fera  enfler,  par  l’exrention  violen- 
te qu’il  fera  de  fes  parties  aériennes , qui  font 
engagées  & retenues  entre  les  parties  plus  fi- 
»es  & materielles , de  ce  morceau  de  chair  },à 
la  maniéré  que  nous  avons  veu  au  Chapitre*)* 
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Setftion  z.  delà  première  Partie , qu’un  fcm- 
blable  air  atténué  a fait,  aux  parties  aerien- 
nes de  la  liqueur  enfermée  dans  le  vaiffeau  de 
la  Machine  pneumatique  : Mais  tout  de  mef- 
me  encore,  & pour  les  mefmcs  raifons  que  j’ay 
expofées  au  Chapitre  1 4.  allégué.  Expliquant 
la  caufe  de  deux  effets  femblables  d*enflure, 
que  j’y  a y expo  fée.  Or  j’ay  démontré  au  mef. 
me  Chapitre  , que  ces  deux  effets  ne»font  point 
caufez  par  la  pefanteur  de  l’air  j Donc,  ny  l’en- 
flure de  ce  morceau  de  chair  enfermé  fous 
la  ventouze  : & je  le  prouve  neammoins  enco- 
re très- évidemment  ; Cariieft  manifefte  que 
i’air  extérieur  n’a  aucun  accez  fous  le  vaifl'eau 
de  la  ventouze  : il  eft  de  mefme  manifefte  que 
l’air  extérieur  n’a  aucune  aftion  fur  la  pierre, 
fur  laquelle  eft  pofée  la  ventouze,  ny  fur  le 
maftic  qui  l’environne , & que  l’on  y met  ex?- 
prés  pourrempefcher.  Donc  la  pefanteur  de 
l’air  ne  peut  faire  contribuer  ny  la  pierre  i ny  le 
maftic,  àl’enfleure  delà  chair  qui  eft  enfer- 
mée fous  la  ventouze  , contre  ce  que  les  De- 
fenfeurs  de  la  pefanteur  de  l’air  prétendent, 
qu’elle  preffe  toutes  les  parties  du  corps  , pour 
faire  enfler  celle  qui  eft:  fous  la  ventouze.  Par 
confequent , ce  n’eft  pas  la  pefanteur  de  l’air, 
qui  caufe  cette  enflure.  Donc  , ny  celle  de  la 
chair , en  l’application  des  ventouzes. 


Argument 

conYaiit-, 

quant. 
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Ce  rieft  pas  la  pefantestr  de  l’^f  ir  , qui 
caufe  l'attrattion  qui  fe  fait  en  /*• 
çant. 


CHAPITRE  VI. 

JE  fais  icyabftraéHon  , que  les  Curieux  Sça-- 
vants,  Inventeurs  de  la  pefanteur  de  l’air, 
ne  nous  font  pas  une  jufte  expreffiôn  de 
i’adlion  de  fuçer  : Car  cette  maniéré  d’attirer 
une  liqueur  dans  la  bouche  , ne  demande  nul- 
lement t’adtion  adluelledela  poitrine  , ny  da 
poumon  , comme  chacun  le  peut  expérimen- 
ter ; étant  facile  de  reconnoiftre  que  dans  le 
mefme  temps  que  l’on  fuçe  une  liqueur,  la 
lelpiratiôn eft  entièrement  libre,  le  poumon 
recevant , & expulfant  l’air  par  le  nex  , fatrs 
<jue  l’on  defifte  aucunement  de  l’aétion  de  fil- 
mer , qui  feroit  onereufe  , & violente , fî  elle 
exigeoit  l’élévation  de  la  poitrine  , par  l’aâion 
des  mufcles  de  la  refpiration  - 8c  ne  pourroit 
eftre  long-temps  continuée  , au  lieu  qu’elle  eft 
douce , 8c  facile , 8c  qu'elle  peut  eftre  conti- 
nuée tant  de  temps  q ue  l’on  veut,  comme  l’cx- 
perience  le  fait  voir  mefme  aux  enfans  , qui 
prennent  en  fuçant , le  lait  de  leurs  nourrices: 
& qui  fouvent  S’endorment  en  tétant.  L’on 
pourroit  à la  vérité  attirer  une  liqueur  par  a f- 
pi ration  , mais  joint  que 'cette  forte  d’attra- 
&ion  n’eft  nullement  une  fuélion  , & que  le 
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terme  de  fuçer , n’en  exprime  aucunement  l’a-  trop  vîo- 
'ftion  j étant  meûne  trop  forcée , elle  n’eft  ny  knte,  n'eft 
commode , ny  neceffaireàla.vic.  Or  cela  ex-  ^ aucune 
pliquc , je  dis  qu’il  n’eft  pas  vray  , que  lors  que 
les  mufcles  de  la  refpiration  font  une  plus  gran- 
de place  dans  le  corps  , par  exemple  d’un  en- 
fant , & que  rien  ne  touche  le  bout  de  la  ma- 
melle que  l’air  intérieur  de  la  bouche  , alors, 
l’air  extérieur  qui  eft  plus  fort , comprime  de 
forte  la  mamelle , qu’il  poulie  le  lait  par  fon 
ouverture  dansla  bouche  de  l’enfant  : Car  pre-  Abfurdîté 
mierement , fi  la  pefànteur  de  l’air  exprimoit  de  l'effet 
lait  en  cette  maniéré  , preflànt  continuelle-  pretenda, 
riient  la  mamelle , le  lait  en  forriroit  aulfi  con-  la  Pc* 
tinueilement  & fans  intermillion  : Mais  for-  pjj'r'ur "c 
tant  continûment  vilne  donneroit  pas  le  loifir 
à l’enfant  de  l’avaller , & i!  le  fuffoqueroit  , ou 
au  moins  il  l’oblige  toit  de  quitter  la  mamelle^ 
pour  avalïerce  qui  s’en  leroit  poûfîé  de  la  for=- 
te  dans  fit  bouche  , çe  qui  eft  évidemment 
contraire  à la  douceur  , &à  la  facilité  avec  la-  . 
quelle  l’experience  fait  voir  , que  la  Nature 
pourvoit  à la  nourriture  neceflaire  de  l’enfant. 
Secondement  ; l’experience  montre  que  i’en- 
fànt  attire  réellement  le  lait,  par  le  mouve- 
ment de  fes  lèvres  : Maisfila  pefànteur  de  Jair 
îuy  exprimoit  le  lait  dans  la  bouche  ,il  n’auroit 
pas  befoin  de  fuçer  ny  de  faire  ce  mouvement 
de  fes  lèvres  pour  l’attirer,  Troifiémement , fi 
la  pefànteur  de  l’air  comprimoit  réellement  Ix 
mamelle  , pour  en  exprimer  le  lait  dans  la  bou- 
che de  l’enfant , cette  comprefÏÏon  de  la  ma- 
melle feroit  évidente  , & fenfible , par  uneten- 
lioji  qui  y cauferoit  une  dureté  extraordinaire 
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qui  feroit  palpable,  & que  la  nourrice  (entiroîc 
réellement  lors  qu’elle  allaitceroit  l'enfant,  8é 
qu’elle  n’expenmenteroit  pas  en  autre  temps:1 
Mais  Tort  voici  que  la  mamelle  eft  alors  égale- 
ment mo’lle  , & fouvent  mrefme  flalque  , & 
pendante  , comme  elle  éroit  auparavant.  Pat? 
confequent , lapefamcor  de  l’air  nela  compri- 
me nullemént.  En  quatrième  lieu , la  nature 
Oui  ne  fait  rien  inutilement , comprimeroit 
fatis  neceflitéla  mamelle,  puis  quel’expexience 
fait  voir  que  l’enfant  eft  obligé  de  la  fuçer^SC 
que  la  fiiçanït  il  en  tire  le  lait  par  luy  mefme 
beaucoup  plus  doucement  , pofémenc,  com- 
modément & Tans  péril  : Pair  confeqüent  beau- 
coup plus  naturellement.  Donc  , les  Defcnr- 
feurs  de  la  pefanteur  de  l’air  luy  attribuent  cet 
effet  vainement , & fans  fondement.  Donc,  ce 
n’eft  pas  lapefanteur  de  l’air , qui  caufel’atua- 
ôion  qui  fe  fait  en  fuçanr. 


Ce  rte  fl  pas  la  pefanteur  de  l'Air  , qui 
caufe  l’attraftion  » qui  fe  fait  en  reti- 
rant. 


CHAPITRE  VII. 

LA  Naturelle  fait  rien  inutilement , elle  ne 
multiplie  jamais  les  moyens  , quand  elfe 
peut  également  bien  agir  , par  un  feol. 
C’cft  inutilement  feindre  que  l’air  eft  .pouffé 
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par  le  poids  de  toute  fa  malle  , pour  entrer 
dans  les  organes  de  la  refpiration  , puis  que  le 
fcul  mouvement  naturel  du  poumon  , fait 
beaucoup  plus  fimplement  cet  effet  : Car  ce 
mouvement  qui  hauffe,  & qui  baiffe  naturel- 
lement la  poitrine  , étendant , & comprimant 
alternativement  le  poumon  , attire , & «pouf- 
fé auflî  au  mefme  temps  l’ait , alternativement* 
à la  façon  d’un  foufflet , fans  qu  il  foit  pour  ce- 
la neceflaire  de  donner  aucune  pefanteur  à 
l’air  extérieur  ; fa  feule  continuité  fuffilant  pour 
l’y  attirer  ,&  l’en  rejetter  tres-naturellementî 
Et  par  confequent  , pour  faire  la  refpiration 
parfaite.  Donc  , la  pefanteur  de  l’air , n’eft  pas 
la  caufe  de  l’artra&ion  de  l’air  * que  l’on  fait  en 
retirant. 

De  plus , ce  poids  prétendu  de  l’air , (éroit 
mefme  abfoïument  nuifîble  à la  refpiration; 
bien  loin  d’en  eftre  la  caufe  : Car  lî  l’air  étoit 
pouflfé,(  comme  veulent  gratuitement  ces  Phi- 
lofophes  ) par  tout  le  poids  de  fa  malle  dans  le 
poumon  , l’a&ion  de  la  refpiration  qui  eft , 8c 
qui  doit  neceflairement  eltre  très  naturelle; 
>&  confequemment  très -douce  ,tres  facile,  8c 
ttes-übre , feroir  au  contraire  violente , & con- 
trainte; puis  qu’il  eft  évidenr  que  ce  poids  pré- 
tendu de  l’air , au  lieu  de  la  facilirer  l’opprime- 
roit , 3r  qu’il  yiolenteroit  fes  organes , fe  pouf- 
fant dedans  continuellement , & fans  aucune 
intermiflton. 

En  troiiîémelieu  , il  eft  manifefte  que  l’air 
extérieur  n’eft  poinr  agent , mais  purement 
patient,  en  la  refpiration  naturelle  ; n’érant 
que  Amplement  continu  , avec  l’air  intericu- 


Argum.  il 


Argum;a: 


Argum. 
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EFFETS  DE  LA  FORCE 

DE  LA  CONTIGUÏTE* 

DES  CORPS. 

Où  font  confédérées  quelques  Confeqiaen- 
ces , tirées  par  les  Defenfeurs  de  lopi- 
nion  de  la  pefanteur  de  l’Air  , des  ef- 
fets qu’ils  luy  ont  attribuez , dans  les 
expériences  qu  ils  nous  ont  propofées. 

TROISIEME  PARTIE. 

SECTION  I, 


Oh  font  txpoféts  ces  Conférences . 

CHAPITRE  I. 

E S Do&es  qui  foCtiennent  l’opi- 
1 nion  de  la  pefanteur  de  l’air , pre- 

J tendant  nous  avoir  prouvé  pardes 
expériences  convaincantes , que  la 
peüànteur  de  la  mais  dë  l’air  eft  la  vrajte  , êç 
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J’umque  caufc  , de  tous  les  effets  naturels  qü’-’ 
ils  nous  ont  propofez } Nous  veulent  mainte- 
nant  faire  voir  , que  comme  cette  pefantear 
d’air  augmente  , 8c  diminue,  à proportion  que 
l’air  eft  plus  , ou  moins  chargé  de  vapeurs  ; de 
mefme  à proportion  , les  effets  qu’elle  produit 
augmentent , & diminuent  ; Et  que  comme 
elle  varie  à toute  heure  fur  une  mefme  contrée, 
fes  effets  y doivent  auffi  varier  à toute  heure: 
Ce  qu’ils  démontrent  par  l’experience  de  la 
Pompe  afpirante , en  laquelle  ils  font  voir  que 
l’élévation  de  l’eau  n’eft  pas  toujours  d’une 
mefureprecife,  étant  quelquefois  de  31.  pieds, 
puis  de  31.  pieds  & demy  , puis  elle  revient  à 
31.  tantoft  à 31.  8c  trois  pouces,  puis  tout  à 
coup,  elle  remonte  d’un  pied  ,&c.  Seconde- 
ment, ils  prétendent , que  comme  le  poids  de 
lamnffe  de  l’air  eft  plus  grand  fur  les  lieux 
profonds  que  fur  les  lieux  élevez  ; auffi  les  ef-  j 
rets  qu’elle  y produit  font  plus  grands , à pro- 
portion. Ils  confirment  cela  par  l’experience, 
qui  fait  voir  que  la  mefure  de  32.  pieds  qu'ils 
avoient  prife  pour  fèrvir  d'exemple  , n’eft  pas 
celle  à laquelle  l’eau  s’élève  dans  Jes  Pompes 
afpirantes  en  tous  les  lieux  du  Monde  ; car  el- 
le s’élève  différemment , en  tous  ceux  qui  ne 
fonrpas  en  mefme  niveau  j&  d’autant  plus, 
qu’ils  font  plus  enfoncez  • 8c  confequemment 
au  contraire , d’autant  moins , qu’ils  font  plqS 
élevez , &c.  Que  la  mefme  choie  fe  doit  éten- 
dre à tous  les  autres  effets  chacun  en  fa  mante* 
tc  , c’eft  à dire  par  exemple  , que  deux  corps 
polis  font  plus  faciles  à fepaier  en  un  temps, 
qu’en  un  autre  -,  & fur  une  Montagne,  qu’en 

un 
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iQn  Vallon,  en  la  mefme  proportion  precifé- 
menc , & de  mefme  des  autres  effets  - Car  ce 
qui  fe  dit  . d’un  , convient  exa&ement  à tous 
les  autres  , chacun  finvant  fa  nature.  En  troi- 
fîéme  lieu  , que  l’Inftrument  le  plus  propre 
pour  obferver  toutes  ces  variations  , cft  un 
tuyau  de  verre  bouché  par  en  haut , recourbé 
par  en  bas  , de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut, 
auquel  on  colle  une  bande  de  .papier  divifée 
par  pouces  , & par  lignes  : Car  û on  Je  remplit 
de  vif- argent , on  verra  qu’il  tombera  en  par- 
tie , &que  le  refte  demeurera  fufpendu  5 & on 
pourra  remarquer  exa&ementle  degré  auquel 
il  fera  fufpendu  , & il  fera  facile  d’obferver  les 
variations  qui  arriveront  de  la  part  des  chan- 
gemensdei'air  , par  le  changement  du*emps; 
& celles  cjui  arriveront  en.  le  portant  en  un 
lieu  plus  élevé  : Car  le  lailfant  en  un  mefme 
lieu  , on  verra  qu’à  mefure  que  le  temps  chan- 

fera , il  hauffera , ou  baiffera  3 Et  en  le  ponant 
u pied  d’une  Montagne  , au  fommet , on  ver- 
ra que  quand  on  fera  monté  de  dix  toiles , il 
fera,  baiffé  d'une  ligne  -,  quand  on  fera  monté 
de  vingt  toifes  , il  fera  baiffé  de  deux  lignes; 
quand  on  fera  monté  de  cent  toifes,il  fera 
baiffé  àe  neuf  lignes  j quand  on  fera  monté  de 
cinq  cens  toifes  , il  fera  baiffé  de  trois  pouces 
dix  lignes:  Et  redefcendanc , il  fera  veu  au  con- 
traire remonter  , par  les  mefmes  degrez  , &c,’ 
La  meffne  chofe  fe  doit  entendre  delà  difficul- 
té d’ouvrir  un  foufflet  bouché.  D’oùl’on  voici 
que  la  mefme  chofe  arrive  precifément , dans 
les  effets  que  lapefanteur  de  l’air  produit , que 
dans  ceux, qne  lapefanteur  de  l’eau  produit;  Car 
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nous  avons veu  qu'un  foi.fflet  immergé  dans 
l’eau  , &qui  eft  difficile  à ouvrir  a caufe  du 
poids  de  l'eau  ; l’ eft  d'autant  moins  , qu’on  1 é- 
leve  plus  prés  de  la  fleur  de  l’eau , &c, 

JJ  augmentation  on  diminution  continuelle 
des  effets  de  la  Tempe  afpirante  , du 
Tuyau  huche  » du  Siphon  , &c.  ne 
font  point  caufez*  par  la  pefanteur  de 
l'Air. 

CHAPITRE  II. 

Î’A  T démontré  au  Chapitre  4.  Seélion  j. 
delà  fécondé  Partie  d(e  ce  Livre  , que  ce 
n’eft  pas  la  pefanteur  de  l'air,  qui  caufel’é- 
Ievation  des  liquides  dans  les  Pompes  afpiran- 
tes  , dans  les  Siphons  , & qui  les  fufpend  dans 
les  Tuyaux  bouchez.  J*ay  démontré  dans  les  | 
Chapitres  6.  7.  & 8.  Seélion  1.  de  la  fécondé 
Partie,  que  c’eft  la neçeffité  de  la  contiguité 
des  corps  dans  le  Monde,  qui  y produit  tous 
ces  effets.  J’ay  démontré,  traitant  de  la  natu- 
re des  corps  liquides , Chapitre  u Seélion  i.de 
la  première  Partie  , que  le  poids  des  liquides, 
eft  déterminé  par  leur  hauteur  feulement  $ Et 
au  Chapitre  5.  que  la  force  naturelle  de  Jacon- 
lïftence  des  corps  liquides  eft  limitée,  & qu’el- 
le ne  reflfte  naturellement  qu’à  un  effort  limité 
de  leur  propre  poids.  Donc  la  hauteur  à laquel- 
le les  liquides  peuvent  eftre  élevez  , & fufpen- 
dus  parla  puiifance  naturelle  de  l’union,  ou 
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irentiguicé  des  corps , dans  les  Pompes  adu- 
lantes , dans  les  tuyaux  bouchez  , & dans  les 
Siphons , cfHoûjours  naturellement  propor- 
tionnée à la  force  de  la  confidence  des  mefmes 
liquides  : & je  l’ajr  neammoins  démontré  au 
Chapitre  y.  de  la  mefme  Seétion  z.  alléguée* 
Mais  j’ay  démontré  au  Chapitre  Que  la 
confiftence  des  corps  liquides  change  conti- 
nuellement comme  la  température  de  l'air , & 
que  la  température  de  l’air  eft  autre  dans  les 
lieux  chauds  , & dans  les  lieux  froids  ; dans  les 
lieux  fecs  , & dans  les  lieux  humides  * l’air 
étant  rare  , 8c  l’air  étant  denfe  $ l’air  étant  at- 
ténué, & étant  comprimé  : Et  en  confequence, 
qu’elle  eft  autre  fur  les  lieux  élevez  , & dans 
les  lieux  bas  ; Et  j’ay  fait  voir  mefme  que  dans 
tous  ces  lieux  elle  eft  en  perpétuelle  vid/Tîtude. 
D’où  je  conclus  en  confequen;e  , que  la  hau- 
teur à laquelle  les  liquides  peuvent  eftre  éle- 
vez , & fufpendus  dans  les  Pompes  alpirantes, 
dans  les  Tuyaux  bouchez,  & dans  les  Siphons, 
eft  neceffairement  , & naturellement  autre, 
dans  les  lieux  chauds , & dans  les  lieux  froids* 
dans  les  lieux  fecs , Sc  dans  les  lieux  humides; 
dans  Pair  rare  , & dans  l’air  denfe  * dans  l’air 
* atténué  ,&  dans  Pair  comprimé  : Doncaulïï, 
les  liquides  font  différemment  élevez  furies 
■lieux  hauts  , & dans  les  lieux  bas  3 & mefme 
en  chacun  de  ces  lieux,  leur  haureuc  change 
perpétuellement  : C’eft  pourquoy  j’ay  démon- 
tré au  Chapitre  7.  dans  la  mefme  Settion  allé- 
guée, que  la  confiftence  des  liquides  eft  plus 
forte  , dans  les  lieux  où  celle  de  l’air  eft  moins 
^tceiiuée , & moins  fubtile  5 & au  contraire. 
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que  dans  les  lieux  où  la  confiftence  de  l’air  es: 
plus  atténuée  & plus  fubtile , celle  des  corps 
liquides  y eft  moins  force , ou  ( ce  qui  eft  le 
mefme)  que  la  confiftence  des  liquides  y eft 
rendue  plus  ou  moins  capable  de  rehfter  a 1 ei> 
fort-du  propre  poids  de  leur  corps  j c’eft  a di- 
re , de  le  tenir  élevé , & fufpendu  a une  plus 
grande  hauteur , dans  les  lieux  où  la  confiden- 
ce de  l’air  eft  moins  atténuée , & moins  fubti- 
le  • & au  contraire  de  le  tenir  élevé  , & fufpen- 
du à une  moindre  hauteur , où  la  confiftence 
de  l’ait  eft  plus  fubtile  , & plus  attenuee  : Et 
par  confequent  , aune  plus  grande  hauteur 
dans  les  lieux  bas  , ou  moins  élevez  : Et  a 
une  moindre  hauteur  fur  les  lieux  hauts  , & 
plus  élevez.  Ce  n’eft  donc  pas  la  pefanteur 
del’air , qui  caufe  cette  plus , ou  moins  gran- 
de élévation  des  liquides  i ny  par  confequent 
l’augmentation  , ou  la  diminution  des  effets 
delà  Pompe afpirante  , du  Tuyau  bouché  , du 
Siphon  ,&c.  Ce  que  je  confirme  neammoins 
gneore  au  Chapitre  fuivant. 
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La  pefanteur  de  l'air  nefi  pat  la  caufe, 
four  laquelle  les  liquides  font  élevez», 
& fit [pendus  à une  plus  grande  hauteur 
. dans  les  lieux  bas  > que  fur  ceux  qui 
font  éleve^j 


CHAPITRE  III. 

J’A  y démontré  dans  le  Chapitre  4.  Se - 
étion  $.  de  la  fécondé  Partie  de  ce  Livre, 
que  ce  n’eft  pas  la  pefanteur  de  l’air  qui 
canfe  l’élévation  des  liquides  dans  les  Pompes 
alpirantes,  dans  les  Siphons  , ny  qui  les  tient 
fufpendus  dans  les  Tuyaux  bouchez  : Donc,  ce 
n’eft  pas  non  plus  la  peûntcur  de  l’air  qui  y 
éleve,  & qui  y fulpend  les  liquides  à une  plus 
grande  hauteur  dans  les  lieux  bas , & à une 
moindre  , dans  les  lieux  élevez  ; C’eft  unique- 
ment  l’effet  de  la  differente  confiftence  de 
l’air,  qui  fe  retrouve  naturellement  dans  les 
lieux  différemment  «levez  : Et  c’cft  ce  que  L>^rr 
l’Art , nous  fuppléant  au  deffaut  de  la  Nature,  pCUt  tefle. 
nous  prouve  très -évidemment , lors  que  ayant  ment  fup. 
violemment  atténué  , étendu  , & fubtilifé l’air,  pléeri  1* 
il  le  réduit  à la  mefrtie  conftftence  (quoy  que  Nljî[[,rrcc’. 
dans  un  lieu  bas  ) qu’il  eft  naturellement  en  ^uit  l’air 
des  lieux  très  élevez  ; 8c  que  là , il  produit  fttns  dan<  un 
aucune  différence  , tous  les  mefmes  effets  qu’il  !'eu  bas>  j 
produiroit  (ur  les  lieux  élevez  : je  l’ay  neam- 
moins  amplement  démontré  dans  les  13,  14.  nuauon  ' 
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«ju’ila  na-  & i j.  Chapitres  Se&ion  i.  delà  première  Par- 

turelleméc  tjc  ^ jele  confirme  encore  icy,  par  les  pto- 
dans  les  J J f , r 

lieux  plus  Pl'es  expériences  que  les  Auteurs  de  la  pelan- 

élevez;  Et  leur  de  l’air  nous  en  donnent  : Car  iis  nous  ont 
luy  faire  fait  voir  au  mefme  Chapitre  ij.  allégué,  qu’à 
produire  proportion  que  l’on  monte  le  Baromètre  fur  là 
Inefmes ef-  Montagne  , à proportion  fon  mercure  defeend 
fcc  s,  qu’il  dansfon  tuyau  ; & au  contraire  , qu'il  y mon- 
produiroit  te  , à proportion  qu’on  le  defeend  de  la  Mon* 
d.ms  les  tagne.  Mais  j’y  démontré  , que  bien  loin  que 
pTusilc-  cette  apparence  foit  causée  par  leur  pefanteur 
vca,  de  l’air  (comme  ils  prétendent  fans  aucune 
preuve)  elle  eft  l’effet  au  contraire,  d’une  caufe 
entièrement  oppofée,  & qui  eft  auffi  fpirituel- 
Difcon-  k,  que  celle  qu’ils  nous  feignent  eft  grolfiere, 
venance  & materielle  j Sc  qui  eft  pat  confequent  d’au- 
abfurdc  de  tant  plus  certaine,  quelle  eft  très- naturelle, 
reffetdu  étant  2u/fi  conforme  à la  nature  fubtile  de  l’air, 
porté  fur  Sue  ceüe  ae  cette  feinte  pefanteur  iuy  elt  repu* 
i.»  Monta-  gnante  ,&  difforme.  3’ay  démontré  au  Cha- 
gne , à la  pitre  i p.  allégué  , que  l’air  n’agit  fur  le  mercu- 

ks  Deferi  re  Barometre  > <lue  Par  fon  atténuation  , & 
feurs  de* lâ  Par  ^ fhbtilité  ; Etpar  confequent , qu’ily  agit 
pefanteur  d’autant  plus  fortement , qu’il  eft  plus  violem- 
de  l’air  en  ment  étendu  , & atténué.  Mais  jl  eft  toujours 
donnent,  naturellement  plus  étendu  , & plus  atténué, 
plus  il  eft  élevé  : Donc  , il  agit  naturellement, 
plus  puiffamment  fur  les  Montagnes,  que  dans 
Jes  Vallées,  Donc  auflî  , il  agit  neceflairement 
d’autant  plus  fortement  fur  le  mercure  du  Ba- 


Difcon- 

venancc 


rometre  , à proportion  qu’on  l’éleve  fur  la 
Montagne,  que  lors  qu»on  l’en  defeend,  J’av 
démontré  dans  le  mefme  Chapitre  allégué,  que 
d’autant  que  l’air  n’agit  immédiatement  que 
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fat  les  parties  plus  légères , & fubtiles  des  li- 
quides , ôc  feulement  par  leur  moyen  fur  les 
plus  materielles , & plus  fixes  , il  eft  abfurd  de 
l’y  faire  agir  par  unepefanteur  , qui  n’a  rien  de 
convenable  , ny  de  conforme  à la  iegereté  , & 
à la  fubtiliré  de  cette  fubftance  , que  les  parties 
plus  materielles  , pins  fixes  , & plus  pefantes 
des  corps  liquides  expriment  toujours  naturel- 
lement en  leur  fupcrficie  : Et  qui  reçoit  par 
conséquent  toujours  immédiatement  l’aftion 
de  l’air.  C’cft  donc  neceflakement  (comme 
j’ay  dit  ) par  une  puiffance  qui  eft  conforme  à 
leur  nature  , comme  celle  de  fon  cxtention,de 
fon  atténuation  , & de  fa  fubtiliré  ; C’eft  que 
l’air  agilTant  fur  ies  parties  aeriennes  ,plus  le- 

feres  ^ & plus  fubtiles  , qui  font  en  la  fupcrficie  & l atte- 
a mercure  dans  le  vafe  , ou  dans  la  recourbu-  nuation  de 


je  du  tuyau  du  Baromètre  , & qui  font  un  fu-  l’airagiifur 
jet  conforme  à fa  nature  toute  fpirituelle  , il  l<js 
les  attire , il  les  éleve  , & les  retient  fortement,  {^liquide, 
& avec  elles  pat  leur  contiguité  immédiate  la  par  le 
fuperficie  du  liquide  ; & en  fuite , tout  le  refte  moyen  de 
dé  fes  parties  plus  fixes  , par  leur  continuité.  J“Plus  . 
iapefanteut  de  l’air  , n'eft  donc  pas  la  caufc 
pour  laquelle  les  liquides  font  élevez  , & fuf- 
pendus  à une  plus  grande  hauteur  dans  les 
lieux  bas , qu'en  ceux  qui  font;  élevez  5 comme 
prétendent  les  Aureurs  de  cette  opinion.  Ces 
Philofophes  nous  confirment  neammoins  en- 
core eux-mefmes  cette  vérité,  contre  leur  pro- 


pre penfée,dans  leur  Journal  du  zf.  Juillet 
167t.  en  l’expcrience  première  ; Où.  eft  dit, 
que  lors  que  l’on  emplilfoit  un  Matras  d’eau 
traifehe  , l’eau  fe  vuidoit  tout  jufques  à ce1 
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qu'elle  flirt  de  niveau  ,avec  celle  du  vai/Teaû 
où  étoit  plongée  l’ouverture  du  col  du  Matras: 
Mais  que  ayant  lai ffé  cette  eau  dans  le  vuide 
pendant  24.  heures  , ( ce  qui  la  purge  entière- 
ment des  bulles  d'air  , qu’elle  jette  quand  on 
l’employe  fraifehe  ) & en  ayant  remply  le  Mav 
iras  , l’on  vid  avec  étonnement , quoy  que  l’on 
euft  fort  bien  tiré  l’air  du  vailï'eau  de  la  Ma- 
chine , que  l’eau  ne  defeendoit  aucunement  du 
Matras  , qui  demeura  parfaitement  pleur, 
quoy  qu’il  ruftde  neuf  pouces  de  hauteur , St 
qu’il  euft  une  grolfe  boule  au  haut.  Or  l’on 
void  en  cette  expérience , que  l’air  du  récipient 
de  la  Machine  où  étoit  enfermé  le  Matras, 
«tant  fortement  atténué  par  le  moyen  de  là 
Pompe, l’eau  fraifehe  , ou  commune  defeen- 
doit  à mefure  du  tuyau  du  Matras  , d'au- 
tant que  cet  air  atténué  de  la  forte  , agif- 
fànt  violemment  furies  parties  aériennes  , lé- 
gères , & fubtiles  qui  font  en  la  fuperfïcie  de 
l’eau  , du  vaiffeau  où  eft  plongée  l’ouverture 
du  Matras  , il  les  attire  , & les  éleve  fortement, 
te  confecutivement  les  plus  fixes  , & les  plus 
pelantes  qui  font  dans  le  vaifleau,  par  leur 
continuité  : Donc  aufll  fucceflîvement  l’ean 
mcfme , qui  eft  dans  le  Matras  : l’y  faifant  des- 
cendre d’autant  plus  bas  , que  l’air  aura  été 
plus  violemment  atténué  dans  le  vaifleau  de 
la  Machine.  Cette  vérité  fe  confirme  (econde- 
ment,  en  la  continuation  de  cette  mcfme  er- 

i , 

penence,en  ce  que  le  mefme  Matras  ayant 
été  remply  d’eau  évaporée  dans  le  récipient  de 
la  Machine,  en  la  manière  exprimée  , cette 
eau  nedefeend  nullement  du  Matras.,  quelque 


Digitized  by  Google 


des  Corps.  III.  Parti  i;  *4  j 
effort  que  l'on  fafle  pour  atténuer  violemment 
l’air  dans  le  récipient  de  la  Machine  , à caufe 
que  cette  eau  étant  alors  privée  de  fès  parties 
aeriennes , fubtiles,  & legeres , l’air  qui  n’agic 
fur  les  liquides  que  parleur  moyen  , n’y  trou- 
ve plus  aucun  fujct  fufceptible  de  ion  a&ion. 
Et  c’eft  encore  ce  que  j’ay  démontré  au  Cha- 
pitre 7.  Se&ion  z.  de  la  première  Partie  , otr 
j’ay  fait  voir  que  de  deux  tuyaux  femblables, 
fçéellez  hermétiquement , remplis  de  mercure 
commun  , l’un  ayant  été  lailTé  dans  l’air  com^ 
mun  , & l’autre  ayant  été  enfermé  dans  le  reci- 
- pient  de  la  Machine  , dont  l’air  loit  violem- 
ment atténué:  Car  l’on  verra  par  deux  effets 
fcnfibles  au  mefme  temps  , que  cet  air  atteuué, 
agira  fi  fortement  furie  mercure  de  ce  tuyau* 
que  l’attirant  violemment  en  bas  par  fon  ou-, 
verture  , il  fera  mefme  effort  fur  la  confiftence 
de  fes  parties  fubtiles  inferieures  , qui  le  te- 
noient  contigament  uny  au  fond  fcéellé  -du 
tuyau,  & qu’il  les  fera  étendre,  & atténuer 
dans  toute  la  partie  fuperieure  de  ce  tuyau, 
qu’il  aura  contraint  le  mercure  de  quitter^ 
pour  y conferver  la  contiguité  neceffaire , re- 
tenant ce  mercure  d’autant  plus  bas  dans  fon 
tuyau  , qu’il  aura  été  plus  violemment  étendu 
& actçnué  dans  ce  vaifleau.  Et  cette  expé- 
rience ayant  fenfiblement  fait  voir  en  ces  deux 
tuyaux , le  different  effet  de  la  differente  confi- 
ftence , de  l’air  commun , & de  l’ait  atténué, 
lur  un  mefme  liquide  -,  fera  encore  voir  avec 
piaifir,  que  de  mefme  qu’à  proportion  que  l'on 
a atténué  l’air  dans  le  vailfeau  de  la  Machine 
pneumatique  f le  liquide  a toujours  dcfcçndu 
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1 5 a D*  ta  force  de  ta  contiguïté 

dans  le  tuyau  : De  mefme,  fi  l’on  introduit 
doucement,  & peu,  à peu,  de  l'air  commun 
dans  le  vaifTeau  de  la  Machine , le  liquide  re- 
montera dans  Ton  tuyau  , à proportion  delà 
differente  température,  que  l’on  donnera  par 
ce  moyen  à l’atténuation  de  l'air  du  vaifTeaiij. 
jufques  a y remonter  entièrement  , lors  que 
l’air  du  vaifTeau  fera  par  ce  mefme  moyen  re- 
jftitué  au  degré  de  la  confidence  de  l’air  exté- 
rieur ; Ce  qui  reprefente  très -naïvement  à 
i’oçil,  pourquoy  ? & comment,  l'abaiflemenr 
du  mercure  dans  le  tuyau  du  Baromètre  Te  fait 
tres-naturellement,  en  le  montant  fur  la  Mon- 
tagne } & fon  élévation , en  le  defeendant  : Et 

2ui  prouve  pat  confèquent  avec  route  l’évi- 
ence  pofîible,  que  lapefànreut  de  l’air  , n’eft 
. nullement  la  caufè,pour  laquelle  les  liquides 
font  élever , & fufpendus  à une  plus  grande 
hauteur  dans  les  lieux  bas , que  fur  ceux  qui 
élevez- 

Or  pour  expliquer  comment  l’air  atténué, 
fiibtil , des  lieux  élevez  , agilTant  naturelle- 
ment à fa  maniéré  , toute  fpirituelle , par  la 
puiirance  attraélive  de  fa  contiguïté  neceflairc, 
fur  les  liquides , empefehe  d’autant  plus  forte- 
ment , qu’il  eit  plus  atténué  , & plus  fubtil, 
que  le  liquide  ne  s’élève  tant  furies  lieux  hauts, 
que  dans  les  lieux  bas  : par  exemple , en  la 
Pompe  afpirante , il  faut  remarquer  que  cet 
air  touchant  immédiatement  la  fuperfîcie  de 
Peau  du  puits  , ou  du  vaifTeau  d’ou  la  Pompe 
la  tire  r Premièrement , il  en  excite  , il  en  atti- 
re,. & élève  les  parties  plus  legeies  , & p'as 
fubtiles , & fuccefllvcment  les  plus  pefantes,  & 
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|jîus  fixes  par  leur  continuité  : £t  de  la  forte,  Comment 
rirant  d’un  cofté  cette  eau  en  dellus , par  toute  1**km»u*- 
i»étendue  de  fa  fuperficic  , au  mefme  temps  [!°.n  de 
gue  la  Pompe  la  tire  auflï  de  fon  codé  en  def-  pefchTque 
loué , par  l’ouverrure  de  fon  tuyau  qui  y eft  les  liqui- 
-plongée,  ilia  retient  en  cette  maniéré  comme  desnc  *’é- 
fufpenduë,  & l’empefche  évidemment  de  fui-  *evcn'  lt 
vre  Patttaétion  du  Pifton  delà  Pompe , avec  la  i^pora-* 
mefme  facilité  quelle  le  pourroit  fuivre  dans  pes,  dans 
'un  lieu  bas  , où  l’air  n’étant  ny  fubtil,  ny  at-  lesSiphôs,’ 
t-enué , ne  luy  feroit  pas  cet  obilacle.  Il  eft  donc  iSc  dans  ^ 
évident  que  la  Pompe*  ne  pourra  pas  élever  ^0uuyc^“* 
cette  eau  à une  fi  grande  hauteur  en  ce  lieu  fu°r  ies 
élevé,  que  dans  le  lieu  bas  , à proportion  de  lieux  éle- 
J’effort  contraire , que  luy  oppofe  cet  air  atte-  vcz  • 4ue 
nué  & fubtil  , agiffant  fur  ce  liquide  en  ces  dans 'es 
deux  maniérés  que  nous  avons  expliquées;  ,cux  a5* 
Car  par  la  première  , affoibliffantla  confiden- 
ce du  liquide  par  fon  atténuation  , il  fait  déjà 
qu’elle  eft  moins  capable  de  refifter  à l’effort 
que  Juy  fait  fon  propre  poids,  (qui  fc  mefufe 
par  fa  hauteur } Et  par  la  fécondé  , l'effort  que 
fait  cet  air  violemment  atténué , attirant  l’eau 
du  puits , contre  celuy  du  Pifton  delà  Pompe, 
étant  joint  à-l’effort  que  le  poids  de  ce  liqui- 
de fait  déjà  naturellement , pour  empefeher 
fon  élévation,  il  eft  évident  que  ce  double  ef- 
fort , fe  trouvera  en  fuite  neceffairement  en  la 
Pompe  , quoy  que  à une  moindre  hauteur  du 
liquide  , exceder  la  force  de  fa  confidence  déjà 
affoiblier  Ec  que  lors  qu’il  fe  trouvera  élevé  a' 
cette  moindre  hauteur,  tout  l’effort  du  Pifton 
à l’élever  davantage,  fera  inutile  , & ne  fera- 
plus  qu’exciter  , atténuer  , & étendre  fa  fub*- 

£ vj 
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zji  Vêla  force  de  la  contiguïté 
fiance  fubcile  , l'attirant  par  fa  coivtiguitépoaf 
luy  faire  occuper  dans  le  haut  du  tuyau  de  la 
Pompe  , au  deffaut  du  liquide  mefme , tout 
l’efpaccdans  lequel  fon  Pifton  fe  pourra  clevct 
au  deffus.  Et  c’eft  évidemment  en  cette  mefi 
me  maniéré  , que  l’eau  du  vaifléaud’où  le  Si- 
phon l’éleve , étant  attirée  par  l’air  atténué  & 
fùbtil  en  ce  lieu  plus  élevé  , la  retient , & fait 
©bftacle  à l’effort  de  l’attraélion  que  le  poids 
de  l’eau  qui  efl  dans  fa  plus  longue  branche,' 
fait  en  tombant  , pour  l'enlever } & pourquoi 
(comme  j'ay  expliqué  ) elle  ne  la  peut  élever  ti 
haut , qu’elle  feroit  dans  un  lieu  bas.  C’eft  en- 
fin , pourquoy  cet  air  atténué  8c  fubtil  attirant 
de  mefme  la  fuperficie  du  liquide  du  vaiffeaa 
où  eft  plongée  l’ouverture  du  tuyau  bouché, 
ou  de  (a  recourbure  au  Baromètre , le  liquide 
en  eft  empelché  de  s’y  élever  aulïi  haut  dans 
les  lieux  élevez  que  dans  les  lieux  bas.  Il  eft 
donc  évident , que  ce  n’eft  pas  la  pefanteur  de 
l’air , qui  fait  que  les  corps  liquides  font  éle- 
vez , & le  tiennent  fufpendus  à une  plus  gran- 
de hauteur  dans  les  lieux  bas,  que  furies  lieux 
plus  élevez. 
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Confident  ton  de  la  confiruftion  de  Flnftru- 
ment,  que  les  Curieux  S f avants  pro - 
pofent , pour  obferver  les  changera  tns  de 
leur  pefanteur  de  l'Air. 


CHAPITRE  IV. 


CE  t Infiniment  que l»on  a nommé  Ba- 
romètre , tres-convenablement  à fon 
ufage  , & qui  eft  aujourd’huy  commun 
chez  les  Curieux  Sç axants  , n’efl  autre  que  le 
Tuyau  bouché- , duquel  nous  avons  parlé  au 
Chapitre  j.  Seélion  i.  de  la  première  Partie;  & 
depuis  en  divers  endroits  de  ce  Livre  , & du- 
quel la  Figure  i.  reprefente  icy  la  ftruélure: 
Mais  d’autant  que  fon  vafe  h,  plein  du  mefme 
liquideront  on  a remply  le  tuyau, pour  y plon- 
ger fon  ouverture  , eft  une  piece  feparée  : qui 
caufèroit  delà  difficulté  au  tranfport , pour  Ce 
Iqtvir  de  cet  Infiniment  dans  les  obfèrvations 
qui  l’exigent , comme  furies  lieux  élevez  : l’on 
a allez  à propos  fupplec  ce  vailfeau  dans  l’ufà- 
ge,en  recourbant  Amplement  l’extremitc  in- 
ferieure dece  tuyau,  afin  de  l’avoir  tout  com- 
plet d’une  feule  piece  , comme  je  le  reprefente 
icy  dansles  deux  & troifïémes  Figures. 

Pour  conflruire  donc  cet  Inftrument , & le 
rendre  commode  en  l’ufage , je  fais  remar- 
quer que  fon  tuyau  droit  Aj  h,  eft  de  5.  pieds 


ÎÉf 4 &e  la  forcé  âè  ta  côHtïguitè 
de  longueur , de  verre  bien  tranfparent , d’éga- 
le grofleur  , d’une  ligne  & demie  environ  de 
diamètre  d’ouverrure feulement,  tant  afin  qu'il 
(bit  léger  & commode  , qu’afin  qu’il  retienne 
,(bn  mercure  fans  fujection  à fa  hauteur  ordi- 
naire de  zj.  ponces  & demy.  En  cette  manié- 
ré ce  tuyau  droit  de  la  première  Figure  peut 
bien  fervir  à faire  l’experience  de  la  chutte , & 
delà  (ufpenfiondu  liquide  , le  tenant  Ample- 
ment perpendiculaire  dans  l’ait , fans  plonger 
(on  ouverture  dans  le  vaifTeau , qui  (endroit 
feulement  à en  recevoir  la  décharge  ; Mais  de 
là  forte , il  ne  fuffiroit  pas  pour  faire  voir  la  li- 
bration du  liquide  dans  (bn  tuyau  , par  le 
moyen  de  laquelle  l’on  prétend  obfervér,  & 
mefurer , les  variations  de  la  pefanteur  défait: 
la  raifon  en  eft  de  finguliere  confideration, 
re  tuyau  c’eft  pourquoy  je  l’explique  icy  à delfein  d’en 
droiï  hcr-  tirer  lumière , pour  le  fHjet  que  je  me  fuis  pro* 

mét'fc/cl  ^aaS  ce  L^vre- 

lé,ne  fuffiî  ^ «ionc  remarquer  , pour  m’exprimer 
pas  pour  foirant  mes  principes  , que  la  confidence  du 
conftruire  liquide  qui  eft  le  mercure  , ( duquel  on  Ce  Ce: t 
treB&dmC  cn  k confttu^'on  de  cet  ^rftrument  , pour 
ner  la  ij>_n’  ci^re  en  pi°s  P61*1  ▼olume , & plus  commode  ) 
bratîon  au  ne  peut  naturellement'  fans  fe  refoudre  , porter 
mercure,  fon  poids  qu’à  la  hauteur  de  zj.  pouces  & de- 
Pourquoy  m y.  C’eft  pourquoy  , ayant  fuppofé  la  hauteur 
ceffair"6*  ^ll  tuTau  de  tXoi%  pieds  , qui  font  36.  pouces , il 
que  ‘ce  cd  évident  que  lors  qu’il  (era  remply  de  mercu- 
tuyau  foie  re , & fon  ouverture  renverfée  en  bas  , il  n’en 
recourbé,  retiendra' que  la  quantité  qui  fera  proportion- 
tionfil”8  n^e  * ia^?rce  de  & confidence  ; Et  quel’cfibrr 
gulicre”  Çuc  fon  poids  excédant  fera  à fes  parties  Jegc- 
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sa  & fubtiles , en  les  exprimant  par  fa  chutte, 
ayant  altéré  leur  confidence,  & l’ayant  atté- 
nuée , & étendue  , pour  luy  faire  occuper  tout 
l’çfpace  de  huit  pouces  & demy  , qu'il  quitte 
delà  partie  fuperieurede  fon  tuyau , cette  fub- 
ftance lubtile  y demeure  dans  une  extrême  ten- 
don , laquelle  parconfequent  n’eftpas  facile- 
ment fulceptible  d’une  plus  grande  extention, 
quiferoic  requife  pour  donner  la  libration  au 
mercure  dans  fon  tuyau  , comme  j’ay  fait  voir 
au  Chapitre  4.  Se&ion  r.  de  la  première  Par- 
tie , par  la  chaleur  de  la  flamme  qu’il  luy  a fal- 
lu donner  pour  cet  effet.  Il  eft  donc  necefliire 
que  cette  tention  de  la  fubftance  fubtile  qui 
fufpend  ce  mercure  dans  ce  tuyau  , foit  modé- 
rée , afin  qu’elle  donne  lieu  à la  libration  , ou 
mouvement  du  mercure , par  i’a&ion  de  l’air j 
qui  eft  tres-delicate  en  fa  variation:  &confe- 
quemment , qui  ne  feroit  pas  fenfible.  C’eft 
donc  pour  temperer  cette  tention  , que  l’on  a 
plongé  l’ouverture  du  Tuyau  dans  le  vaiffeau 
h,  remply  de  mercure  : car  lors  que  l’on  y en- 
fonce beaucoup  l’ouverture  du  tuyau,  le  mer- 
cure du  vaifffeau  repouffant  en  haut  celuy  du 
tuyau  , il  eft  manifefte  qu’il  fait  auflïremonrer 
la  fubftance  fubtile  , qui  le  fufpend  5 & que  luy 
faifànt  moins  occuper  d’efpace  dans  le  tuyau, 
il  détend  fon  reflort  :8c  au  contraire  , tirant  le 
tuyau  vers  la  fuperfîcie  du  mercure  du  vaiffeau, 
alors  il  foûleve  moins  celuy  du  tuyau , & luy 
lai  lie  charger  davantage  fo  fubftance  fubtile 
qui  le  fufpend  , & qui  en  eft  par  confequent 
plus  fortement  tendue  ; Et  mefme  fi  l’on  droit 
ea- force  le  tuyauque  foa  ouverture  fuft  eone- 
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îrft  De  la  farce  de' U centième 

rement  à la  fuperficie  du  mercure  du  vailFcatf,' 
l’effort  >que  l’on  feroic  à la  fubftance  fubtilè 
qui  fufpend'le  mercure,  la  tendroit  encore  plus 
violemment , à caufe  , qu’elle  ne  porteroit  pas 
feulement  le  poids  de  Ton  mercure , mais  enco- 
re une  partie  du  poids  du  mercure  du  vaifleau. 
L’on  void  donc  , que  fi  l’on  enfonce  plus  ou 
moins  qail  ne  faut,  l’ouverture  du  tuyau,  dans 
Je  mercure  du  vailîeau  j cette  fubftance  fubtile 
le  trouvera  trop  relafchée  , ;ou  trop  tendue, 
pour  l’effet  que  l’on  en  prétend  ; & qu’il  eft 
fleceffaire  d’ufer  en  cela  d’une  "modération 
prudente  , que;l’experience  enfeignera  j fai- 
lànt  en  forte , qu’elle  ne  foit  ny  trop  , ny  trop 
peu  tendue,  & que  la  Übrattondu  mercure  foit 
toujours  tres-facile,  & tres*fenfible  à l’atftion 
de  l’air.  ■ • - ■ .... 

Or  de  ce  quej’ay  à deflèin  expliqué  la  prépa- 
ration du  tuyau  droit  de  la  Figure  première,' 
pour  forvir  à l’obfervation  des  variations  de 
l’air  ; l’on  peut  reconnoiftré  la  caufo  qui  a mea 
le»  Curieux  Sçavants  , à recourber  l’extrrmité 
inferieure  de  ce  tuyau , en  la  maniéré  qu’on  la 
void  dans  les  a.  & 3.  Figures  : C’eft  à fçavoir, 
afin'  que  ce  recourbement  d,  b,  h,  tienne  lieu 
du  vaiffeau  feparé  h,  que  l’on  emplit  de  mer- 
cure , pour  plonger  dedans  l’ouverture  du 
ruyau  5 Ce  recourbement  du  mefme  tuyau  pou- 
vant  très  commodément  contenir  autant  de 
hauteur  de  mercure  qu’il  en  eft  necefiairej 
pour  fervir  de  contrepoids  ,à  celuydu  mercure 
fufpendu  dans  le  tuyau,  afin  de  modérer  par 
fon  moyen  la  tention  excedente , de  la  fub- 
ftanceûibtile  qiiij’y  fulpend  j Et  en  cette  ma»; 
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niere,  de  mefme  qu’au  tuyau  droit  , mais  pJus 
commodément , luy  donner  la  libration  jufte, 
pour  cftre  tres-facilement  fufceptible  delà  va- 
riation de  l’adion  de  l’air. 

Maintenant,  pour  les  effets  de  cet  Infini- 
ment dans  l’ufage  que  les  Curieux  Sçavants 
en  prétendent  , ils  fuppofent  que  c’eft  la  p'e- 
fauteur  de  l’air  qui  prefl'e  de  fon  poids , la  fu- 
perficie  du  mercure  qui  eft  dans  le  vaiffeau  h, 
delà  première  Figure,  ou  dans  la  recourbure 
du  tuyau  d,  e,  dans  la  deux  & croificme  Figu- 
re s & qui  foutient  en  équilibre  le  mercure  qui 
eft  fufpendu  dans  le  tuyau  de  cet  Inftrumenr,à 
17.  pouces  & demy  de  hauteur , au  deffus  de  la 
faperficie  de  celuy  du  vaiffeau  h , ou  de  la  re- 
courbure du  tuyau  d,  e,  & en  confequence, 
que  lors  que  cette  pefanteuE  de  l’air  augmen- 
te,ou  diminué',  le  mercure  fufpendu  dans  le 
tuyau  y monte,  ou  defeend  plus,  ou  moins,* 
proportion  • Et  que  par  cette  libration  , ce 
mercure  indique  necefïairement  fur  la  gra- 
duation de  cet  Inftrument  , la  variation  du 
poids  de  l’air  y prouvant  par  cette  expérience 
d’autant  plus  convaincante,  qu’elle  eft  con- 
tinuellement vifible  , la  neceflité  de  leur  pré** 
tendue  pefanteur  de  l’air. 


z}%  De  U force  de  la  contiguïté 


Par  les  mefmes  raifons  de  la  conftruttion 
efu  'Baromètre  > l'on  démontre  que  fes 
effets  ne  font  point  caufe ^ parla  pef au- 
teur de  l' u4ir  : Et  quelle  nyfoûttent  pas 
le  rUercure  dans  J on  tuyau. 

CHAPITRE  V. 

EN  conférant  les  raifons  de  la  conftfa- 
étion  precedente  dir  Baromètre  , je  me 
fuis  étonné  que  les  Curieux  Sçavants 
qui  en  attribuent  lacaufé  à- la  pefanteur  de 
l’air , & qui  prétendent  s’en  fervir  pour  la 
ûîon^or"  Prouvér  > & pour  la  mefurer  , ne  fc  (oient  pas 
m -lie  des  apperccu  de  l’implicance  qui  y paroifî  neam- 
Inventeurs  moins  évidemment , & qu’ils  n’ayent  pas  re- 
de  l’opî-  connu,  que fuppofé  mefme  qu’elle  eult  qucl- 
pcfanteuV  ^ue  rea‘*£^  » «He  ne  pourroit  avoir  ny  le  poids, 
de  Pair,  en  n7^a  f°rce  » qu’i'.sluy  attribuent  : Car  comme 
la  con-  j*ay  remarqué  à deflein , 8c  expliqué  fuivant 
ftniûion  mes  principes  allez  au  lonç  au  Chapitre  prece- 
mefar°*  ^ent  ) en  la  conftruélion  de  l’Tnftrument  Ba- 
romètre qu’ils  nous  y ont  propofé  , la  fubfhn- 
cefubtüedu  mercure  qui  s’efl  exprimée  parla 
chutre  de.ee  corps  liquide  , dans  la  capacité 
ftiperieure,  a,  b,  c,  de  Ton  tuyau  , & qui  y cft 
violemment  tendue  par  Ton  poids  b,  c,  h,  de 
xj.  pouces  & demy  de  hauteur,  qu’elle  y fuf- 
pend  ; cette  fubftance  fubtiley  a évidemment, 
&C  neceflairement  befoin  du  contrepoids  de 
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'mercure  d,  e,  h,  qui  eft  ou  dans  le  vaifleau  fe-  NTe«flîté 
paré , en  la  première  Figure ; ou  dans  le  retour 
delarecourburedu.tuyau  , en  la  deux  & troi-  mercure, 
fiéme  Figuies  ; pour  modérer  la  violence  de  fa  contenu 
tention , à caufe  qu’autrement  , l’effort  exce-  dans  le  re- 
dant  que  luy  fait  le  poids  de  ce  mercure  qu’elle  cou'u^a 
fufpend  , opprime  en  forte  fon  refTort , qu’il  ne  ûYromctre 
luy  laiflépas  une  libration  libre  , nyafïèz  fen- 
fible  ,à  l’aélion  del’air  ; Mais  ce  contre  poids 
qui  eft  dans  le  retour  du  tuyau  , ou  dans  le 
vaifleau  d,  e,  h,  réprimant  l’excez  de  cet  ef- 
fort en  repouflànt , & foulevant  le  mercure  du 
tuyau  par  defl’ous,dam  la  jurte  proportion  qui 
luy  eft  requife  , pour  luy  donner  fa  libration 
facile}  alors  le  mercure  b,  c,  h,  fe  rronve  fi 
juftement  contre-balancé  , entie  l’effort  de  la 
tention  de  la  fubftance  fubtile  , qui  le  fufpend 
dans  le  tuyau  , Sc  celuy  de  ce  contrepoids  de 
mercure  d,  e,  h,  que  la  fnbtiliréde  leur  équi- 
libre , n’eft  nullement  comparable  à celle  des 
Balances  plus  délicates  , plus  legeres  , & plus- 
juttes  que  l’on  fçauroit  faire  ; 1’experience  fai- 
fàut  voir , que  la  moindre  aélion  de  l’air  , met 
le  mercure  du  Baromètre  en  libration. 

Mais  l’experience  m’ayant  fait  voit  fenfî- 
blement  à l’ceil , l’eflèt  que  produit  ce  contre- 
poids de  mercure  ; je  l’expofe  fuecintement  en 
ces  deux  Figures  : Et  je  fais  remarquer  en  la 
première  , que  le  niyau  du  Baromètre  n’ayanc 
été  chargé  de  mercure,  que  jufqnes  au  bas  de 
là  recour  bure  d,  e,  lors  qu’on  le  redrefle  pour 
donner  Jieu  à fon  mercure  de  defeendre  , de  la 
partie  fuperieure  a,  b,  c,  de  fon  tuyau  , il  y re- 
tombe beaucoup  plus  bas  en  b,  c,  qu'il  ne  fait 
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en  la  fécondé  Figure  , lors  qu’on  a remply  toü- 
te  fa  recourbure  h,  jufques  au  milieu  de  fa 
boè'te  d,  e : Car  alors , n’ayant  pas  le  contre- 
poids de  mercure  , dans  la  partie  d,  e,  f,  g,  de 
la  recourbure  de  fon  tuyau  qui  eft  perpcndicu- 
' lairement  élevée  , & dont  le  mercure  peferoit 
par  confequent  fur  celuyqui  efl  en  d,  e,  dans 
la  recourbure  du  tuyau  ; il  n’en  eft  pas  repoulfc 
en  deflus  vers  a , comme  il  eft  tres-notable- 
rnent  en  la  fécondé  Figure.  Etc’eft  pourquoy, 
la  partie  fuperieure  a,  »,  c,  du  tuyau  que  le 
mercure  quitte  en  tombant  , en  la  première 
Figure,  eftant  plus  grande } la  fubftancefubti- 
le  qu'il  y exprime  en  fa  chutte  , y eft  aulG  plus 
fortement  tendue  ,&  fon  reflort  plus  violem- 
ment bandé  , à caufe  , qu’elle  y fofpend  tout  le 
poids  de  fon  mercure , qui  eft  fbiîtenu,  & mef- 
mc  foulevé  par  deftous , en  la  fécondé  Figure, 
par  fon  contrepoids.  Et  c’eft  évidemment  la 
caufe  .pour  laquelle  le  mercure  n’a  pas  (à  li- 
bration facile  dans  le  Baromètre  de  la  premiè- 
re Figure , comme  il  l’a  en  celuy  de  la  fécon- 
dé. Ce  que  l’cxperience fera neammoins  voir 
à l’œil , fi  l’on  achevé  de  remplir  la  partie  infe- 
rieure d,  e,  f,  g : Car  l’on  verra  , que  ayant 
redrefle  le  Baromètre,  le  mercure  y remonte- 
ra vers  a,  tres-notab’.ement  ; comme  il  eft  en 
la  fécondé  Figure,  & qu’il  aura  en  fuite  fa  li- 
bration très- fit bt île  , & tres-fu£ceptible  des 
moindres  moavements  de  l’air. 

Or  maintenant , fi  c’eft  la  pefanteur  de  l’air, 
qui  caufe  la  libration  du  mercure  au  Baromè- 
tre , comme  veulent  les  Se&aires  de  cette  opi- 
nion j le  contre- poids  de  mercure  qu’ils  iny 
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donnent , eft  abfolument  inutile  à cet  Inftru- 
menc  : Car  il  eft  évident,  que  puis  que  leur  pe- 
fanteur  de  l’air  foutient  le  mercure  dans  le 
tuyau  , par  le  deffous  , & immédiatement  par 
eUe-meime , il  doit  neceflairement  arriver,  que 
lor*  que  l’air  le  trouvera  plus  pefant  qu’il  n’é- 
toit , quand  on  a fait  le  Baromètre , cette  pe-  , 
lanteur  nouvelle  doit  par  elle  meime  , faire 
auffi  monter  le  mercure  encore  plus  haut  ; Et 
au  contraire  , lors  que  l’air  fc  trouve  moins  pe- 
fant , n’ayant  pas  la  force  de  foutenir  le  mer- 
cure en  équilibre  à une  fi  grande  hauteur , il 
doit  de  luy-mefme  par  fon  propre  poids  des- 
cendre dans  fon  tuyau  , & y demeurer  en  équi- 
libre , à la  hauteur  moindre  , à laquelle  luy 
étant  en  jufte  proportion  , cette  moindre  pe- 
fanteur  d’air  le  peut  actuellement  contre-pefer.  Argument 
Et  par  confequent  il  eft  évident , quece  cou- 
tre  poids  de  mercure,  eft  abfolument  inutile  ment, que 
a a Baromètre , fi  c’eft  la  pefanteur  de  l’air  qui  ce  n’eftpas 
luy  donne  la  libration.  Mais  l’experience  fait  lapefta- 
voir  , ( 8c  jel’ay  neamraoins  démontré  ) que  qui 
ce  contre -poids  eft  neceffaire  à l’effet  du  Baro-  donne  la 
mepre  ( dans  mes  principes  ) ôcles  Defenfeurs  libration 
meftnes  de  la  pefanteur  de  l’air  avo'ûent  cette  au  mercu»- 
«eceffité  ( quoy  que  tacitement  & par  my- 
ftere  ) puis  qu  ils  ne  1 oftent  pas  -}  8c  que  { tou- 
tes chofes  pareilles  ) s'ils  l’oftoient,  cet  Inftru- 
ment  feroit  beaucoup  plus  fimple  ; plus  leger 
de  prés  de  la  moitié , plus  facile  en  fa  conftru- 
«ftion,  de  moindre  prix,  & beaucoup  plus  com- 
mode à l’ufage , & au  tranfporr.  Donc  , puis 
que  ce  contre- poids  eft  neceffaire  à l’effet  du 
Baromètre  , mefme  par  l’aveu  des  Defenfeurç 
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de  la  pefanteur  de  l’air.  Par  conlequent  , çi 
n’eft  pas  la  pefanteur.  de  l’air , qui  çaufe  la  fi* 
brationdu  mercure  au  Baromètre  , n y qui  fui- 
pend  le  mercure  dans  fon  tuyau. 


Ce  nef  pas  la  pefanteur  de  » qui 
tient  le  mercure  fnfpendu  dans  Le  Sa-, 
remetre. 


CHAPITR  E V I. 

Î’A  y déjà  démontré  au  Chapitre  4.  SeéHon 
i.dela  fécondé  Partie  , que  ce  n’eft  pas  la 
pefanteur  de  l’air  qui  fufpend  les  liquides 
dansletuyau  bouché  , j’en  donneicy  uneautre 
preuve  tres-.évidente,  par  laquelle  je  fais  enco- 
re voir , en  confirmation  de  ce  que  j’ay  inféré 
de  la  demonftration  du  Chapitre  precedent: 

'/rgumen>  J""  « n'eftPa? 11  pef»nj«rde  l'ait , qui  fuf- 
prouvant  Pen“  non  Pîus  *c  mercure  dans  le  Baromrtre: 
«neccffaite  car  j’ay  prouvé  au  Chapitre  7.  S etftion  r.  de  la 
mcm,  que  première  Partie, que  la  fnbftance  fubtile  qui 
la  pefan^ aS  iemP^£  Partie  fuperieure  du  tuyau  bouché, 
teur  de  aPres  la  chutte  du  mercure  , eft  fi  fortement 
l’air , qui  tendue  & bandée , que  fi  elle  n'eft  bouchée  qite 
foutient  le  du  doigt , cette  fnbftance  fubtile  attirera  vio- 
T/nTk  Icmment  Je  doigt  au  dedans  du  tuyau  , & l'y  at- 
tuyau  du  tachera  en  forte , que  le  doigt  pourra  tenir  tout 
Baromètre  1e  tuyau , & le  mercure  qui  eft  dedans  , entiè- 
rement fufpendu  en  l’air  : Et  c'eft  la  caufè  pour 
laquelle  , comme  j’ay  fait  remarquer  dans  les 
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Chapitres  precedents , l’on  a cite  contraint  de 
modérer  cette  tention , par  un  contre  poids  de 
mercure  au  Baromètre  , pour  luy  donner  fa  li- 
bration facile.  Or  il  eft  évident , que  û c’étoit  Areumeai 
la  pefanteur  de  l’air  qui  foutient  ce  poids  de  j,j.  fi  u pcfaa- 
pouces  & demy  de  mercure  fufpendu  dans  le  teur  de 
tuyau  du  Baromètre  , comme  l’on  prétend,  ce  l’air /ou» 
ne  pourroit  eftrc  qu’en  le  pouffant  en  haut,&  Mercure6  • 
en  le  fouleyant  par  delfous  ; Mais  la  pefanteur  pardeflfous 
de  l'air  foutenant  ce  mercure  par  defîbus,  cet-  dans  le  Bâ- 
te fnbftancefubtile  que  nous  y avons  prouvée  rometre, 
au  Chapitre  4.  Seftion  1.  de  la  première  Par-  ** 
ne,  qui  occupe  la  partie  fupeneure  du  tuyau  rcm. 
au  deffus  du  mercure  , non  feulement  ne  pour-  pih  u par- 
roit cftre  tendue  , ny  contrainte  comme  l’ex-  lie  fupe- 
perience  l’a  fait  voir  , & que  j’ay  prouvé  au  *,eUre  de 
Chapitre  7.  allégué  , qu’elle  eft  réellement:  n°ylouj!î 
Mais  au  contraire  , elle  devroicneceffairement  roii  efère 
cftre  dans  une  confiftence  rres-libre  , & fans  tcnJuë, 
aucune  tention  , ny  contrainte  ; ^uifque  les  comme el- 
Aute«rs  de  la  pefanteur  de  l'air , veulent  qu’el-  lcclt* 
le  pouffe  ce  mercure,  d’une  force  égale  à Ion 
poids.  Il  eft  donc  évident , que  ce  ne  peut 
cftre  la  pefanteur  de  l’air  qui  foutient  le  poids 
de  ce  mercure  , fufpendu  dans  le  tuyau  du  Ba» 
tometre. 
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%C  mercure  efi  fujpendu  dans  U tuyau  hou* 
chê  , dans  le  Baromètre  > (f  non  pas 
foutent t par  dejfous. 


CHAPITRE  vii; 


L’Ê  x r e R i e N c i qui  nous  fait  voir  que 
le  mercure  commun  demeure  à 17.  pouces 
& demy  de  hauteur  fans  tomber  dans  le  tuyau 
fcéellé  , & dans  le  Baromètre , fuppofe  qu’il  y 
eft  ou  foutenu  par  dellous  , ou  fufpendu  par 
deffus , par  quelque  puiflance  ou  externe  , ou 
interne.  Or  j’ay  démontré  ( nonobftant  les 
fenriments  contraires  des  Auteurs  de  la  pelàn* 
eeur  de  l’air)  quepuifque  par  leur  aveu  gene- 
ral leur pefanteur  de  l’air  pefe  autant  que  17. 
pouces  & demy  de  mercure  commun  ; Par  cou- 
fequent , fi  elle  foutenoit  par  deffous  ce  poids 
de  mercure  dans  Ion  tuyau,  elle  le  devroit  tel- 
lement contrepefer  & tenir  en  équilibre  , que 
lors  qu’une  nouvelle  température  la  feroi* 
changer  , elle  changeai!  de  mefme  dans  une 
jufte  proportion  la  libration  de  ce  mercure 
dans  le  tuyau  du  Baromètre  ( & que  par  exem- 
ple , lors  qu’elle  diminutoit,faifànt  moins  d’eC? 
fort  au  poids  de  ce  mercure  pour  le  pouffer  en 
haut , il  s’abaifTaft  par  Ton  propre  poids  , dans 
/bn  tuyau  , àproportion  de  la  diminution  de  la 
force  , qu’elle  auroit  pour  1’yfoutenir:  Et  au 

contrairç 
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contraire  , que  lors  qu’elle  augmenteroit  fai- 
sant davantage  d’effort  pour  pouffer  le  poids 
du  mercurcen  haut, il  montait  dans  Ton  cuiau, 
à proportion  de  l’effort  qu’elle  lu/  feroit  J «nais 
Expérience  prouvant  la  neceflîté  du  contre- 
poids de  mercure  , que  l’on  met  dans  le  retour 
du  tuyau  du  Baromètre  , prouve  par  confè- 
rent, que  la  pretenduè'pelanteur  de  l’air  n’a 
pas  la  force  , de  donner  la  libration  facile  au 
mercure  du  Baromètre  : Donc  , la  mefme  ex- 
périence prouve  , que  cette  prétendue  pefàn- 
teurdel’airne  foutient  pas  le  mercure  par  def- 
fous , dans  le  tuyau  du  Baromètre  : Et  par  con- 
fequent , qu’il  n’y  eff  pas  foutenu  par  deffous, 
niais  fufpendu  par  deflus. 

Cette  vérité  quoy  que  tres-évidente  , eff: 
neatnmoins  encore  confirmée  par  ce  que  nous 
avons  démontré  au  Chapitre  y.  de  cette  mef- 
me  Seélion  : Car  le  mefme  contre-poids  du 
mercure  que  les  Auteurs  de  la  pefanteur  de  l’air 
avouent  tacitement , que  l’on  eff  contraint  de 
donner  a celuy  qui  eff  dans  le  tuyau  du  Baro- 
mètre, pour  le  rendre  capable  d’une  facile  li- 
bration ■ prouve  également  que  leur  pefanteur 
de  Pair  ne  produit  pas  cet  effet , & qu’elle  ne 
Soutient  pas  ce  mercure  par  deffous  , dans  Cou 
tuyau  : Mais  que  puis  que  ce  contre-poids  le 
rend  capable  de  cette  libration  facile  qu’il  ne 
peut  avoir  fans  cela  ; c’eft  évidemment  qu’il 
eff  neceffaire  de  diminuer  fou  poids , pour  luy 
faire  produire  cet  effet  : Ce  qu’il  ne  faudroit 
nullement  faire , fi  ce  mercure  étoit  rendu  fuf» 
ccptiMe  de  libration  par  la  feule  pefanteur  de 
Eir  : Et  fi  elle  ieioutenoicpar  defious  dans  fon 
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tuyau  ; eela  étant  contradictoire  , & abfuri 
(,  comme  j’ay  prouyé  au  mefmc  Chapitre  allé- 
gué ) puis  qu’ils  affurent  qu’elle  pefe  autant 
que  les  iy.  pouces  & detny  de  mercure  qui  font 
dans  le  tuyau  du  Baromètre.  Si  l’on  confidere 
donc , pourqnoy  il  eil  ncceflaire  de  diminuer 
ipy  le  poids  de  ce  mercure  , Ton  trouvera  que 
c’cft  uniquement  à caufe  , que  l'effort  de  la 
chutte  du  mercure  , qui  a trop  violemment 
étendu  fa  fubftance  fubtile  qui  le  fufpend  , a 
aggravé  la  vertu  elaftique  de  fon  reffort , par 
l’excezde  fon  poids  , & que  ce  poids  n’étant 
pas  louterv»  pardeffous  , par  la  prétendue  pe- 
fanteur  de  l’air , l’on  eft  obligé  de  le  repoufler 
par  deffous  ; pour  modérer  la  tention  trop  vio- 
lente , que  le  propre  poids  du  mercure  , fait  au 
reffort  de  fes  parties  fubtiles , qui  le  fulpen- 
dent. 

Le  mouvement  de  la  libration  du  mercu- 
re dans  le  Baromètre  efl  formellement 
contraire  a celuy  de  la  pefanteur  , que  la 
nouvelle  P hilofophie  attribue  a.  l’air . 

CHAPITRE  VIII. 

PO  ur  expliquer  ce  que  c’eft  , que  la  libra.* 
tion  du  liquide  au  Baromètre , & faire  voir 
au  mefmetemps , en  quoy  elle  différé , de  celle 
du  Thermomètre  ; Je  fais  premièrement  re- 
marquer , que  leurs  effets  ne  font  differ  entiez, 
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90e  par  leur  conftruffion  : Car  TW  7 
meut  elle  fuppofe  m„.  1,  . J?  Th.cm'°- 

fcéelléj  mais aif Baromètre  Jie“ efrlppor’ ’ & cCmCeiit- 
verc.  Or  le  Thprnm  , eue  le  lUppofè  ou-  ferente  do 

évident  aie  Jnn  Î T"'  étanc  clos  > Ü c/l  la  librariô 

diatement  .ffedé  lmmc* 

qu’il  rte  petit  eftre  furcepdbleOIaueUdm,r  mometre» 

qualitez  , parJefqueiiesifpeuc  fui' ?„feU  ” &au  Ba’ 

travers  de  Ton  tuvau  r gr  , lu^ » a» 

chaud  , & le  froid7  Don?  £ î fëulemenr  le 
-que  le  fîmple  effet’ de  la  Àr%  Jibmion  n’e^ 
conden/àtion  de  fon  linnid/^  3 ’ * de  Ia 

verfe  graduation  du  rLnf  ;&“n  froid 
impriment  l’air  : fon  Jiamde  d d » 

pofee  d’autant  d’autres  au’.l  v f * • °m" 
vent  ai?ir  fur  l’air  r ■ ’ <îu  11  J en  a qui  peu. 

Jf , u 1 r » foit  naturellement  foit  ar 

ciden  tellement , & par  le  moyen  SV’afr  Tt 

fon  liquide  ; comme  font  les  quarte  quaii,« 
qui  tempèrent  natutellemenr  fa  confie" 

es  a"  ff  ir°id  1 'C  fe  ’ &>'h“«>ide  - Et  cd ! 
les  qui  I affedent  accidentellement , comme 

font  les  vents , les  violentes  fecouflcs , les  col* 
lf fions  des  coips^  les  fumées  &c  Ce-  / 
pas  la  graduation  delà  pefanten^mU  de°te 
tempera  turc  de  l’air,  qui  eftmon  tr?e  par  la  1 

brarion  du  mercure  au>aromet,e,“t?efta!t« 

vérité  fi  claire  Sc  fi  évident**  nn’niio 
Jneûne  les  DefenfçBK  decetr?  opinion  de  l4*! 

JM  ij 
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voiler,  (au  moins  tacitement  j dans  leur  Jour- 
nal du  29.  de  Juillet  167$-.  lors  que  pour  fauver 
les  apparences  qu’ils  obférvent  en  la  libration 
de  la  liqueur  du  Baromètre  , ils  fe  voyent  obli- 
gez à recourir  aux  influences  des  Aftres , à la 
diflipation  des  macules  du  Soleil , à l'imagina- 
tion de  certains  écoulemens  fouterrains , outre 
les  exhalaifons  , & les  vapeurs  ordinaires  qui 
fortent  de  la  terre  , &c.  Ne  voyant  aucune 
caufe  apparente  dans  l’air , qui  le  puifle  occa- 
fion lier  a indiquer  une  augmentation  , ou  dir 
minution  depefan^ur , par  la  libration  de  la 
liqueur  dans  le  Baromètre.  Et  pour  la  fàtisfa- 
âion  du  Lecteur,  je  veux  bien  rapporter  icy 
les  propres  termes  de  ce  mefme  Journal  en  la 
page  197.  Il  fe  peut  faire  mefme  , que  la  pe- 
lànteur  de  l’Armofphere  efl  changée  par  ces 
émanations  fouterraines  , comme  M.  Boylc  a 
veu  plufieurs  fois  dans  le  Baromètre  que  le 
poids  de  l’air  s’étoit  augmenté  notablement 
fans  que  l’on  vift  aucune  caufe  dans  l’air  , à 
laquelle  on  puft  attribuer  ce  changement. 
Peut-eftre  que  les  taches  du  Soleil  n’y  contri- 
buent pas  peu,  quant  elles  fe  diflipent.  Il  y 
peut  mefme  avoir  parmy  nous  plufieurs  corpsf? 
qui  ont  une  difpofition  particulière  , pour  s’u- 
nir avec  ces  émanations  étrangères , qui  vien- 
nent ou  de  la  terre , ou  des  Planettes  : M . Boy- 
le  en  apporte  plufieurs  exemples,  Scc.  Il  paroijft 
donc  de  toutes  ces  hefitations  , & de  tant  de  fi 
agréables  conjectures  ( mefme  en  l’eflcntielde 
cette  opinion  ) que  la  prétendue  pefanteur 
aéhjelte  dfe  l’air , confifte  uniquement  en  l’idée, 
que  fes  Adhérants  s’en  forment  à plaifir. 
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Or  je  ne  doute  point  que  plufieurs  Curieux 
n’ayent  remarqué  comme  moy,en  l'ufage  du 
Baromètre  , que  generalement  parlant  lors 
qu’il  doit  pleuvoir  , & dans  le  temps  qu’il  pleut 
actuellement  , le  mercure  y defeena;  Et  au 
contraire  , lors  que  la  pluye  ceffe  , il  monte: 
Mais  jufques  icy  aucune  reflexion  n’ayant  pa- 
ru , fur  l’obfervation  de  ce  Phenomene,  que 
j’eltime  flngulier , je  l’explique  fuccintement: 
Et  je  fais  évidemment  Voir  , qu’etle  eft  diamé- 
tralement oppofee1  au  raifonuement  , & à la 
penleequeles  Plulofophes  modernes  ont  de  la 
pefànreur  de  l’air,  Et  en  effet  le  Ample  raifon- 
nement  conclud,&  donne  lieu  comme  neceflai* 
rement  à l'opinion  qu’ils  ont,qffe  la  pluye  tom- 
bant a Ctuellemec  pouffe,  & comprime  l’air  vers 
la  fuperfîcie  de  la  terre;&  par  confequent, qu’el- 
le doitde  même  preffer  ia  fuperfîcie  du  mercure 
dans  le  vaiffeau,  ou  dans  la  recourbure  du  con- 
.tre-poids  du  Baromètre  j Et  pour  cette  caufl», 
faire  a nflî  monter  le  mercure  plus  haut  dans 
fbn  tuyau  : Et  au  contraire  , que  la  refolution 
de  la  nue  s’étant  faite  , & la  pluye  ayant  ce/Tci, 
& par  confequent  ne  comprimant  plus  l’air, 
qui  s’efl  déchargé  par  ce  moyen  , Si  qui  ne  doit 
plus  en  confequence  charger  la  fuperfîcie  du 
mercure  dans  le  vaiffeau , ou  dans  la  recourbu- 
re  du  Baromètre  ; ceîuy  qui  eft  fufpendu  dans 
Con  tuyau  en  doit  auflî  confequemmenr  def- 
cendre  : Neammoins  , l’experience  prouve  fl 
fenfiblement  le  contraire , que  puis  que  c’efl: 
une  chofe  de  fait  qui  ne  conflfte  qu’en  l’éprea- 
ve  , ceux  qui  auront  le  Baromètre  le  pourront 
facilement  obfervcr  ; Et  par  confequent , que  la 
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le  mou-  Jibration.du  mercure  dans  le  Baromètre  ne  -fuit 
vement  en  nullement  le  mouvement  naturel  d’un  poidsrj- 
la  libratiô  Donc  qu’elle  ne  fuit  point  le  mouvement  du 
te  dansée"  poids  prétendu  de  l’air.  Doncee  Phénomène 
Barome-  eft  évidemment  oppofé  aux  principes  delà  pe- 
tre , cft  fanteur  de  l'air. 


richement  Maintenant , pour  faire  voir  la  véritable  cau- 
cclu°  d*un  ccs  apparences  ; & démontrer-  par  le  mef- 
poidsl  me  moyen  qu’elle  convient  très -naturellement 
avec  le  principe  que  j’ay  pofé  de  la  contiguïté 
neceffiiie  des  corps  dans  le  monde  :Je  fais 


obferva-  remarquer  premièrement,  que  lors  que  la  nue 
ùon  du  fe  décharge,  la  pluye  tombe  comme  de  la  cir- 
premier  conférence , au  centre;  Et  d’un  lieu  d’autant 
ï^rnercu*  P^us  va^e  y qp’Heft  élevé  dans  l’air  jfur  la  Tu- 
rc du  Ba-  perfidie  de  la  terre  , ou  le  lieu  proportionnelle- 
rometre:  ment  correfpoudant , eft  beaucoup  plus  écrott, 

& plus  reflerré.  Secondement , que  ce  lieu  plus 
étroit  vers  la  fuperficie  de  la  terre , auquel  la 
pluye  tombe , eft  déjà  plein  du  meflange  de 
l’air , des  exhalaifons,  & des  vapeurs,  Ttoifié- 


mement , que  ce  lieu  déjà  plein  , ne  peut  pas 
recevoir  & contenir  enfemble  tout  ce  meflange 
d’air  , d’exhalaifons,  & de  vapeurs  , avec  la 
pluye  qui  y tombe , mefme  confiderée  la  pro- 
portion de  la  capacité  du  lieu  qui  Ce  décharge, 
à celle  du  lieu  ou  il  fe  déchatge  : C’eft  pour- 
quoy  je  fais  {pecialcment  remarquer  icy,  com- 
ment la  nature  qui  ne  fait  rien  inutilement,  ne 
manque  jamais  aulTi  au  befoin  : Car  elle  pour- 
voit icy  fi  convenablement  delieu,dans  le  mef- 
me temps  , pour  le  changement  'Réciproque 
qu’en  font  ces  deux  fortes  de  corps  parlemou- 
vcmem  , & pat  la  figure  qu’elle  leur  donne, 
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rfitefans  s’empefcher  aucunement!  un,l  autrej 
Le  fuperieur  qui  a la  confiftence  pius  forte , & 
qui  tombe  par  l’efforr  de  fon  propre  poids, 
oblige  l’inferieur  qui  a moins  de  confiftence,  a 
lu j ceder  la  place  ; & à monter  au  contraire, 
par  l’exprefiion  violente  qu’il  en  fait  en  tom- 
bant : A quoy  contribué  mefine  encore  la  ten-^ 
tion  violente  des  parties  fubtiles  de  celuy  qui 
rombe , qui  reftcnt  dans  le  lieu  qu  il  quitte  , & 
qui  y attirent  l’air  de  tontes  parts  : La  Figu.e 
mefme  ( que  je  fais  confidcrer  icy  ) que  la.  na- 
ture donne  à ces  deux  corps, dans  le  temps 
qu’ils  changent  réciproquement  de  lieu  n ai- 
dant pas  peu  à leur  en  faciliter  le  moyen:  Car 
l’on  voit  que  le  fuperieur  tombe  comme  de  la 
circonférence  A , b , au  centre  c , imitant  la  fi- 
gure d’un  cône  tronqué , A,  b,  d,  e,  reriverfej 
'(  ou  de  quelque  autre  figure  pyramidaie  ) par 
lequel  l’inferieur  monte  réciproquement  com- 
me du  centre  , à la  rirconferen ce  plus  va  fte  , & 
plus  étendne, qui  luy  donne  au  mefme  temps 
la  facilité  de  monter  entd  les  parties  plus  écar- 
tées ,arets  la  bafe  a , b,  & de  s’étendre  par  ce 
moyen  en  s'atténuant  fucceflivement,  a mefur'e 
qu’il  monte , pour  fe  trouver  juftement  à la 
confiftence  convenable  ,au  lieu  fuperieur,  qu’» 
doit  occuper. 

Or  cela  exp'iquc  , puis  que  l’fexpenence  nous 
a fait  voir  en  ce  premier  Phenomene  > que  lé 
mercure  defcenJ  dans  le  tuyau  du  Baromètre^ 
qui  y devroit  apparemment  monter  , & qu  il  y 
eft  abaidé  par  la  preflion  du  poids  de  la  pluye 
qni  tombe  fur  l’air  inferieur,  & par  conffeqüent 
fur  U fuperficie  du  mercure  de  fon  vaifleau  , ou 
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de  la  recourbure  de  fon  tuyau  : Il  faut  don* 
necefTairement  conclure  , que  cette  libration 
du  mercure  dans  le  tuyau  du  Baromètre  ne  fe 
fait  pas  par  la  preflüon  de  la  fuperficie  de  celuy 
duvaiü'eau  , ou  de  la  rçconrbure  du  Baromè- 
tre : Mais  par  Pattra&ion  qu’en  fait  le  meflan- 
ge  des  exhalaifbns  & des  vapeurs  élevé  dan? 
l’air  en  la  maniéré  quej’ay  expliquée  , par  la 
contiguïté  qu’il  a avec  la  fuperficie  de  ce  mer- 
cure , l’attirant  avec  foy , 5c  fufpendant  par  ce 
moyen  fon  poids  en  l’élevant  ce  mercure 
attirant  confecutivement  en  bas  celuy  qui  eft 
fufpendu  dans  le  tuyau  du  Baromètre  par  leur 
continuité.  Voila  donc  pour  ce  qui  concerne 
le  mouvement  de  cette  première  libration. 

Pour  expliquer  le  fécond  , 5c  faire  voir  , que 
le  mercure  remonte  dans  le  tuyau  du  Barome- 
trc,lors  que  la  pluye  a celle } Je  fais  remarquez 
tjo  , premièrement , que  le  mercure  du  vaiffeau,  ou 
coud  nou-  delà  recourbure  du  Baromètre  , qui  fe rt  de 
vemcnr.du  contre-poids  à celuy  qui  eft  fufpendu  dans  ftm 
mercure  tuyau  ? a remonté  au  premier  effet  que  je  viens 
mené™*  d’expliquer  , avec  l’air  qui  s’eft  élevé  j & qu’H’ 
n’a  pas  defeendu  fuivant  la  prelGon  du  poids 
de  la  pluye  quia  tombé , à mefure  que  la  nue 
s’eft  décnaEgée.  Secondement , que  ce  contre- 
poids de  mercure  remontant  pat  cette  attra-' 
éfion  , a aufli  à proportion  attiré  en  bas, le 
mercure  fufpendu  dans  le  tuyau  du  Baromètre 
Çar  fa  contiguïté  > aidée  de  fon  propre  poids, 
a lé  fuivre.  Troifiémement  , que  ce  mefmc 
contre-poids  de  mereure  élevé  de  la-  forte,  eft 
maintenant  retenu  fufpendu  dans  le  vaHTeau, 
ou  dans  la  recourbure  du  Baromètre  hors  d* 
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fon  premier  équilibie,  qu’il  faifoit  auparavant 
à celay  du  tuyau. 

Cecte  explication  étant  donc  bien  comprife, 
il  eft  évident  que  la  pluye  cedant , qui  étoit  la 
caufe  de  l’élévation  qui  fe  faifoit  de  l’air  infe- 
rieur , il  ceffe  de  «monter  ; & par  conséquent 
aiufli  d’attirer , & d»élevet  la  fuperficie  du  mer- 
cure qui  eft  en  contre  poids  dans  le  vaidèau, 
ou  dans  la  recourbure  du  Baromètre  : Donc  le 
mercure  fufpendu  dans  fon,  tuyau  , cefle  aufîi 
d’y  defcendre.  Mais  le  mercurede  ce  contre- 
poids ne  pouvant  plus  long- temps  demeurer 
élevé  , & fufpendu  au  deflus  de  fon  équilibre 
naturel , puis  que  la  puiflance  qui  l’y  elevoit, 
cefTe  de  l’y  retenir  : Il  doit  donc  y remonter  en 
fuite  , à proportion  que  l’air  fe  remettant  dans 
une  confiftsnce  moins  agitée,  plus  libre  , & 
plus  quiete,  laide  doucement  dèfcendre  le  mer- 
cure du  contre- pouls.  Et  voila  comment- fe  fait 
Te  fécond  mouvement  de  la  libration  du  mer- 
cure ,dans  le  tuyau  du  Baromètre  : Où  l’on- 
voit  manifeftement , que  la  pcfanteur  préten- 
due de  l’air  , n’intervient  nullement,  non  plus 
qu’au  premier  -}  & qu’ils  conviennent-  tres;na~ 
turellement , au  principe  que  nous  avons  pofé, 
delà  contiguïté  neceffaire  des  corps dans  lc.- 
Monde. 
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L ES 

EFFETS  DE  LA  FORCE 

; PE  LA  CONTIGUÏTE* 

DES  CORPS. 

‘Où  elt  continuée  la  confideration  des 
Confequences,  que  les  Dêfenfeursdc 
la  Pefanteur  de  l'Air  > infèrent  des 
effets,  qu’ils  nous  ont  expofez  en 
leurs  Expériences. 

TROISIEME  PARTIE. 
SECTION  II. 


Auquel  les  Defenfeurs  de  la  pefanteur  de 
l*air>  Infèrent  » que  comme  fes  effets  aug- 
mentent y ou  diminuent  » à mefure  quelle 
augmente , & liminuè  » ils  cejferoient  en- 
tièrement, fi  l'on  étott  au  dejfus  de  l'air} 
ou  en  un  lieu  3 o»  il  ny  en  eufi  point, 
CHAPITRE  I. 

AP  R es  avoir  veu  jufqucs  icy  ( ce  font 
leurs  propres  termes)  que  ces  effets  qu’on 
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attribuoit  à l’horreur  du  Vuide,&  qui  vien*  M Pafcal 
nenten  effet  de  la  pefanteur  de  l’air , fuivenc  Tra,I^dc 
toujours  fa  proportion,  &qu’à  mcfurequ’elle 
augmente  , ils  augmentent  } & qu'ils  dimi-  iair,chap« 
nuent , à mefure  qu  elle  diminué’  : Que  c’eft  «. 
par  cette raifon  , que  l’on  void  que  le  mercure 
demeure  fufpendu,  dans  le  tuyau  à une  hau* 
teur  d’autant  moindre  , qu’on  le  porte  en  uil 
lieu  plus  élevé;  parce  qu’il  refie  moins  d’air  aa 
delFus  de  luy  , de  mefme  que  le  mercure  dans 
un  tuyau  immergé  dans  l’eau  , baille.  à mefure 
qn’on  l’éleve  vers  la  fuperficie  de  l’eau  ; parce 
qu’il  refte  moins  d’eau  pour  lecontrepefer.  On 
peut  conclure  avec  afléurance  , que  fi  on  fcle- 
voit  jufques au  haut  de l’extremité  de  l’air,  & 
qu’on  le  portail  entièrement  hors  de  fa  Sphère, 
le  mercure  tomberoit  du  tuyau  entieremét; puis 
qu’il  n’y  auroic  plus  aucun  air  pour  le  cOntrepe* 
fW,  comme  celuydu  tuyau  immergé  dans  l’eau 
tombe  entièrement , quand  on  le  tire  entière* 
ment  hors  de  l’eau.  La  mefme  chofe  arrivé*  • 
roit,  fi^l'on  pouvoir  ofler  tou:  l’air  de  la  cham- 
bre , ou  l’on  feroit  cette  épreuve;  Car  n’y  ayant 
plus  d’air  qui  pefaft  furie  bout  du  tuyau  qttt! 
efl  recourbé  , on  doit  croire  que  le  tnercurfc 
. tomberoit  , n’ayant  plus  fon  contre  poids. 

Mais  parce  que  l’une  , & l’autre  de  ces  épreu- 
ves eft^  impoflïble , puifque  nous  ne  pouvons 
pas  aller  au  défias  de  l’ait,  & que  nous  ne  pour- 
rions pas  vivre  dans  une  chambre  , de  laquelle 
tout  Pair  auroit  eflé  o fié.  Il  fuffit  d’oftèr  l’air 
non  de  toute  la  chambre  , mais  feulement  d’a- 
lentour du  bout  recourbé  , pour  empefeher 
q.uûl -n’y  puiflé  arriver  j&  voir  fi  tout  le  met- 
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cuie  tombera  quand  il  n’aura  plus  d’air  qui  le* 
contrepefe  , & on  pourra  facilement  le  faire  en 
cette  façon. 

M.R.ohaur  II  faut  avoir  nu  tuyau  recourbé  par  en  bas, 
propofe  la  a , b , bouché  par  le  bout  A , & ouvert  par  le’ 
mcimccx-  bout  B,  & un  autre  tout  droit  , ouvert  par  les 
par^une*  ^eux  bouts  b,  n,  mais  inféré , & foudé  par  le 
Machine  bout  Bj  dans  la  recourbure  de  l’autre , comme 
qui  ne  dif-  il  paroift  en  cette  Figure.  Il  faut  boucher 
fercqu’ap.  eft  i’ouverture  du  bout  recourbé  avec  le 
paremmec  ou  autmnent  avec  de  la  veflte  de  porc, 

cy.  Traité  & renverlcr  ce  tuyau  entier,  celt  a dire  les- 
Phyfiquc.  deux  tuyaux  , qui  n’en  font  proprement  qu’unr 

i.  part. ch:  pujs  qtfil$  ont  communication  l’un  , dans  l'au- 

ii. art.49.  tre -de remplir  de  mercure,  & puis  remettre  le 

bout  a,  en  haut  , & le  bout  n,  dans  un  vaifleau 
plein  de  mercure.  Il  arrivera  que  le  mercure  du* 
tuyau  d’enhaut  tombera  entièrement , & fera1 
tout  receu  dans  fa  recourbure,  fi  ce  n’eft  qu’il  y 
en  aura  une  partie  qui  s’écoulera  dans  le  tuyau 
d’enbas, parle  trou  M;  mais  le  mercuredu  tuiau 
d’enbas  tombera  en  partie  feulement,  JSc  de- 
meurera en  partie  fufpendu  à une  hauteur 
d’environ  z6-.  à 17.  pouces , fuivant  le  lieu  , & 
le  temps , ou  l’on  en  fait  l’épreuve.  Or  la  rai- 
fbn  de  cette  différence , eft  que  l’air  pefe  fur  le 
vif-argent  qui  eft  dans  le  vaifîeau , au  bout  du 
tuyau  d’en  bas , & ainfi  il  tient  fon  mercure  du 
dedans  fufpendu  , & en  équilibre;  Mais  il  ne 
pefe  pas  fur  le  mercure  qui  eft  au  bout  recour- 
bé du  tuyau  d’en  haut  : Car  le  doigt,  ou  la  ycC- 
fie  empefehe  qu’il  n’y  ait  accerjde  forte  que 
-comme  il  n’y  a aucun  air  qui  pefe  en  cet  en- 
droit , le  vif-argent  dit  tuyau,  tombe  libre*. 
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ment,  parce  que  rien  ne  le  foutient,  & ne  s’op- 
pofe  à fa  chutte. 

Mais  comme  rien  ne  fe  perd  dans  la  nature; 
fi  le  vif  argent  qui  eft  dans  la' recourbure  ne 
fenr  pas  le  poids  de  l’air,  parce  que  le  doigt 
qui  bouche  fon  ouverture  l’èmpefche  ; il  arrive 
en  recompenfe , que  le  doigt  foufFre  beaucoup 
de  douleur  : car  il  porte  tout  le  poids  de  l’air 
qui  le  prefle  par  defliis  , & rien  ne  le  foutient 
par  delïous  ; auflïil  fe  fent  pTefie  contre  le  ver- 
re, & comme  attiré  , & fuçé  au- dedans  du 
tuyau  , & une  empoulle  s’y  forme  , comme  s’il 
yavoit  une  ventouzej  parce  que  le  poids  de 
Fair  preffimt  le  doigt , la  main  , & le  corps  en- 
tier de  cet  homme  de  toutes  parts , excepté  en 
la  feule  partie  qui  eft  dans  cette  ouverture , oü 
il  n’a  point  d’accex  ; cette  partie  s’enfle  , & 
foudre , par  la  raifon  que  nous  avons  tantoft 
dite-. 

Et  fi  on  ofte  le  doigt  de  cetre  ouverture,  n 
arrivera  que  le  vif  argent  qui  eft  dans  la  re- 
courbure , montera  tout  d’un  coup  dans  lo 
tuyau  , jufques  à la  hauteur  de  i6,  ou  z’j.  pou- 
ces , parce  que  l’air  tombant  tout  d’un  coup 
fiirle  mercure  , le  fera  incontinent  monter  à la 
hauteur  capable  de  le  contrepefer  ; & mefme  a- 
eaufe  de  fa  violence  entombant,  il  le  fait  mon- 
ter un  pen  au  delà  de  ce  terme  , mais  il  tombe- 
ra en  fuite  un  peu  plusbas  , & puis  il  remonte- 
ra encore  , 8c  apres  quelques  allées,  & venues, 
comme  d’un  poids  fufpendu  au  bout  d-  un  fil , il 
demeurera  ferme  , à une  certaine  hauteur  , a 
laquelle  il  contrepefe  l’air  precifément. 

X>’a&  l’on  void , que  quand,  l’air  ne  pcfe  point 


Vn  poids 

fufpendu 
fimplemér 
au  bouc 
d’un  fil,  ne 
pruc  pas 
exprimer 
ce  mouve- 
ment du 
mercur.  : il 
faut  pour 
cela  , qu'il 
Toit  fuf- 
pendu àu 
bouc  d’un 
renfort  fpi- 
rali 
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fur  le  vif-argent  qui  eft  au  bout  recourbé  ; ce- 
luy  du  tuyau  tombe  entièrement  , & que  par 
confequent , ûon  avoit  porté  ce  tuyau  en  un 
lieu  où  il  n’y  euft  point  d’air  , ou  G on  le  pou- 
voir , jufques  au  deffus  de  la  Spbere  de  l’air  > il 
tomberoit  entièrement , 3c c. 

Il  ne  fi pas  vray  que  la  mefmt  chofe  arrive 
precifément 3 dam  les  effets  produits  pat 
la  pefanteur  prétendue  de  l’ air  3 que  dans 
ceux  qui  font  produits  par  la  pefanteur  dt 
l’eau  • 

CHAPITRE  II. 

LE  s Curieux  Sçavants  qui  deffendent  la 
pefanteur  de  l'air , nous  ayant  fait  voir  au 
Chapitre  i.  de  la  Se&ion  precedente  , de 
ce  qu’un  fouffiet  plongé  dans  l’eau  n’eft  diffici- 
le à ouvrir , qu’à  caufedn  poids  de  l’eau  qui  eft 
deffus  ;&  qu’il  eft  d’autant  moins  difficiles 
ouvrir  , qu’on  l’éleve  prés  de  la  Ütperficie  de 
J 'eau , prétendent  infer er  icy  , parce  que  le  mer- 
cure mis  en  un  tuyau  plongé  dans  l’eau, fe 
tient  suffi  fufpendu  par  le*poids  de  l’eau  , à une 
hauteur  plus  , ou  moins  grande;  fui  vant  qu’il 
eft  plus,  ou  moins  avant’dans  l’eau  ;que  le* 
effets  de  lèur  pefanteur  de  l’air  fuivent  de  mef- 
me  toujours  tellement  fa  proportion , qu’à  me- 
fure  qu’elle  augmente  , ils  augmentent;  & à 
mefure  qu’elle  diminue , ils  diaunuent  auffi; 
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c’eft  pour  cette  rai(bn,que  l’cxperience 
fait  voir  que  le  mercure  demeure  fufpendu  à 
une  hauteur  d’autant  moindre  , qu’on  le  por- 
te en  un  lieu  plus  élevé  -,  C’eft  à fçavoir , à cau- 
fe  qu’il  refte  moins  d’air  au  deflus  r Demefme, 
que  le  mercure  dans  un  tuyau  plongé  dans 
l’eau , baifïc  à mefure^u’on  éleve  le  tuyau  vers 
iafuperficie  de  l’eau  ; àcaufeqlu’il  refte  moins 
d’eau  pour  le  conre-pefer  : Et  ces  Philofbphes 
concluent  de  cette  Parité  avec  afleurance  , que 
fi  on  éievoit  ce  tuyau  jufques  au  haut  de  Pcx- 
tremité  de  Pair  , 8c  qu’eu  le  portaft  entière- 
ment hors  defà  Sphere  , le  mercure  du  tuyau 
devroit  entièrement  tomber;  d’autant  qu’il  n’y 
auroit  plus  d’air  pour  le  conrrepefer  : De  mef- 
me  que  le  mercure  du  tuyau  plongé  dans 
Peau  , tombe  entièrement , lors  qu’on  le  tire 
entièrement  hors  de  l'eau. 

' Ayant  évidemment  prouvé  au  Chapitre  r. 
SèéHon  delà  féconde  Partie,  les  Difparitez, 
des  Paritez  que  ceux  qui  tiennent  la  pefanteur 
de  Pair  prétendent  inférer , de  leur  comparai- 
fbn  de  fes  effets  avec  ceux  de  la  pefanteur 
de  Peau  ; j*y  remettrois  volontiers  le  Le- 
cteur j fi  ceile-cy  ne  m’obligeoit  plus  fpccia- 
lèment  , à la  mettre  en  évidence;  5c  à mon- 
trer que  c’eft  en  effet  avec  trop  d’afléurance, 
puis  que  c’eft  fans  aucun  fondement  folider 
qru’ilsla  concluent  contre  ce  que  l’experience 
fait  voir  à l’oeil , que  Peau  ne  fait  aucun  difeer- 
, nement , fi  le  mercure  eft  évacué  , ou  non  , de 
fa  fubftince  fubtile:Et  que  fi  I on  adeux  tuyaur 
fëmblables  pour  faire  cette  mefme  expérience, 
en. l’un  , avec  du  mercure  commun , & en  l’au. 


Argument 
prouvant 
neceflaire- 
ment  la 
Difparité, 
delà  Pari- 
té préten- 
due t de  la 
pefanteur 
de  l’air,  3c 
de  la  pe- 
fanteur de 
l’eau. 
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tre  avec  du  metcure  évacué  de  (à  fubftante 
fubtile , elle  fait  également  monter  , & def- 
cendre  , par  Ion  poids  dans  le  tuyau  , le  mercu- 
re commun  qui  n’eft  point  évacué  de  (es  par. 
.ties  fubtiles,  & cehiy  qui  en  eft  privé  ; lors 
qu’il  y font  également  enfoncez  , à quelque 
haureut  que  ce  foit.  Mais  j’ay  prouvé  avec 
l'experience , au  Chapitre  14.  Section  i.dela 
première  Partie  , que  le  tuyau  bouché  remply 
de  mercure  évacué  , demeure  toujours  plein 
dans  le  lieu  élevé  , de  mefme  que  dans  le  lieu 
bas  j Sc  mefme  dansje  récipient  de  la  Machine 
pneumatique,  qui  eft  eftimé  vuide  d’air , par 
les  Autheurs  mefmes  de  la  pefanteur  de  l’air. 
Par  confequent  , il  eft  manifefte , que  cette 
Parité  n’eft  pas  vraye  : Et  bien  loin  mefme 
qu’elle  prouve  leur  intention  , je  montrequ’ el- 
le prouve  formellement  le  contraire,  en  con^ 
(èquencedel’efFet  different , que  j’ay  fait  voir 
du  mercure  commun , & du  mercure  évacué 
de  fes  parties  fubtiles , dans  les  lieux  foit  de  * 
mefme,  foit  de  differente  élévation  : Car  elle 
prouve  clairement,  que  l’élévation  differente 
du  mercure  commun  dans  les  lieux  bas , & 
dans  les  lieux  élevez  , n’eft  pas  caufée  par  la  pS 
(ànteur  de  l'air  jpuifque  fon  poids  agiroic  ne- 
ceffairement  de  la  mefme  maniéré  fur  l’un , St 
fur  l’autre  mercure;  & qu’il  y devroit  peftr 
également.  Donc  il  les  tiendroit  neceffaire- 
ment  en  pareil  équilibre  , dans  un  mefme-licu, 

& en  un  mefme  temps  ; n’y  ayant  qu’une  mef- 
me pefanteur  d’air.  Mais  cet  effet  ne  paroi C- 
fant  qu’au  mercure  commun  , il  prouve  par 
confequent , qoül  eft  caufé  par  une  qualité  qui 
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s’y  retrouve  de  laquelle  le  mercure  évacué  eft 
privé  j & qui  doit  neceflairement  eftre  dans  (es 
parties  fubtiles , puis  qu’il  n’eft  different  qu’en 
cela  , du  mercure  évacué.  De  plus , ce  mefme 
effët  prouve  évidemment , que  fa  catifè  qui  eft  t’air  n’a- 
veritablement  l’air  , ne  le  produit  que  par  fon  £“ 
aétion  immédiate  fur  les  parties  fubtiles  du  ”r'“rn'1 
mercure  , & par  leur  moyen  , fur  les  plus  Stes} 
puis  qu’il  n’agit  pas  fur  celuy  qui  en  eft  privé. 

Mais  fl  l’air  produifoie  cet  effet  par  le  poids  dcsltqui- 
prétendu  qu‘on  luy  attribue  , il  le  produiront  à f/Jimoyé 
plus  forte  raifbn  , fur  le  mercure  évacué  qui  ’fijr  les  plus 
eft  plus  fixe,  & par  co-nfequent  plus  capable  de  fixet. 
recevoir  l’action  d’un  poids,  que  ne  font  les 
feules  parties  fubtiles  du  mercure  commun; 

Étant  implicant , & abfurd  , de  dire  le  contrai- 
re rà  quoy  font  neammoins  réduits  les  Defen- 
feurs  de  la  çefanteur  de  l’air.  Il  eft  donc  évi- 
dent , que  l’air  ne  produitpoirit  par  aucune  pe- 
fanteur  , l’effet  de  la  differente  élévation  du 
'mercure  commun  dans  les  lieux  bas  ,8c  dans 
les  lieux  élevez  } C’eft  donc  necef£ii*ement 
comme  j’ay  prouvé  au  Chapitre  14.  allégué, 
par  des  qualitcz  femblables  à celles  de  la  ma- 
tière fubtile  , & Iegere  de  ce  mercure  , fur  la- 
quelle par  cette  feule  conformité  , l’air  peut 
immédiatement  agir  , pour  produire  cet  ef- 
fet. 
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One  V expérience  precedente  , ny  les  rai- 
fonnements  par  lefquels  les  JDefenfetsrf 
de  la  pcfantenr  de  l’j4ir  prétendent  en 
avoir  expliqué  les  eff'ets  s ne  prouvent 
nullement  les  Confeqncnces  qnils  en  ti* 
rent. 

CHAPITRE  III. 

P Our  démontrer  cela  , je  fais  première- 
ment remarquer  en  la  première  Figure, 

\ qui  eft  la  mefme  du  Chapitre  i.  cy  deflus  ) 
que  les  deux  tuyaux  a , m , & B , N , n’en  font 
réellement  qu’un  feul  : D’autant  qu’ils  ont 
communication  Fun  , dans  Fautrej&  qu’ils 
s’èmpîiffent  par  fon  ouverture  N , comme  un 
ièutl  : Car  l’on  fuppofe  que  l'autre  ouverture  b, 
eft  bouchée.  Secondement , que  la  liqueur  de 
laquelle  on  l’emplit  ne  fait  qu’un  feul , & mef- 
me corps  continu  , dans  le  tuyau  total  a,  h. 
Troifiémement , que  ce  tuyau  total  a,  n,  ex- 
cédé la  hauteur , à laquelle  la  force  de  la  conlî- 
ftence  desparties  fuhtiles  du  liquide  dont  on 
Fempüt , peut  naturellement  foutenir  l'effort 
de  fon  poids } comme  fic’eft  du  mercure  , qu’il 
excede  la  hauteur  de  ij.  pouces  8c  demy.  C'eft 
à dire  , z.  pieds  pouces  & demy.  Cela  re- 
marqué , (oient  maintenant  faits  deux  tuyaux 
tout  ftmblables  , à celuy  qui  a été  propofé  en 
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l&premiere  figure  , par  ceux  qui  tiennent  la 
peïànteur  de  l’air  3 mais  de  differentes  gran- 
deurs ,1e  plus  petit  defquels  en  la  fécondé  Fi- 
gure, foit  plus  court  d’un  pouce  , que  la  hau- 
teur de  i.  pieds  y pouces  &demy.  à laquelle  la 
confiftence  du  mercure  , peut  reSfîiter  à l'effort 
de  fon  propre  poids  ; C’eft  à fçavoir,  de  1.  pieds 
2.  pouces  & demy  feulement  : Mais  l’autre, 
doit  exceder  cette  hauteur } qu’il  foie  donc  par 
exemple  de  2.  pieds  10.  pouces  de  hauteur  en- 
viron, tel  que  je  le  fupo/è  en  la  troifiéme  Figu- 
re : c’eft  à fcavoit  le  fuperieur  a,  m,  de  10.  pou- 
ces , & l'inferieur  h,  n,  de  2.  pieds  3 l’ouverture 
B,  de  chacun  de  ces  deux  rujtaux  étant  bou- 
chée , on  les  emplira  par  1 amre  N,  de  mercure, 

& l’ayant  fermée  du  doigt  , pour  la  plonger  à 
l’ordinaire  dans  le  mercure  du  vaiffeau  , l’on 
verra  maintenant  qu’ayant  ofté  le  doigt  qui 
ferme  l’ouverture  N,  du  plus  petit , de  la  fécon- 
dé Figure  ,tou'.  fonmercure  y demeurera  (ans 
tomber.  Mais  ayant  ofté  le  doigt  de  l’ouver- 
ture du  moyen  en  la  rroifiéme  Figure  , fofiv 
twetcure  tombera  de  fa  partie  fitperieure  À, 
tout  de  mefme  fans  aucune  différence  , que  ft 
fon  tuyau  fupetieur  a,  m,  n’étoit  point  recour- 
bé , & que  les  deux  a,  m,  b,  n , n’en  fuffent 
qu'un  feul  tout  droit  ; Sc  s’étant  déchargé  de 
l-’excez  de  fon  poids  , le  refte  y demeurera  fu£- 
pendu  à la  hauteur  ordinaire  o,  N,  de  27.  pon- 
ces & demy  , qui’  eft  naturellement  propor- 
tionnécàla  forcede  fa  confiftence. 

Soit  en  fuite  fuppofé  en  la  première  Figure, 
le  tuyau  fuperieur  recourbé  A,  m-,  de  2.  pieds- 
de  ka  tueur  t.Sc  l'inferieur  s,  Ni  de  y.  pieds  * & 
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284  De  la  foirce  dé  la  contiguïté 
par  confequent,  le  tuyau  total  a,  N,  de  f.  pieds 
par  exemple  ; Ce  tuyau  étant  remply  tout  de 
mefmeque  le  precedent , & fon  extrémité  n, 
plongée  dans  fon  vaiffeau  , à l'ordinaire  ; l’on 
verra  que  tout  de  mefme  auffi , & pour  la  riief 
me  raifon  , l'excezdu  poids  de  fon  mercure  s’y 
étant  déchargé  , le  telle  demeurera  fufpenda 
à la  hauteur  ordinaire  o,  n,  de  17.  pouces  & 
Argum.  1.  demy.  Maintenant , nous  avons  veu  que  tour 
le  mercure  a demeuré  fans  tomber  dans  le 
moindre  tuyau  en  la  fcconde  Figure , & nous 
en  avons  démontré  la  caufe  au  Chapitre  4, 
Se&ion  1.  delapremieie  Partie  , qui  eft  à’au- 
rant  que  ce  tuyau  n’excede  pas  la  hauteur  de 
27.  pouces  & demy,  à laquelle  la  confiftence 
du  mercure  eft  naturellement  proportionnée^ 
fon  poidsj  Donc  au  contraire,  le  mercure  n’eft 
tombé  du  moyen  tuyau  eu  la  troifiéme  Figure, 
qu’à  caufe  feulement  qu'il  excede  cette  hauteur 
de  17,  pouces  & demy  ; comme  j’ay  prouvé  au 
mefme  Chapitre  4.  allégué  : Donc  aufli  tout 
de  mefme  , le  mercure  n’a  tombé  du  plus  long 
tuyau  en  la  première  Figure,  qu’à  caufe  feule- 
ment qu’il  excedc  la  mefme  nauteur  de  iÿ, 
pouces  & demy , & qu’à  cette  hauteur,  comme 
j’ay  prouvé , b force  de  la  confidence  du  mer- 
cure eft  feulement  proportionnée  delà  nature, 
i l’effort  que  luv  fait  fon  propre  poids.  Pat 
confequent  il  eft  évident,  que  ce  n’eft  pas  à 
caufe  que  l'air  extérieur  ne  pefe  pas  fur  lemer- 
cure  qui  eft  dans  l’extremité  recourbée  b,  du 
tuyau  fuperieut  a,  m,  que  le  mercure  en  eft 
tombé  , comme  fe  font  vainement  perfuadez 
les  D/fcnfeurs  de  la  pefanteur  de  l’air.  Doac 
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U eft  manifelle  , que  cette  expérience  ne  prou, 
vc  nullement  ce  qu’ils  prétendent  : Que  Ci  l’on 
ayoit  porté  ce  tuyau  en  un  lieu  oïl  il  n'y  euft 
point  d’air , le  mercure  en  tomberoit  entière- 
ment. 

Or  ce  n’eft  pas  non  plus  à caufe  que  l’air  ex-  A m. 1 
terieur  ne  pefe  pas  fut  le  mercure  , qui  eft  dans  S * 
l’extremité  recourbée  b,  du  tuyau,  que  le  mer- 
cure tombede  fa  partie  fuperieure } Car  l’air 
extérieur  ne  pefe  pas  davantage  fur  l’extremi- 

recourbée  b,  du  plus  petit  tuyau  de  la  fè- 
cpnde  Figure , que  fur  l’extremitc  recourbée 
<îv  plus  grand  tuyau  , propofé  par  les  Auteurs 
«le  la  pefànteur  de  l’air , en  la  première  Figure: 

Mais  il  ne  tombe  pas  du  plus  périt  tuyau  de  la 
fécondé  Figure  , nonobftant  que  l’air  extérieur 
ne  pelé  pas  deffus  ■ Par  confequent  , c’eft  ne- 
cefluirement  pour  une  autre  raifon  , que  pour 
ce  que  Pair  extérieur  ne  pefe  pas  fur  le  mercu- 
re , qui  eft  dans  l’extremitc  recourbée  b,  du 
fuyau  5queie  mercure  tombe  de  fa  partie  fu- 
perieure  en  la  première  Figure  : Cela  eft  évi- 
dent, &je  le  prouve  neammoins  encore, fup- 
pofez  les  mefmes  principes  de  la  pefànteur  d$ 
l’air. 

Soit  donc  le  moindre  tuyau  a,  N,  de  la  fé- 
condé Figure  , qui  n’excede  pas  la  hauteur,  ou 
mefme  qui  eft  un  peu  moindre  que  17.  pouces 
& demv,  remply  de  mercure  commun  , & tout 
le  refte  fait  à l’ordinaire  ; le  mercure  n’en  doit 
point  tomber  : D’autant  que  le  poids  de  l’air 
qui  pefe  fur  le  mercure  du  vaifléau  , dans  le- 
quel fon  ouverture  eft  plongée,  {de  mefirje 
qu’au  tuyau  droit  de  pareille  hauteur  J contre- 
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pefe  naturellement  ,1e  poids  de  fon  mercure  i i 
cette  hauteur,  & l'y- tient  en  équilibre  j comme 
ils  prétendent  cy-deflus  au  Chapitre ^.Seéfcion 
i.  de  la  fécondé  Partie.  Donc , fi  le  mercure 
tombe  icy  au  tuyau  de  f.  pieds  en  la  premier© 
ligure , c’eft  au  contraire  à caufe  qu’il  excede 
la  hauteur  de  27.  pouces  & demy  , à laquelle Ja 
pefanteur  del’air  , peut  feulement  contrepefer 
le  poids  de  fon  mercure  -,  C’efi  quel’airqui  pe- 
£e  fur  le  mercure  de  fon  vaiffeau  , où  eft  plon- 
gée fon  ouverture  n ,n’eft  pas  naturellement 
capable  de  contrepefer  le  poids  de  fon  mercu- 
re , ny  de  le  foutenir  dans  le  tuyau  à cette  .hau- 
teur , dont  le  poids  eft  excédent.  Donc  par  les 
me  fines  principes  de  la  pefanteur  de  l’air,  il 
(li’eft  pas  vray  que  le  mercure  tombe  de  la  par- 
tie fuperieure  du  tuyau  recourbé  a,  m,  en  la 
première  Figure,  à caufe  que  l’air  ne  pefe  pas 
fur  le  mercure  , qui  eft  en  fon  extrémité  re- 
courbée b. 

Mais  pour  confirmer  cette  vérité,  par  on 
iroifiéme  Argument  : Soit  remply  le  mefine 
tuyau  delà  première  Figure,  de  mercure  éva- 
Argum.i.  cuéde  fa  fubftance  fubtile  , préparé  pour  cet 
effet , comme  nous  l’avons  enlcigné  au  Cha- 
* pitre  7.  Seiftion  r.  delà  première  Partie , & fait 
tout  le  refteà  l’ordinaire:  L’0/1  verra  que  le 
doigt  étant  ofté  de  l’ouverture  inferieure  m, 
plongée  dans  fon  vaiffeau  plein  du  meftne 
mercure , le  mercure  du  tuyau  n’en  tombera 
point  ; & demeurera  toujours  plein  comme 
nous  l’avons  veu  au  mefme  Chapitre  7.  allé- 
gué. Mais  parle  raifonnement , joint  à l‘«- 
perience  des  Philosophes  quidéfendem  la  pc- 
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(ànteur  de  l’air , que  nous  avons  examinez  au 
Chapitre  precedent  ; Ce  mercure  doit  necef- 
fàirement  tomber  dans  la  partie  recourbée  du, 
tuyau  m , à caufe  que  l!air  ne  pefe  pas  fur  le 
mercure  , qui  eft  en  cette  extrémité  recourbée 
de  ce  tuyau  : Par  confequent , il  eft  manifefte 
que  leur  expérience  eft  vaine  , de  mefme  quer 
leur  raisonnement  ; & qu’ils  ne  prouvent  nul- 
lement, que  quand  l’air  ne  pefe  point  fur  le 
mercure  qui  eft  au  bout  recourbé , celuy  du 
tuyau  tombe  entièrement;  Ny  par  confequent, 
lüntention  qu’ils  ont  de  démontrer,  que  fi  l’on> 
avoit  porté  ce  tuyau  en  un  lieu  , où  il  n’y  eufl 
point  d’air , le  mercure  en  tomberoit  entière- 
ment. 


Quelle  eft  la  caufe , des  accidens  qui  arri- 
• rivent  an  doigt  qui  bouche  l’ouverture 
du  tuyau  , en  l’expenence  precedente ; Ou 
eft  démontré  qu'ils  ne  font  pas  canfe^  par 
la  pefanteur  de  l'Air. 

CHAPITRE  IV. 

Î’A  y démontré  au  Chapitre  7,  Seélion  1. 
delà  première  Partie,  expliquant  un  pareil 
effet , d’une  femblable  expetience,  à celle 
dont  il  s’agit  : Que  la  fubftance  fubtile  , que 
toute  la  malle  du  mercure  a exprimée  icy  en 
tombant , dans  les  capacitez  a,  m,  & 8,  0 , du 


i 8 8 Dt  U force  de  U contiguïté 
tuyau  total  a , n,  font  adhérentes  par  leur  con- 
tiguïté au  fond  intérieur  a , du  tuyau  recourbé 
A,  m j & b,  du  tuyau  droit  b',  n jEc  par  confe- 
quent  au  doigt  qui  ferme  l’ouverture  b , puis 
qu’il  fait  fond  à la  partie  fuperieure  du  tuyau 
droit  b,  N.  Mais  j’ay  prouvé  dans  le  mefmc 
Chapitre, que  cette  fobftance  fubtiie  eft  ex- 
trêmement tendue,  par  le  poids  de  la  hauteur 
de  fon  mercure , qu’elle  fulpend  dans  le  tuiau; 
D’od  il  paroift  évidemment  quec’eftde  mef- 
meicy  , l’cfFort  dela'tention  violente  de  cette 
fubftance  fubtiie  , qui  eft  arrachée  au  doigt 
par  là  contiguïté , & qui  y attache  confèquem- 
ment  le  poids  de  ce  mercure  , qu’elle  y fulpend 
qui  luy  caufe  la  douleur  qu’il  fent.  Et  les  pro- 
pres termes  , dans  lefquels  ceux  qui  tiennent 
pour  la  pefanteur  de  l’air  expriment  icy  les 
circonftances  de  cette  douleur , prouvent  mef 
me  cette  vérité  contre  leur  penfee , & leur  def- 
M Pafcil  » ^ors  <lu ’^s  difent,  que  le  doigt  qui  bouche 
de  lape-  l’ouverture  b,  de  ce tuiau  fouffre beaucoup  de 
farneur  de  douleur ,, qu’il  fe  fent  prellé  contre  le  verre  , & 
J’aîr.chap*  & comme  attiré , & fucé  au  dedans  du  tuiau,  & 
pa.  io 6.  qU'Ufie  empoulle  s’y  forme  comme  s’il  y avoir 
une  ventouze  : Car  ces  termes  expriment  naï- 
vement ( comme  ils  l’ont  expérimenté  J l’effet 
de  la  traftion  de  ce  doigr  , qui  ne  peut  eftre 

3ue  violent  , étant  au  mefme  temps  attiré 
ans  ce  tuiau  , par  un  double  effort  de  celuy 
que  l’on  fent  ordinairement  en  l’experience 
du  tuiau  fîmple  , que  nous  avons  fair  voir  au 
Chapitre  7.  allégué  : puis  que  la  tendon  des 
parties  fubtdes  contenues  dans  la  capacité  fu- 
perieure du  tuiau  recourbé  a,  m , l’y  attire  d’u- 
ne 
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ne  parc , conjointement  avec  celle  des  parties 
üubtiles  de  la  capacité  b,  o,  du  tuyau  droit,  qui 
fulpencient  le  ;j>oids  de  leur  mercure  o,  N,  de 
xj.  pouces  & demy  de  hauteur,  à ce  melme 
doi^t,qui  ferme  l’ouverture  b,  de  ce  tuyau. 
Mais  de  dire,  comme  ils  prefument,  que  c’eft: 
à caufe  que  l’air  pefc  fortement  fur  le  doigt  qui 
bouche  cette  ouverture  , il  n’y  a perfonne  de 
bon  fens  , qui  ne  ju^e  que  c’eft  une  fiéiion  fai- 
te gratuitement , & àplaifîr  } & que  c’eft:  for- 
mellement le  contraire  , c’eft  à Ravoir  que  cet 
effort  qui eft  tout  intérieur,  & au  dedans  de 
l’ouverture  du  tuyau  , où  l’air  extérieur  ne  peut  ' 
avoir  aucun  accez  , ne  doit  aucunement , & ne 
peut  naturellement  eftre  caufé  , par  une  caufe 
externe  ;Et  nous  l’avons  neammoins  évidem- 
mentpiouvé  au  Chapitre  6.  Seélion  i.  de  la 
première  Partie.  Donc  il  n’eft  pas  caufé  par  la 
pefantèur  de  l’air  ; Et  en  effet  ,il  ne  fe  peut 
faire  autrement  , que  cette  fubftance  fubtile 
qui  effcjointe  à ce  doigt  par  une  contiguité 
immédiate  , n’y  foit  fortement  attachée  : car 
les  corps  qui  fe  touchent , en.forte  que  l’air  ex- 
térieur ne  puifTé  avoir  accez  entre-deux  , ne  fe 
touchent  pas  fintp’ement , ils  font  fortement 
attachez  l’un , à l’autre  j comme  j’ay  prouvé  au 
Chapitre  17.  Seébion  i.de  la  première  Partie. 
Mais  y eftant  attachée  de  la  forte  , elle  le  rire 
fortement  en  bas , & le  preffe  par  confcquent 
contre  l’ouverture  du  tuyau,  avec  autant  de 
violence , qu'elle  a de  tention  , & que  Je  poids 
de  leur  mercure  qu’elle  y fufpend  , luy  peut 
faire  d’effort  ; elle  le  fuçe  donc,  & l’attire  d’au- 
tant pîps  violemment  au  dedans  du  tuyau, 
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( comme  nous  avons  veu  en  l’experience  dît 
canon  de  Moufquet , au  Chapitre  6.  Se&ion 
i.  de  la  première  Partie)  qu’elle  eft  elle-mef- 
me  violemment  tendue  , & bandée  par  le 
mefme  poids  du  mercure  qu’elle  y fufpçad. 
'C’eft  donc  auffi  en  confequence  , la  caufe  de 
la  douleur  que  fent  ce  dpigt , puis  qu’une  fi 
violente  attra&ion  de  fa  fubftance , ne  fe  peut 
faire  fan?  douleur.  C’eft  la  caufe  de  J’empouU 
le  qui  s’y  fait , comme  s’il  y avoit  une  ventou- 
ze  : Car  ce  que  fait  l’atténuation  de  l’air  dans 
les  deux  expériences  du  Chapitre  6.  allégué, 

. l'atténuation  de  la  fubftance  fubtile  du  mercu- 
re le  fait  icy;  elle  attire  fortement  la  chair  du 
doigt  dans  le  tuyau,  elle  y fait  une  fembhble 
çmpo.ulle,  ou  tumeur,  en  la  fuçant  réellement, 
comme  feroit  une  ventouze.  Et  il  eft  évident, 

3ue  tous  ces  effets  qui  fe  font  en  la  partie 
u doigt  qui  touche  l’intérieur  de  l’ouvertu- 
re b , de  ce  tuyau  qu’elle  bouche,  étain  in- 
térieure , ils  ne  peuvent  nullement  eftre  cau- 
fez  par  le  preffement  d’un  poids  exrerieur^ 
Donc  , ny  par  cette  prétendue  pefanteur  d* 
l’air. 
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Explication  des  deux  mouvements  contrai 
res  du  mercure , qui  paroijfent  en  l* ex- 
périence precedente  j En  laquelle  efi  dé- 
montré qu’ils  ne  font  point  canfez*  par 
aucune  pefantenr  d'udir. 

CHAPITRE  V. 

* i '•  4‘ 

POur  expliquer  maintenant  les  deux  ef- 
fets apparemment  contraires  , qui  arri- 
vent au  mercure  dans  ce  tuyau  compofé,  en 
l’experience  que  les  Defenfeurs  de  la  pefan- 
teur  de  l’air  nous  ont  fait  voir  , & démontrer 
clairement  qu’ils  n’en  font  point  caufez  : Je  le 
reprefente  icy  de  mefme  qu’en  la  première  Fi- 
gure precedente  , apres  fa  chutte  do  mercure, 
ayant  été  ofté  le  doigt  qui  fermoit  fbn  ouver- 
ture inferieure  N,  la  fuperieure  b,  demeurant 
encore  fermée  ; Et  je  fais  en  faite  remarquer 
premièrement , que  la  hauteur  de  ce  tuyau  ex- 
cedant celle  de  17 . pouces  &demy  , ( à laquel- 
le nous  avons  fait  voir  que  la  confiflence  du 
mercure  peut  naturellement  porter  l’effort  de 
fon  poids)  le  mercure  dont  ilaeftéremply,en 
a par  confequent  deu  tomber  jufques  en  o,  à la 
hauteur  fpecifiée  , qui  luy  eft  naturellement 
proportionnée.  Secondement  , que  la  forme 
de  la  compofition  de  ce  tuyau , ayant  l'ouver- 
ture intérieure  p , par  laquelle  le  tuyau  recour- 
ir ij 
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19 1 De  ta  farce  de  la  contiguïté 
bé  a,  m,  communique  avec  le  tuyau  droit  b, 
n,  plus  élevée  que  le  fond  de.  la  recourbure  , a 
par  accident  arrefté  du  mercure  dans  fa  rc- 
courbure  m,  en  tombant  du  haut  du  tuyaux, 

m,  & que  ce  mercure  rempli  flan  r toute  la  re- 
courbure au  niveau  de  fon  ouverture  p,  par  la- 
quelle il  communique  dans  le  tuyau  droit  p, 

n,  la  ferme  par  conlequent  entièrement.  Troi- 
lrémement  , que  fans  cette  difpofîtion  de  la 
forme  de  ce  tuyau  , ( qui  a par  accident  retenu 
ce  mercure  dans  fa  tecourbure  m,  ) toute  fa  ca- 
pacité fupeiieurc  a,  o,  feroit  continûment  de- 
meurée pleine  de  la  fubftance  fubtile  que  le 
mercure , y anroit  exprimé  en  (a  chutte.  Qua- 
trièmement, que  la  chutte  du  mercure  s’étant 
faite  à deux  fois , à caufe  de  la  forme  du  tuyau 
qui  l’a  interrompue , celle  qui  s’eft  faite  la  pre- 
mière dans  le  tuyau  a,  m,  s’efl  faite  du  poids 
de  toute  la  maffedu  mercure  contentidans  tou- 
te la  hauteur  du  tuyau  a,  n , comme  d’un  fcul 
.corps  liquide  continu  ; Et  par  confequent,  que 
la  fubftance  fubtile  qui  s’eft  exprimée  en  cette 
première  chutte  du  mercure  dans  la  partie  fu- 
perieure  a,  m,  du  tuyau  recourbé,  efttres-for- 
tement  atténuée,  & tenduè'dansl’efpace  a,  m , 
de  Ion  tuyau  j & davantage  mefme  que  celle  de 
la  leeonde  chutte  du  mercure  , qui  occupe  l’ef- 
tpace  b,  o,  du  tuyau  droit  b,  n ; d’autant  quelle 
m’eft  pas  de  la  chutte  d’un  poids  de  mercure  û 
excédant , que  la  première  5 ayant  été  inter- 
rompue de  fon  effort  , par  tout  le  poids  de 
mercure  qui  eft  demeuré  dans  la  recourbure 
m,  l’une  , &l’aurre  neammoins,  fe  tenant  ten- 
due par  une  fuite  de  continuité  avec  leur  pro- 


des  Corps . III.  Pàrïïï. 
pre  mercure , d’une  part  à celuy  de  la.  recour- 
bure qui  eft  confequemment  tiré  en  haut , pat 
la  rention  delà  fubftance  fubtile contenue  dans 
la  partie  fuperieure  a,  m,  du  tuyau  recourbé; 
& de  l’autre  en  bas  ,par  celle  delà  partie  fupe- 
rieure  b,  o,  du  tuyau  droit  b,  N,qui  fufpend 
les  17.  pouces  & demy  de  mercure  o,  N.  Or 
que  cette  tention  foie  continue  depuis  le  fond 
a,  delà  partie  fuperieure  du  tuyau  recourbé* 
la  preuve  en  eft  évidente  : car  fi  le  bout  a,  du 
tuyau  j n'étant  pas  fcéellé  hermétiquement,  eft 
feulement  fermé  du  doigt  , ce  doigt  fendra 
tous  les  mefmes  accidents  que  nous  avons  veu 
au  Chapitre  precedent , qu’a  refléntv  le  doigt 
qui  fermoir  l’ouverçure  b,  du  tuyau  droit.  Ce 
que  defïus  étant  reriurqué. 

Soit  maintenant  ofté  le  doigt  qui  ferme  l'ou- 
verture b,  du  tuyau  droit  b,  h,  il  arrivera  dans 
ce  moment  , que  la  fubftance  fubtile  qui  eft 
contenue  dans  les  deur  capaciter  A,  M,  & b,  o, 
qui  y eft  violemment  tendue, comme  nous 
avons  veu  , à la  maniéré  drun  reffort  forte* 
ment  bandé  , qui  tiendroit  d’une  part  au  fond 
fcéellé  a,  du  tuyau  recourbé  a,  m,  & de  l'autre 
au  fond  b , du  tuyau  droit  b,  n,  & qui  eft  tou-, 
jours  en  attente  de  fe  débander  , au  moment 
que  le  doigt  qai  ferme  l'ouverture  b , étant 
ofté  , luy  en  donnera  la  liberté.  Ce  doigt  foie 
donc  ofté,  auffi-toft  cette  fubftance  fubtile  qui 
n’a  plus  maintenant  que  la  contiguité  de  l’ait 
extérieur  , à l’ouverture  b,  du  tuyau , & qui  ne 
luy  fait  point  de  refiftence , le  pouvant  aifé- 
ment  attirer  avec  foy  par  fa  contiguité,  pour 
luy  faire  occuper  la  place  qu’elle  quitte  dans 
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l’un  >.&  dans  l’autre  tuyau  en  fe  retirant  ; elle 
fe  retire  en  effet  dans  ce  mefme  moment  avec 
impecuofité  , pour  fe  remettre  à fa  confidence 
libre  & naturelle  , chacune  vers  la  partiede  fon 
tuyau  , où  elle  eft  arreftée  ; celle  du  tuyau  droit 
vers  Ion  mercure  o , N , qui  la  tire  en  bas  par 
fi>n  poids  : Mais  au  mefme  temps  ce  meline 
mercure  ( qu’elle  fufpendeit  au  doigt  qui  bou- 
choic l’ouverture  b ,du  tuiau  ) n’y  étant  plus 
retenu  , tombe  avec  elle  dans  le  vaifleau  n, 
tandis  qu’au  mefme  temps , l’autre  fubftance 
fubtile  le  retire  avec  la  mefme  impetuofité  vers 
la  partie  fuperieure  A,  de  fon  tuyau  , où  elle 
eft  arreftée  pat  fa  continuité  , y tirant  avec  elle 
le  mercure  qui  s’écoit  refervé  dans  fa  recour- 
bure 3 à caufe  que  ce  mercure  n’eft  pas  d'un 
poids  qNui  puifle  relifter  à la  violence  de  fa 
tcntion  : car  s’il  éroit  d’un  poids  excédant , ou 
mefme  égal, il  tefifteroit  à fa  retraite  , & la 
xetiendroir  toujours  dans  fo  mefme  tention.  i 
Mais  pour  donner  jour  à cette  vérité  par  une 
expérience  bien  fenlïble  , & démontrer  au  mef- 
me temps  à l’oeil , la  force  de  ce  reflorc  des  par- 
ties fubtiles  du  mercure  : J’ay  fait  remarquer 
au  Chapitre  4.  Seftion  1.  de  cette  troifiéme 
Partie  , qu’un  tuyau  fcécllé  de  j.  pieds  de 
longueur , ayant,  efté  remply  de  mercure , & 
Ion  ouverture  plongée  à l’ordinaire  dans  le 
mercure  de  fon  vaifleau  ; Si  le  mercure  du 
tuiau  étant  tombé  à fa  hauteur  ordinaire  de 
27. pouces  &demy  , l’on  élevé  fucceflîvemen» 
le  ruiau  dans  le  mercure  de  fon  vaifleau  , vers 
fa  fuperficie  ; L’on  expérimentera  que  le  mer* 
cure  du  tuyau  fera  continuellement  d’autant 


dès  Corps . III.  Parti i.  ï$f 

plus  d'effort , pour  étendre  fqs  parties  fubtiles 
qui  le  fufpendent  par  leur  contiguïté  au  fond 
du  rtiiyau , qu’on  l’élevera  plus  prés  de  la  fuper- 
fitiedn  mercure  de  fôn  vaifleau  } & que  leur 
reflorr  en  fera  d’autant  plus  violemment  ten- 
du , que  l’on  fera  d’effort  pour  tirer  entière-  . . 
ment  le  tuyau  hors  du  mercure  defon  vaifleau.  cc 
Mais  l’on  verra  avec  admiration , que  le  mer-  litre  ,°de 
cure  du  v.iiffeau  s’étant  joint  avec  celuy  du  ,:if,rcedu 
tuyau,  s’élèvera,  & s’affemblera  tout  à l’en- 
tour  du  tuyau , pour  refîfter  par  la  réunion  de  cc  fubtijc” 
fes  forces  , à l’effort  que  l’on  fera  pour  eh  fepa-  des  liqui- 
rer  celuy  du  tuyau  : Et  l’on  en  connoiftra  au 
mefme  temps  la  caufe , qui  eft  que  le  mercuré 
du  vaifleau  étant  joint  de  continuité,  avec  ce- 
luy du  tuyau  ne faifànt plus  enfèmble  qu’un 

mefme  corps  , celuy  du  tuyau  élevé  comme 
nous  avons  dit  jufques  à la  fuperficie  de  celuy 
du  vaifleau  » porte  maintenant  tout  le  poids  de 
celuy  du  vaifleau , qu’il  ne  portoit  pas  lors  que 
le  tuyau  y étoit  enfoncé  : Er  qui  bien  loin  de  le 
porter  , en  étoit  mefme  en  partie  fupporté, 
comme  nous  avons  fait  voir  au  Chapitre  4.  al- 
légué. Mais  pour  venir  à l’effet  dont  il  s’agit 
principalement  icy , l’on  void  bien  que  tout  le 
poids  du  mercure  qui  eft  dans  le  vaifleau,  étant 
joint  à celuy  du  mercure  du  tuyau , lors  qu’on 
le  tient  élevé  de  la  forte  , tirant  fortement  en 
bas  le  mcrcirreda  tuyau  , l’y  fait  defeendre  vio- 
lemment , & l’y  retient  par  cette  contrainte , à 
une  hauteur  beaucoup  moindre  que  celle  de  xy\ 
pouces  & demy  , qui  luy  eft  naturelle  ; Et  par 
confequenc,  qu’il  violente  neceffairemenc  fa 
ternion  des  parties  fubtiles  qui  fufpendent  tout 
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ce  poids  excedant , à ce  mercure  du  tuyau: 
Donc  le  reflort  de  Tes  parties  fubtiles  eh  eft  ne- 
ceflairement  violemment  bandé.  Soit  donc 
maintenant  fait  un  dernier  effort , tirant  effe- 
ctivement ce  tuyau  hors  du  mercure  de  fon 
vaiifeau  ; Ce  dernier  effort , joint  au  prece- 
dent , bandera  encore  davantage  le  reflort  des 
parties  fubtiles  du  mercure  du  tuyau  , le  tirant 
toujours  d’autant  plus  dans  fa  partie  inferieu- 
re , d’où  eft  évident  par  confequent  qu’il  y en 
xefte  une  beaucoup  moindre  hauteur  , & aufl» 
de  beaucoup  moindre  poids  , que  ccluy  qu’il 
faudroic  pour  retenir  le  reflort  de  ces  parties 
fubtiles  fl  viol.emment  bandé  , comme  nous 
voyons  qu’il  eft  par  tous  ces  efforts.  Or  il  ar- 
rive delà,  qu’au  moment  que  ce  moindre  poids 
de  ce  mercure  du  tuyau , indiqué  par  fa  moin- 
dre hauteur  , eft  réellement  feparé  du  poids  du , 
mercure  de  fon  vaiifeau  qu’il  iufpendoit  aupa- 
ravant , par  l’effort  qu’on  luy  fait  pour  cela  , le 
reflort  des  parties  fubtiles  fe  débande  fl  bruf- 
quement , & fl  impetueufement  , qu’en  fe  re- 
tirant vers  le  fond  du  tuyau  où  il  eft  fixement 
arrefté  , par  leur  contiguïté  , elles  y tirent  avec 
elles  ce  moindre  poids  de  mercure  qu’elles  fuf- 
pendent , & l’y  emportent  avec  une  telle  im- 
petuoficé  • que  la  violence  du  coup  qu’il  donne 
contre  le  fond  du  tuyau , le  rompt , & le  jette 
en  l’air  avec  tout  le  mercure , à plus  d’une  toi- 
fe  de  hauteur.  Voila  l’effet  également  furpre- 
nant , & fenfible  , du  reflort  des  parties  fubti- 
les du  mercure  violemment  tendu  dans  le  tuiau 
bouché,  qui  démontre  admirablement  la  for- 
ce invincible  de  la  contiguïté  des  cotps , lots 
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que  l’air  ne  peut  avoir  accez  dans  le  tuyau  ; & 
comment  fans  donner  aucune  pefànteur  à l'air, 
la  nature  produit  l’effet  de  tirer  , d’enlever , & 
d’emporter  ce  moindre  poids  de  mercure  im- 
pareil à foutenit  fon  effort  5 Et  en  confequen- 
ce  , voila  comment  dans  un  mefme  moment, 
la  puiffance  naturelle  de  l’union  des  corps  con- 
tigus , produit  icyces  deux  effets  d'une  mefme 
maniéré  , quoy  que  apparemment  contraires? 
Mais  pour  en  faciliter  l’intelligence  , je  la  fais 
voit  pofitivement  , & mechaniquement. 


55:  .'Æ: 


Démonstration  pofitive  des  deux  mouve- 
ments contraires  du  mercure  , que  nom 
j avons  explique au  Chapitre  prece- 
dent. 


CHAPITR  E V I. 

/ 

PO  u r reprefenter  naïvement  la  tention 
extrême  , delà  fubftance  fubtile  du  mer- 
cure ,dansla  partie  fuperieure  de  chacun  des; 
deux  tuyaux,  qui  compofent  celuy  que  l’on 
nous  a expofé  ; Il  fe  faut  figurer  deux  refforts  ReiTôrt» 
tournez  cylindriquement  en  fpirale,  le  premier  en  Opira- 
defquels  tient  d’un  bout  au  fond  intérieur  a,  ,eijfaK? 
delà  partie  fuperieure  du  tuyau  recourbé  a,  m,  ^ed^anT- 
& de  l’autre  il  fufpend  en  m,  le  poids  du  mer-  jil'.ealloo- 
cure  contenu  dans  la  recourbure  m,  r ; L’autre  gcc, 
de  ces  refforts  j tient  d’un  bouc  au  doigt  quti 
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bouche  l’ouverture  b , du  tuyau  droit  ; & de 
l’autre  , au  mercure  o , N , dont  il  fufpend  le 
poids , & par  la  malle  duquel , il  eft  fortement 
étendu  & bandé  , & conjointement  le  fupe- 
rieur  a,  m , qui  luy  eft  attaché  en  k Ce  mer- 
cure o-,  N,  faifant  de  la  forte  le  mefrne  effet 
à ces  deux  refforts  par  fon  poids , qu’il  fait 
réellement  aux-  parties  fubtiles-  qu'il  a expri- 
mées en  tombant,  dans  les  parties  foperieures 
A,  Mvdu  tuyau  recourbé , & b , o-,  du  tuyau 
droit  j les  tenant  continûment  tendus , autant 
de  temps  que  le  doie;t  qui  ferme  l’ouverture  b, 
du  tuyau  droit , preffant  fur  l’extrcmité  du  ref- 
fort  b,  o,  la  retiendra  en  bande. 

Maintenant  le  tout  difpofé  de  la  forte , il  eft 
évident  que  fi  l’on  ofte le  doigt  qui  tient  l'ex- 
tremité  du  relfort  ,de  deffus  l'ouverture  b , du 
tuyau,  le  lai  fiant  en  liberté,  il  tombera  impe- 
tueufomenr  tiré  par  fon  poids  o,  N,  en  fc  dé- 
bandant j Mais  en  tombant  de  b,  en  o,  il  quit- 
tera le  crochet  r,  qui  y attachoit  le  mercure  m, 
de  la  recourbure  du  tuyau  ; ( d’autant  que  je  le 
fuppofe  court , & recourbé  en  deflbus  , autant 
qu’il  eft  requis  pour  cet  effet  ) lequel  n’y  étant 
plus  retenu  , fera  auffi-toft  enlevé  avec  impe- 
tuofitépar  fon  reffort  a,  M,  qui  étant  débandé 
s’en  retourne  brufquement  vers  le  fond  du 
tuyau  a,  oû  il  eft  attaché.  L’on  void  donc  que 
au  mefrne  temps  que  le  reffort  b , o , qui  étoie 
bandé  ( & qui  tenoit  auffi  le  reffort  a , m,  ban- 
dé ) par  le  poids  commun  de  fon  mercure  o, 
N .tombe  en  bas  en  fe  débandant  ; au  mefrne, 
moment  le  reffort  a,  m,  qui  eft  en  liberté , s’en 
retourne  avec  impetuofité  vers  le  fommer  du 
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tuyau  A , où  fon  extrémité  eil  fixement  arrê- 
tée, y enlevant  apres  foy  avec  la  mefme  impe- 
tuofïté , le  mercure  uf  , de  la  recourbute  , du- 
quel le  poids  diminué  du  poids  de  toute  la 
malle  o,  n,  ne  luy  peut  plus  refifter  ; Et  mefme 
encore  , d’autant  que  le  retour  de  ce  r effort, 
Jt,  m,  étant  extrêmement  violent , & fubit  , il 
tire  fi  brufquement  ce  peu  de  poids  de  mercu- 
re , qu’il  l’enleve  beaucoup  au  delTns  du  lieu 
ot\  il  doit  demeurer  en  repos  -,  mais  en  fuite  il 
retombe  un  peu  plus  bas , puis  il  remonte  en- 
core , & apres  quelques  allées,  & venues,  hauf- 
fànr,&  bailfant  dans  fon  tuyau,  enfin  il  de- 
meure fiable  en  fon  parfait  repos. 

Voilà  comme  ces  deux  relTorts  quinous  ont 
reprefenté  l’effet  de  la  tention  extrême  .des 
parties  fubtiles  , exprimées  en  la  chutte  de- 
toute  la  maffe  du  mercure  , dans  les  deux  ca-  . 


pacitez  a,  m,  & b , o , du  tuyau  que  nous  ont 
propofc  les  Defenfeurs  de  la  pefanteurde  l’air, 
nous  font  encore  très  naïvement  voir  celuy 
de  leur  attraction  puifi'ante  : Et  par  corrfe- 
quent,  que  c’eft  fans  fondement  folide  , qu’- 
ils attribuent  les  effets  de  catte  attraction  M.  Pufcaî 


en  cette  expérience  , à leur  pefànteur  de 
l’air.  : . 

-Je  ne  peux  omettre  icy  , de  montrer  que 
quelques  PhilofopHes  comparent  peu  conve- 
nablement , l’un  , à un  filet } & l’autre  , à une 
corde , Je  reflbrr  que  nous  venons  d’expliquer, 
de  la  fubftance  fubtile  qui  fufpend  le  mercure 
dans  le  tuyau  bouché  : Car  encore  que  le  filet 
de  l’un,  & la  corde  de  l’autre  de  ces  Philofo-’ 


plies , puilfe  quelque  peu  s’allonger , Si  s’ac-  i.m 
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coutcir  , fuivanc  la  température  feiche  , ou  hi*- 
mide  , de  l’air  . Ils  Ce  méprennent  neammoin^ 
notablement  tous  deux  , de  croire  qu’un  poids 
fuipendu  à ce  filet,  ou  à cette  corde,  puiffe 
avoir  les  librations  qu’ils  luy  attribuent}  & 
telles  que  l’experience  fait  voir  que  le  mercu- 
re les  a dans  le  tuyau  bouché  apres  (a  chutte,  y 
demeurant  fulpendu  parla  force  de  la  conti- 
guïté} & lors  qu’on  meut  le  tuyau:  Il  n’y  a que 
le  feul  reflort  qui  puifle  bien  reprefenter  ce 
mouvement , & en  la  maniéré  que  nous  avons 
pofitivement  expliquée  en  ce  Chapitre. 


Difcujfion  dune  autre  expérience  » par  la • 
quelle  les  tuteurs  de  la  pefanteur  de 
l’air  prétendent  démontrer  > non  feule- 
ment que  l’air  eft  pefant  : Afais  qud 
pefe  mefme  dans  fa  propre  Sphère- 

CHAPITRE  VU» 

V O i c y les  termes  , dans  lefquels  l’on 
s’exprime  fur  cette  expérience , que  l’on 
zi*  utjjcr-  nomme  par  préférence , du  Vuide  , dan  s 

union e le  Vuide: Il  faut  avoir  un  tuyau  femblable  à 
anatomi-  celuy  qui  eft  reprefenté  en  cette  Figure  , c’cft 
ex  de  Sy-  une  efpece  de  Macras  qui  a le  col  c,  a , long  de 
fioles  im-  $.  pieds } là  phiole  ou  vaifleau  c , eft  ouvert  en 
pulfione  , b,  & capable  de  recevoir  le  petit  vailfeau  inte- 
&Diu-  rieur  c,  qui  eft  parallchpipede  , & quia  fon 
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ouverture,  vers  celle  de  la  phiole  b,  du  Matras,  fioles 
afin  que  le  tuyau  étant  renverfé  } ce  petit  vai£>  truciiena 
feau  puifle  dire  horizontalement  pofé  des  4.,  cAp.  s. 
angles  de  fon  fond,  fur  l’ouverture  intérieure  experi- 
du  tuyau  de  la  phiole  , & qu’entre  fes  angles,  ment, 

& 1a  cavité  intérieure  de  la  phiole,  il  y ait  qua- 
tre ouvertures  : ( L'on  mettra  dans  ce  vaifleau 
c,  un  tuyau  de  verre  c,  f,  de  longueur  conve- 
nable, ouvert  par  les  deux  bouts,  & perpen- 
diculairement élevé)  la  phiole  de  ce  Matras 
aura  encore  un  petit  canal  g , Ton  fermera 
maintenant  tres-exaélement  avec  de  la  veflie 
de  porc , l’ouverture  b , delà  phiole  du  Matras 
conjointement  avec  le  tuyau  qui  entre  dedans,1 
& aufli  le  petit  tuyau  g , tellement  que  l’air  n'y 
puifle  en  trer^  cela* fait,  l’on  fera  fermer  du  doigt 
l’ouverture  a , de  l’extremité  du  tuyau  b,  a , 9C 
Von  emplira  toute  la  Machine,  de  mercure,  par 
l’ouverture  f,  du  tuyau  fuperieur , la  bouchant 
rres- exactement  avec  de  la  veflie  de  porc  ; puis 
plongeant  la  main  avec  l’extremité  inferieure 
a,  du  tuyau  , dans  le  vaifleau  plein  de  mercure 
»,  & retirant  le  doigt  qui  fermoit  l’ouverture 
A,  du  tuyau  ,1’on  admirera  l’équilibre  perpé- 
tuel du  mercare  a,  e , dans  le  tuyau  , avec  l’air 
extérieur.  Le  tuyau  fuperieur  fe  vuidera  entiè- 
rement , par  les  codez  du  vaifleau  enfermé  c, 

& le  mercure  demeurera  dans  le  tuyau  inferieur 
à la  hauteur  de  iy.  pouces.  Alors  , fl  l’on  perçe 
avec  une  aiguille  fubtile  , la  veflie  qui  ferme  le 
petit  canal  g,  pour  y laiffer  entrer  quelque  peu 
d’air  ; cet  air  s’étant  meflé  avec  celuy  qui  eft 
raréfié  dans  la  phiole  , luy  augmente  fon  refi- 
fort , tellement  qu’il  agit  en  fuite  avec  un  plus 
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grand  effort , & qu’opprimant  le  mercure  qui 
eft  dans  le  tuyau  a,  e,  il  l’abbaiffe  tres-nota- 
blement  ; & preffant  celuy  qui  eft  dans  le  vaif- 
feau  fuperieur  o,  il  le  contraint  de  monter  dans 
le  tuyau  fuperieur  c,  f,  & mefme  fuivant  l’aug- 
mentation de  l’air  qui  entre  par  le  petit  canal 
e,  il  monte  fenfiblement  jufques  à *7.  pouces, 
vers  f ; a mefure  que  le  mercure  du  tuyau  in- 
ferieur e,  a,  tombe  entièrement. 

Ôr  l’air  abbaifle  le  mercure  en  e , a , à eau  Ce 
que  l’équilibre  eft  changé  pat  l’air  extérieur, 
qui  eft  receu  par  le  petit  tuyau  c , joint  avec 
l’air  qui  éroit  enfermé  dans  le  tuyau,  L’air 
pouffe  maintenant  le  mercure  du  vaiffeau  c, 
dans  le  tuyau  c,  f , parce  que  fa  vertu  com- 
prelfiveeft  reparée,  par  cet  air  nouvellement 
receu  ; C’eft  pourquoy  , il  chèrche  , mainte- 
nant fon  équilibre  au  dedans.  D’où  il  faut 
conclure  , que  l’air  extérieur  pefe  également 
avec  le  cylindre  intérieur  du  mercure  e , a. 
Donc , l’air  eft  pelant  , mefme  en  fa  propre 
Sphere , &c. 

Si  nous  confîderons  maintenant  cette  ex- 
périence , par  fes  effets,  que  l’on  nous  a expo- 
fez  , nous  reconnoiftrons  évidemment  qu’elle 
eft  entièrement  la  mefme , que  les  Defenfeurs 
de  la  pefanteur  de  l’ak  nous  ont  déjà  propofée 
fous  deux  figures  apparemment  differentes r 
mais  en  effet  toutes  femblables  à celle- cy;  dans 
le  premier  Chapitre  6.  de  cette  mefme  Seftion: 
Ce  qu’ils  avouent  neammoins  eux-mefmes, 
dans  la  Préfacé  du  Livre  de  la  Pefanteur  de 
l’Air , en  ces  termes  : L’une  des  plus  confîdera- 
bl.es  de  ces  expériences , fut  celle  du  Vuide, 
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dans  k Vuide  , &c.  Il  n’en  cil  pas  ncammoms 
parlé  dans  ces  deux  Traitez  , parce  que  l'effet 
eft  tout  pareil  à celuy  de  l'experience  , qui  eff  M.  Pafcal 
rapportée  au  Traité  de  la  Pefanteur  de  l’Air,  Traité  de 
Chapitre  6.  page  iojr.  Nous  les  avons  exami  - 
nez  dans  les  Chapitres  precedents  , où  nous  j.air> 
avons  amplement  démontré,  qu’elles  ne  prou-  préfacé; 
vent  nullement  les  confequences,  qu’ils  fe  font 
perfuadez  en  pouvoir  tirer;  Et  que  leurs  effets, 
ne  font  nullement  caufez  par  leur  prétendue 
pefanteur  de  l’air,  Qu£  les  effets  de  cette  ex- 
périence , foient  les  mefmes  , je  le  fais  fuccin-* 
tement  voir  : Et  pour  cela  ,je  fais  première- 
ment remarquer  que  cette  Machine  comme 
les  precedentes  , doit  eftre  entièrement  rem- 
plie de  mercure.  Que  fes  ouvertures  font  tou- 
tes fermées , & l’inferieure  plongée  dans  un- 
vaiffeau  plein  de  mercure , afin  que  fes  tuyaux 
qui  font  fuppofez  exceder  enfemble  la- hauteur 
de  17 . pouces  & demy  , fe  puiffent  décharger 
de  leur  mercure  excedant.  Que  s’en  étant  réel- 
lement déchargez,  l’on  y void  de  mefme  qu’en 
la  precedente  expérience,  que  îe  mercure  ayant 
enrierement  tombé  du  tuyau  fuperieur  b , f , a 
laiffé  le  petit  vaiffeau  c,  plein  de  mercure;  { qui 
tient  lieu  de  la  recourbure  m-,  en  la  preceden- 
te. ) Que  le  mercure  a demeuré  enfuite  fuf- 
pendudansle  tuyau  inferieur  a,  b,  à la  hauteur 
de  17.  pouces  & demy  en  h.  Que  l’on  perce 
icy  la  veflîede  porc  qui  ferme  l'ouverture  com- 
mune du  petit  canal  g , pour  ‘‘introduire  ffe 
l’air  extérieur  dans  le  tuyau  b , je  , & fur  le  mer- 
cure du  petit  vaiffeau  c , tout  de  mefme  que 
l’on  aoftéledoigt  qui  fermoit  l’ouverture  a, 
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commune  au  tuyau  inferieur  b , n , & à la  re- 
courburc  m,  du  tuyau  fuperieur  a , m , pour  le 
mefme  effet , en  la  Machine  precedente:  t>’oii 
eft  évident , que  ces  Machines  doivent  necef- 
fairement  produite  des  effets  femblables , & 
pour  les  mefmes  raifons  : Et  que  tout  de  mef- 
me qu’au  moment  que  l’on  a ofté  le  doigt,  qui 
fermoit  l'ouverture  b , en  la  Machine  prece- 
dente , le  mercure  o,  n,  fufpendu  dans  le  tuyau 
inferieur  b , n , a tombé  dans  fon  vaifTeau  n; 
Et  au  contraire  , le  mercure  qui  s’étoit  retenu 
dans  la  recourbure  m,  a été  violemment  enlevé- 
dans  fon  tuyau  a,  m ; Tout  de  mefme , au  mo- 
ment que  l’on  perce  la  vellîe  de  porc,  qui  ferme 
l’ouverture  g , du  petit  canal , en  cette  Machi- 
ne ; le  mercure  e,  a , fufpendu  dans  fon  tuyau 
inferieur  b,  a,  doit  tomber , & tombe  effeéH- 
vementdans  fon  vaifTeau  D:Etau  contraire, 
Certeex.  je  mercurc  qUj  s’étoit  retenu  dans  le  petit  vaif- 
nedUFere  fcau  intérieur  c , doit  être  , & eft  réellement 
en  rien.de  violemment  enlevé  dans  fon  tuyau  c , p.  Il  effc 
celle  que  donc  évident  ,que  les  effets  de  ces  Machines 
les  Defen-  ne  different  aucunement  î Mais  ayant  demon- 
pefanrew  tr^  en  Ia  precedente , qu’ils  ne  font  point  cau- 
de  l'air  fez  par  la  prétendue  pefanteur  de  l’air  , & que 
nous  ont  toutes  les  confequences  qu’en  ont  prétendu  ti- 
propofée  ret  ieS  Auteurs  de  cette  opinion  , font  vaines, 
■■sc£ï  & fans  fondement  ; Donc  aufïidela  prefente, 
de  cetrej.  fans  qu’il  foi t neceffaire  d’en  réitérer  les  preu- 
partie.  ves  , que  le  Leéfeur  peut  voir  dans  les  cinq 
Chapitres  precedents  immédiatement. 


Digitized  by  Google 


des  Corps.  III.  Partie.  30/ 


Les  Curieux  S ç avant  s ejui  fontiennent  la 
pefarteurdel'air,nen  ayant  donné  an- 
tune  preuve  pofitive  , toutes  les  propor- 
tions ejjnils  pbfcnt  de  fes  effets  , n ont  au- 
cun fondement  folide . 

CHAPITRE  VIII. 

J’A  Y démontré  au  Chapitre  j.  de  cette 
mefme  SeéHon  ,que  l’experience , par  la- 
quelle les  Defenfeurs  de  la  pefanteur  de  l’air 
ont  prétendu  prouver  la  proportion  des  effets 
qu’ils  hiy  attribuent , avec  l’augmentation  , <5c 
la  diminution  qu’ils  Iuy  donnent  ; ne  prouve 
rien  moins  que  ce  qu’ils  prétendent  : Et  que 
les  termes  mefmes , defquels  ils  fe fervent  pour 
s’expliquer , expriment  formellement  le  con- 
traire. Mais  je  fais  voir  en  ce  dernier  Cha- 
pitre , la  nullité  des  confequences  qu’ils  en 
prétendent  tirer.  Et  premièrement , qu’il  n’efl 
pas  vray  que  le  poidsprétendu  de  leur  colomne 
de  l’air  , foir  égal  à celuy  de  la  hauteur  dej  i. 
pieds  d’eau , ou  de  17.  pouces  & demy  de  mer- 
cure : Car  j’ay  démontré  que  ces  Philofophes 
n’ont  produit  5 &nepeuvent  produire  aucune 
expérience  , par  laquelle  ils  prouvent  pofitive- 
ment  que  l’air  peie  aétuellement.  Mais  j’ay 
démontré  au  Chapitre  4.  Se6H0nj.de  la  a. 
Partie  , que  û c’était  le  poids  prétendu  de  l’aur 
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qui  foutieat  51.  pieds  de  hauteur  d’eau  com- 
mune, & xj.  pouces  & demy  de  hauteur  d« 
mercure  commun  , dans  le  tuyau  bouché,  il 
n’en  pourroit  pas  porter  davantage  de  hauteur 
d’eau , ny  de  mercure  évacuez  de  leurs  parties 
iegeres  & fubtiles  , mefme  à plus  forte  raifbn; 
puifque  les  parties  fubtiles  , & aeriennes  en 
étant  oftées , ces  liquidés  en  reftent  non  feule- 
ment plus  fixes  , mais  plus  pefants  en  pareil 
volume.  Orj’ay  prouvé  avec  l’experience  au 
mefme  Chap.  4.  allégué,  que  l’eau,  le  mercure, 
& les  autres  liquides  femblablement  évacuez  de 
lents  parties  fubtiles  , font  fufpendus  dans  le 
tuyau  bouché  à Une  beaucoup  plus  grande  hau- 
teur: Et  mefme , qu'ils  n’en  tomberoient  point 

3uelque  hauteur  qu’euft  le  tuyau  , fi  les  liqui- 
esponvoient  eftre  parfaitement  évacuez  de 
leursparties  fubtiles , & Iegeres , qui  font  tou- 
jours de  plus  foible  confiftencc.  Par  confis- 
quent, il  n’eft  pas  vray  , que  ce  foit  le  poids 
prétendu  de  l’air , qui  fouticnt  l’eau  commune 
à ji.  pieds , ny  le  mercure  commun  à 17.  pou- 
ces & demy  de  hauteur.  Donc  , il  n’eft  pas 
vray  que  le  poids  prétendu  de  la  eolomned’air, 
foit  égal  à celtiy  de  fz.  pieds  d’eau,  & de  xj. 
pouces  & demy  de  hauteur  de  mercure.  Et  par 
confisquent , les  Auteurs  delà  pefanreur  de  l’air 
n’ayant  point  de  mefure  pofitivement  con- 
nue , & déterminée  , de  leur  pefantcur  de  l’air, 
toutes  les  proportions  qu’ils  prétendent  éta- 
blir dans  fes  effets , font  purement  imaginai- 
res , Sc  fans  aucun  fondement  réel. 

C’eft  donc  fans  fondement , qu’ils  détermi- 
nent la  force  necelTaire  pour  ouvrir  un  fouffles 
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, ouc  ■‘L>  ^r  9U’^S  durent  que  fi  les  panneaux 
du  foufflec  ont  un  pied  de  diamètre,  il  faut 
pour  1 ouvrir  une  force  capable  d’élever  un 
varfleau  plein  d eau  d’un  pied  de  diamètre  de 
mefme  que  les  panneaux  du  foufflet , & de  u, 
pieds  de  hauteur  j qui  eft  celle  à laquelle  l'eau 
s eieve  dans  les  l’ompes  : Et  que  pendant  au 
panneau  inferieur  d’un  foufflet  qui  eft  attaché 
de  1 autre  au  plancher , un  poids  égal  à celuy  de 
cette  eau,  on  ouvrira  le  foufflet. 

C eft  (ans  fondement , qu’ils  afTurent  qu’un 
mefme  poids  tirera  Je  Pifton  d’une  Seringue 
ouchee  , & feparera  deux  corps  polis  coori- 
gumcnt  appliquez  1 un  , à l’autre  ; 8c  que  s’ils 
ont  un  pouce  de  diamecie  , en  appliquant  une 
force  égalé  au  poids  de  l’eau  d’un  pouce  de 
grofieur  , & de  $z.  pieds  de  hauteur , on  les  fe- 
parera  : Et  j’ay  neammoinsfair  voir  cela  faux 
au  Chapitre  Setftion  i.  de  la  fécondé  Partie 
parla  differente  confidence  de  l’air , qui  joint 
le  Pifton  avec  Je  fond  de  la  Seringue  , de  celle 
del  air  qui  joint  de  contiguïté  médiate,  deux 
corps  polis. 

C eft  fans  fondement  , qu’ils  prétendent  que 
pari  augmentation  , ou  par  la  diminution  de 
leur  pefanteur  de  j air , les  effets  de  la  Pompe, 
du  Tuyau  bouche , du  Siphon  , font  plus  , ou 
moins  grands  à proportion  : Car  il  eft  évident, 
que  cette  pefanteur  d’air  agiroit  rout  de  mef- 
me (ur  1 eau  , Sc  fur  le  mercure  évacuez  de  leurs 
parties  fubtiles  j ce  que  Pexpcrience  montre 
qu’elle  ne  fait  pas. 

C eft  fins  fondement,  qu’ils  prétendent  que 
leur  pefanteur  de  l’air  fait , que' le  foufflec  boit- 


3ô8  De  la  force  de  U contiguïté 
ché  eft  plus  facile  à ouvrir  en  un  temps , qu’en 
an  autre  ; puifque  l'experience  fait  voir  qu’en 
ce  mefme  temps , deux  corps  polis  contigu- 
mcnt  joints , & de  mefme  diamètre  que  font 
les  panneaux  de  ce  foufflet,  qui  doivent  ( com- 
me ils  afleurent  ).fe  feparer  par  un  mefme 
poids , ne  fe  feparent  pourtant  pas. 

C’eft  fans  fondement  qu’ils  all'eurent , que 
le  poids  de  l’air  eft  plus  grand  fur  les  lieux  pro- 
fonds , que  fur  les  lieux  élevez  ; Et  que  fo n ef- 
fet eft  plus  grand  , àproportion  qu’il  fefait  en 
des  lieux  moins  élevez  ■ puifque  les  liquides 
qui  font  évacuez  de  leurs  parties  légères , Sc 
fubtiles  , y font  également  foutenus  à route 
hauteur , fans  tomber  , comme  j’ay  prouvé  au 
Chapitre 7.  Seâion  1,  delà  première  Partie. 

C’eft  encore  fans  fondement , qu’ils  affleu- 
rent que  le  poids  de  l'air  étant  plus  grand  fur 
les  lieux  profonds , que  fur  les  lieux  élevez  , un 
foufflet  bouché  y doit  à proportion  eftre  plus 
difficile  à buvrir,qa’en  an  lieu  élevé  ; puis 
que  comme  j’ay  prouvé  au  Chapitre  8.  Se- 
tHon  a.  delà  première  Partie  , par  leur  propre 
expérience  dans  leur  journal , deux  corps  po- 
lis contigument  joints  , demeurent  également 
Jnfèparables  dans  l’air  denfe  , & dans  l’air  le 
plus  atténué  de  la  Machine  pneumatique: 
Donc  auffi  dans  un  lieu  plus  élevé , comme 
dans  un  lieu  plus  bas  } lefquels  neammoins, 
fuivants  leurs  principes  au  troifiéme  Article 
precedent , devraient  eftre  plus  faciles  à fepa- 
rer dans  le  lieu  plus  élevé,  que  dans  Je  lieu 
bas-,  Et  mefme  entièrement  feparez  , par  la 
mefme  force , qui  feroic  ouvrir  le  foufflet  bou- 
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fch£  : Et  ilcft  certain  pat  les  expériences  lêni- 
blables  rapportées  dans  le  Chapitre  1$.  Se- 
&ion  1.  de  la  première  Partie  , que  de  mefme 
que  lavelfie  d’agneau  s'enfile  dans  le  vailfeau 
de  la  Machine  pneumatique  , pour  la  mefme 
raifon  , lefcfoufflet  bouché  s’y  doit  aulfi  ouvrir: 
Encore  que  leur  propre  Journal  nous  ait  fait 
voir  que  les  deux  corps  joints  de  contiguité 
chargeant  mefme  l’inferieur  d’un  poids  de  3, 
livres,  ne  s’y  font  pas  feparez. 

C’eft  fans  fondement , que  les  Defenfeurs 
de  la  pefanteur  de  l’air  afleurent  que  l’air  eft 
pins  pefant  proche  delà  Mer , par  exemple  à 
Dieppe,  qu’à  Paris;  qui  en eft plus  éloigné. 

C’cft  fans  fondement , qu’ils  prérendent  dé- 
terminer jufques  à qu’elle  hauteur  l'eau  peut 
eftre  élevée  parles  Pompes  afpirantes , en  cha- 
que lieu  du  Monde. 

C’eft:  fans  fondement , qu’ils  prétendent  dé- 
terminer combien  chaque  lieu  du  Monde  , eft 
chargé  par  le  poids  prétendu  de  la  malle  de 
l’air, 

C’eft  enfin  fans  fondement , qu'ils  préten- 
dent mefme  allez  agréablement  déterminer, & 
fupputer , combien  pefe  la  malle  entière,  de 
tout  l’air  qui  eft  au  monde  j puifque  comme 
j’ay  prouvé  & démontré  formellement , pou- 
tivement , fenfiblement , aux  Chapit'es  9.  5 C 
j\.  SeCtion  i.de  la  première  Partie  -,  Tout  le 
corps  de  l’air  ne  pefe  point  actuellement.  Je 
i’ay  confirmé  par  des  Arguments  infolub  es 
dans  l.’Imroduction  , & fpecialement  encore 
aux  Chapitres  n.  SeCtion  z.  de  la  fecoi*. de  Par- 
tie, & 6. Sedion  1.  de  la  3.  Partie,  &c. 
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Or  encore  que  la  vérité  m’ait  oblige  d’avoir 
icy  d’autres  fentiments  ,que  ceux  des  Inven- 
teurs du  Sifteme  de  la  pefanteurde  l’air  ;Je 
defire  , neammoins  que  les  Sçavants  Curieux 
ioient  tres-perfuadez  , que  je  n’improuve  nul- 
lement les  nouvelles  productions  de  noftre 
Siècle  , en  matières  Phyfiques  , telles  qu’eft 
celle-cy  : J’eftime  au  contraire  , qu’elles  font 
tres-utilement  mifes  en  problème*  ,pour  l’e- 
xercîtation  des  efprits  , tandis  que  la  vérité  eft 
encore  obfcure  , ou  moins  évidente,  qu’il n’cft 
requis  pour  les  foutenir  avec  certitude.  Je 
loué donc  les  Inventeurs  des  nouveaux  Sifte- 
mes , jelouë fpecialement  l’ingenieufe  fiction 
delà  pefanreur  de  l’air,  pour  avoir  excité  les 
efprits  à la  recherche  , & à la  connoi  fiance  de 
beaucoup  de  vêtirez  Phyfiques  , qui  ne  nous 
ont  été  découvertes  qu’à  fon  occafion  : Jeluy 
donne  tres-volontiers  la  loiiange  j deué  à fon 
mérité  t Et  comme  elle  a pris  fon  origine  dans 
l’Italie  , je  luy  donne  à très-  jufte  titre  l’Eloge, 
que  l’Italie  donne  ordinairement  aux  belles 
Inventions  , qui  ont  plus  de  fubtilité  , & d’in- 
duftrie , que  de  vérité  : No » e Veto, , ma,  t ben 
(rovata. 

Je  croy  neammoins  eftre  obligé  de  dire  avec 
tout  l’honneur,  & tout  le  refpeCt  que  je  dois, 
qu’il  feroit  feulement  à fouhaitter , que  les  Se- 
ctaires de  femblables  Productions  nouvelles, 
ne  s’en  laiff?  fient  pas  préoccuper  au  point  de 
s’y  aveugler  volontairement  • & de  s’ofter  la  li- 
berté d’y  recevoir  des  lumières,  & d’en  pou- 
voir juger  fainement  : fansprefumer  que  l’on 
deuft  tellement  deferer  à leur  feutimenr , qu’il 
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lie  foit  libre  à chacun  de  preferer  U vérité  qui 
luy  cft  connue.  Et  enfin  , que  comme  vérita- 
bles Philofbphes  Chrétiens  , ils  avoüaflene 
cette  vérité  éternelle , dans  des  refpeéb  , 8c 
dans  des  fentimens  d’une  pieté  fincere  : Que 
Dieu  peut  faire  des  chofes  en  la  nature  , que 
les  hommes  ne  fçauroient  comprendre  : fan? 
t prefumer  d’égaler  le  concept  humain  , à la 
Toute- PuifTance  de  Dieu;  cela  ne  fe  pouvant 
faire  fans  un  attentat  criminel,  à f<?n  honneur, 
& à fa  gloire, 
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LE  PHENOMENE 


ADMIRABLE 

De  la  Trempe,  de  la  Larme,  ou 
Goutte  de  Verre. 

Ou  efi  expliquée  la  caufe , de  fin  effet : 
Et  démontré , 

Que  l'Air  extérieur  > nj  concourt 
nullement . 

A P P E N D I C E. 


L n’y  a point  de  Doétes  Curieux 
dans  ce  Siècle , qui  n’ayent  admiré 
l’effet  furprenant  de  cette  goutte  de 
Verre,  fortuitement  trouvé;  mais 
avec  beaucoup  de  raifon  ferieufe- 
ment  obfervédans  nos  jours , de  tous  les  Phi- 
Iofophes  qui  y ont  paru  plus  éclairez  dans  la 
recherche  des  chofes  naturelles  : S'il  m’  eft 
neammoins  permis  apres  tant  de  grands  Hom- 
mes qui  en  ont  écrit , ( defquels  pour  brièveté 
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le  Leéteur  pourra  voir  leurs  opinions  dans 
leurs  propres  Ouvrages  ) d’en  dire  ma  pènfée, 
comme  d’une  chofe  abftrufe  , fur  laquelle  j’a- 
vp.uè' ingénument  que  je  ne  fuis  pas  fatisfaitj 
Et  qu’il  n’eli  pas  mefme  fi  aifé  de  s’expliquer, 
que  plusieurs  fe  le  font  d’abord  perfuadéjjç 
feray  remarquer  apres  les  exaéles  obfervatipns 
que  j’ay  faites  fur  ce  fujer, 

Premièrement  ; que  cette  larme  , n’eft  autre 
chofe  qu’une  goutte  de  verre  prife  dans  le 
creuzct  toute  liquide  & einbrazée  de  l’ardeur 
dufeiT,  au  bout  de  la  canne , & fecoüée  pour 
la  faire  écouler  & tonjber  4ans  l’eau  froide; 
où  on  luylaifle  palfer  toute  l’impetuofité  de  là 
chaleur.  v 

i.  Qu’il  eft  dans  cette  conjoncture  de  l’n- 
drefie  ir  de  la  dextérité  du  Verrier  artifte  8c 
expert , de  retenir  à la  main  cette  larme  fuf- 
pendu?  , environ  le  milieu  de  la  profondeur 
de  l’eau  du  ,vai fléau  , par  le  moyen  du  fiîpr  de 
verre  duquel  elle  pend  à la  cap  ne  ; afin  qu’elle 
n’y  tombe  pas  jufqucs  à toucher  le  fond  ,1’ex- 
perience  m’ayant  fait  vpir  que  rouies  celles 
qui  tombent  ardentes  julques  à toucher  le 
fond  du  vaiflèau  , crèvent  dans  l’eau  } & s’y  re- 
çoivent en  pièces , devant  qu’elles  y foient  re- 
froidies. 

j.  Que  la  goutte  de  verre  tombant  toute 
ardente  8c  emb  azée  dans  l’eau  froide , nonob-  * 
liant  (on  poids , eft  vifiblemcnt  arreftée  quelr 
que  temps  fur  la  fuperficie  de  lreau  , par  le  ren- 
contre de  fa  froideur  humide  , pendant  lequel 
il  fe  fait  un  combat  des  qualirez  contraires  de 
ces  deux  liquides , de  la  froideur  humide  de 
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de  la  Trempe  » de  la  Larme , &c.  51/ 
l’eau  , & de  la  chaleur  ardente  du  verre  tout 
embrazéjfî  violent, que  le  celle  de  laceftedela, 
larme  qui  touche  le  premier  l’eau  dans  ce  ren- 
contre , en  demeure  un  peu  applaty , & tout  le 
corps  de  la  larme  de  verre  qui  écoit  droit  au- 
paravant, fe  revourbe  cri  deiTus , & fait  re/i- 
flence  àfon  propre  poids  qui  l’a  précipité  dans 
l’eau  , qu’elle  refuit:  C’eft  pourquoy,ces  lar- 
mes font  toutes  naturellement  courbées  en 
arc  , ne  s’en  trouvant  aucune  qui  foit  entière- 
ment droite, 

4.  Que  le  filet  par  lequel  cette  goutte  de 
verre  tient  fufpcnduë  au  relie  de  fa  matière 
vifqucufe  , qui  demeure  cependant  attachée  à 
la  canne  du  Verrier  , étant  tout  en  feu  , Si.  tres- 
liquide  , s’alonge  continuellement , tiiéen  bas 
par  la  pefanteur  de  la  larme,  Si  la  contraint 
nonobftantfa  refiltence  à entrer  toute  arden- 
te dansle  mi'âeu  de  l’eau  5 où  alors  pétillante, 
Sc  dans  une  très  violente  agitation , elle  excite 
à l’entour  d’eile  , une  impetueufe  ébullition  de 
l’eau  qui  l'environne , & qui  poulfe  fortement 
une  quantité  de  bulles  , ou  flatus  , que  l’on 
void  monter  , & fe  crever  en  fa  fuperficie. 

f.  Qu’ayant  fait  faire  de  ces  larmes  dans 
i’obfcurité,  j’ay  obfervé  que  le  gros  de  la  gout- 
te de  verre  paroift  encore  quelque  temps  tout 
en  feu  , dans  l'eau  , quoy  que  le  filet  de  verre 
qui  la  fufpend  hors  de  l’eau  , foit  déjà  froid  ; & 
q ue  fon  col , & ce  qui  luy  efl  continuée  moin- 
dre gto fleur , ne  paroifle  plus  rouge.  Contre 
l’opinion  de  Hobbes , en  fes  Problèmes  Phjr- 
fiques,  Chapitre  jr.  Et  de  Hooc , en  fa  Micro- 
graphie -,  lefquels  pour  n’avoir  pas  veu  jetter 
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ces  gouttes  de  verre  dans  l’obfcurité , ont  créa  1 
que  la  chaleur  s’éteint  plutoft  en  la  telle,  qu’au 
relie  plus  menu  de  ces  larmes. 

- 6.  Que  toutes  ces  gouttes  de  verre  que  l’on 
jette  delà  forte  dans  l’eau  froide , ne  refiflent 
pas  également  à l’effort  qu’elles  y fouffrent: 
car  il  y en  a qui  crevent , & qui  le  refolvent  en 
poufltere  , prefque  auflitofl  qu’elles  y font 
tombées.  D’autres  , apres  y avoir  paffé  le  plus 
grand  effort  du  froid  , fur  leur  chaleur.  D’au- 
tres , apres  eftre  entièrement  refroidies.  D’au» 
très , en  les  tirant  de  l’eau.  D’autres,  quel- 
ques heures  apres  eflre  tirées  de  l’ean.  D’au- 
tres mefmes  , quelques  jours  apres  fè  re- 
Iblvent  d’elles  mefmes , fans  qu’on  leur  touche 
aucunement  ; toujours  avec  bruit , & fe  jet- 
tent violemment  de  tous  collez  en  pouffierej 
ce  que  vingt  expériences  m’ont  fait  voir  , con- 
tre le  fèmiment  de  M.  Rohaut , Traité  Phyfi- 
quei.  Partie  Chapitre  xi.  Article  yi.oü  il  die 
formellement , que  cette  larme  de  verre  ne  fe 
doit  pas  rompre  toute  feule  , fans  qu’on  y 
touche. 

7.  Que  les  larmes  de  verre  qui  ont  refillé 
fortement  à tous  les  efforts  de  l’antipcriftafe, 
étant  refroidies  , & retirées  de  l’eau  , l’on  y 
void  quantité  de  grofles  foufflures  , ou  finus, 
jpleins  d’une  fubflance  toute  fpiritueUe,  tres- 
fubtile , tres-diaphane , & tres-claire  , qui  pa- 
rôift  en  forme  de  gouttes  de  mercure  tres- 
épuré  , & très- vif  , étant  veuc  d’un  certain 
fèns  : Et  ces  flatus  ou  finus  de  differentes  grof- 
fèurs  , y font  tellement  ordonnez , que  les  plu* 
£ros  étant  toujours  à i’entour  du  milieu  de  la 
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téfte  de  la  larme,  ils  diminuent  fuçceffivemenr 
de  grofleur,  àproportion  qu’ils  s'en  éloignent 
Vers  fa  circonférence,  & vêts  fon  col. 

• 8.  Que  descelles  de  ces  larmes  qui  ont  refi- 
fté  à tous  les  efforts  de  leur  trempe , & que  l'on 
peut  en  fuite  conferver , le  verre  en  eft  beau- 
coup plus  dur , plus  roide , & plus  folide  , que 
de  celles  de  la  mefme  matière  refoidie  dans 
l’air  à l’ordinaire  : Et  qu’ elles  foaf&ent  con- 
ftamment  fans  caffrr  , l’effort  du  coup  de 
matteau  affez  ferme  5 leur  col  fort  menu  , ne 
pliant  pas  mefme  facilement  , fans  fe  roav 
pre. 

9.  Que  nonobftantla  plus  grande  folidité, 
& dureté  de  ces  larmes  trempées  , fi  l’on  e$ 

. perce  quoy  que  tres-fubti!ement , ou  que  l’on 
en  ufe  doucement  la  fupcrficie  fur  urtc  pierre, 
jufqucs  à une  certaine  profondeur  ; ou  mefme 
que  l’on  rompe  feulement  l’extrémité  plusme- 
nue  de  leur  coi  , tout  le  refte  de  leur  corps  fe 
brize , & fe  refaut  impetueufement  de  luyi- 
mefme  en  pouffiere  ; ce  que  le  verre  ordinaire 
qui  eft  plus  fragile , ne  peut  faire  : Et  c’eft  en 
cet  effet  furprenant  ,que  confifle  le  fujet  de 
l’admiration  de  tous  les  Curieux  Sçavants,  le 
qui  les  a meus  avec  beaucoup  de  raifon  , à en 
•rechercher  la  caufc  naturelle. 

10.  Que  cette  goutte  de  verre  trempée  de  ia 
forte  , étant  mifeau  feu , 8c  échauffée  douce- 
ment jufquesà  rougir , elle  perd  entièrement 
l’effet  de  fa  trempe  -,  car  elle  ne  fe  refout  point, 
& ne  fait  aucun  effort  ,quoy  que  l’on  perce, 
ou  que  l’on  ufe  fa  fuperneie  , ou  mefme  que 

- l’osa  rompe,  tout  fou  col.  Voila  ce  que  j!ay  ob- 
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jfervé  , & que  l'on  peut  pofiùvement  voir  à; 
l’œil , Toit  en  la  formation  , foit  en  la  refolu- 
tion  de  la  goutte  de  verre  trempée. 

Maintenant , pour  expofer  de  mefme  ce  que 
j’ay  atiffi  curieufement  obfervcen  ladifpofition 
que  la  matière  vie  cette  larme  reçoit  intérieure- 
ment, par  les  efforts  que  fa  trempe  luy  fait, 
Jors  qu’étant  plongée  toute  ardente  dans  l’eau 
froide,  on  la  contraint  violemment  d’y  étouf- 
fer fa  chaleur  ; le  jugeant  également  utile  à U 
coimoifftnce  delà  véritable  caufe  de  fon  effet, 
je  fais  remarquer. 

Premièrement , qu’ayant  choifi  une  de  ces 
larmes , dans  une  quantité  , ( d’autant  qu’el- 
les ne  font  pas  toutes  également  propres  à fai- 
re ces  obfetvations  , quoy  qu’elles  foient  tou- 
tes d’un  mefme  verre  criftxllin  , très  pur,  Se 
d’une  trarrfparence  tres-exquife  ) je  reconnus 
que  celles  qui  font  plus  regulieres  en  leur  figir- 
re  extérieure  , & fpecialement  qui  ont  la  tede 
bien  ronde  , ( ce  qui  eft  rare  , n’en  ayant  trou1- 
vé  qu’une  ou  deux  dans  une  douzaine  } à cau- 
fe  comme  j’ay  remarqué  nombre  t.  que  leur 
tede  s’applatit  ordinairement  du  codé  qu’el- 
les tombent  dans  l’eau  J y font  les  plus  pro- 
pres. 

z.  Qu^encore  que  ceux  qui  ne  confiderenrt 
que  l’exterieur  de  ces  larmes , n’y  voyant  qu’u- 
ne tres-agreable  tranfparence  , ne  Ce  perfua- 
dent  pas  que  leur  intérieur  foh  autre  , qu’il 
paroid  au  dehors  à la  fîmple  veuë;  ( c’ed  àdire, 
un  corps  parfaitement  continu  ) il  cd  neam- 
• moins  rout  autre  , étant  réellement  très  defu 
ay  & brizé  par  une  infinité  de  fibres  qui  le 
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tfraverfent  en  tout  fens  r Voicy  la  maniéré  que 
j’ay  tenue  pour  l'obferver  commodément,* 
J’ay  pris  iru  excellent  verre  convexe  de 
deux  égales  convexitez  , d’environ  deux: 
pouces  & demy  de  foyer  , que  j’ay  monté 
fur  un  pied  , en  forte  que  le  pouvant  incli- 
ner félon  l’exigence, je  l’y  pouvois  auffi  ar- 
refler  ferme  , pour  m’en  fervir  comme  d’un' 
Engifcope  : l’ayant  mis  proche  d’une  feneftre 
Ou  le  Soleil  éclairoi: , tellement  qu’étant  de 
collé  pour  faciliter  la  veué,  je  pouvois  expo- 
fer  l’objet  au  devant  directement  à la  lumie-- 
re  du  Soleil  , Sc  juflement  à la  di/tance  du 
foyer  de  ce  verre  , pouryeftre  mieux  veu.  ■' 
Le  verre  connexe  difpofé  de  la  forte, ayant 
l’oeil  derrière  , & tenant  la  larme  au  devant' 
* expofée  au  Soleil , fur  fa  longueur , la  tournant 
doucement  entre  mes  doigts , j’y  remarquav 
par  fâ  tranfparence  , qu’en  cote  qUe  toute  fa 
fuperficie  extérieure  fait  entièrement  lice  , 8c 
égale,  tout  fon  intérieur  fouS  une  petite  épaif- 
feur  , efl  neammoins  fort  inégal  ; mais  tres- 
agreablement  ftrié , & cannelé. 

4.  Que  toutes  ces  canelures  paroilTent  plus 
élevées , vers  la  circortferende  , & renfoncées 
vers  le  milieu  j comme  tendantes  au  centre  de 
rhemifphere , de  la  telle  de  cette  larme. 

y.  Que  tournant  doucement  la  telle  de  la 
larme  , mais  dueéïement , toutes  ces  canélu- 
rés  intérieures  y reprefente  la  figure  comme 
d’une  roze  , rondement  godronnée  fur  le  bout, 
& recoupée  par  dedans  tre$-  délicatement, mais 
tres-irtegulierement  , & cônfufément , d’une 
iufinité  de  petits  fibfes  tres-fubtils  , qüi  pa> 
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roulent  tout  de  lumière,  & qui  varient  en  cou-, 
leurs  d’iris  très -évidentes , lors  que  tournant  la. 
telle  delà  larme  , on  les  expofe  à une  lumière 
différemment  incidente  , formant  au  refte,  ‘ 
comme  U iiffure  d’une  toile  d’araignée. 

6 . Q^ue  tournant  la  larme  fur  le  codé , il  pa- 
roift  dans  le  milieu  delà  longueur  une  efpece 
d’Axe  fort  délicat , qui  prend  fa  naiffance  aut 
centre  de  la  telle  de  la  larme  , qui  ell  nuffi  ce- 
luy  de  cetce  façon  de  toile  d’araignée,  que  nous 
avons  remarquée.  Il  y a auffi  ordinairement 
pluûeuts  petits  flatus , fur  la  longueur  de  cet 
^.xe  ; Sc  il  fe  termine  mefme  dans  un  de  ces  pe- 
tits £ ms , cela  Ce  void  à l’oeil. 

Or  cette  difpofttion  intérieure  de  la  matiexe 
de  la  larme, étant  bien  coniideféejnous  montre 
évidemment  fa  defunion  , & fa  divifion  réelle, 
en  fine  infinité  de  parties  imperceptibles:  Cette 
multitude  de  petits  fibie^de  lumière  qui  y pa- 
toiffenc,  n’étant  autre  chofe  que  des  fiifures,  otr 
brizureslàns  nombre,  qui  la  divifenc  en  des 
parties  réelles  } & les  couleurs  changeantes  de 
ces  fibres  , félonie  mouvement  auc  l’on  don-  * 
ne  à cette  larme  , n’étant  caufce  que  par  le 
changement  des  incidences  de  la  lumière  , fur 
les  facettes  différemment  inclinées  , des  par- 
ties plus  fixes  de  cette  matière  intérieure  , font 
manifeftement  voirquetout  le  dedans  de  cette 
larme  eft  en  état  vio  ent , Sc  non  naturel:  Et 
par  confequent  qu’il  eft  très -capable  de  pro- 
duire l’effet  que  nous  en  avons  veu  nombre  9. 
En  rompant  feulement  l’extremité  de  fa  queue, 
dans  l’étendue  de  la  pro'ongation  de  l’Axe  que 
n$us  y avons  remarqué , auquel  abouti  tient 
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•toutes  les  fiflures  de  cette  matière  intérieure- 
Axe  n’étant  évidemment  qu*un  long  foupi- 
rail  très  fubtil , qui  tient  le  milieu  dans°la  lon- 
gueur de  la  queue  de  la  larme,  y continuant 
jufques  où  l’a  chaleur  ta  pu  penetrer,  & y pouf- 
fer ( au  moment  que  la  froideur  de  l'eau  Payant 
violemment  comprimé.avec  tout  le  corps  delà 
larme  ) i’efprit  fubçil du  fcldu  verre , qui  s’y  eft 
trouvé  enfermé  ; ce  que  la  quantité  de  lacunes, 

©u  flatus  , que  l’on  void  le  longde  cet  Axe  , & 
ceJuy  mefme  auquel  il  aboutit , prouvent  abfo-  - 
Jument.  Et  voila  ce  que  j’ay  jugé  devoir  re- 
( fnarquer  , & que  j’ay  très- curieusement  obfer- 
yé  tant  en  la  formation  extçrieure  , qu’en  la 
difpofition  intérieure  de  la  goutte  de  verre 
trempée}  pour  me  donner  lumière  en  la  re- 
cherche deiacaufe,  qui  produit  l’effet  de  fa 
tefoiution , que  j'expofe  fuccintement , aprev 
avoir  démontré  qu’elle,  eft  necefTairemenc  au 
dedans  , de  cette  inefme  larme  de  verre. 

Si  Ja  caufe  de  la  refoiution  de  la  larme  , out 
goutte  de  verre  trempée  , ne  luy  étoit  pas  in- 
ferieure , elle  ne  pourroit  abfolument  le  rom- 
pre , ny  fe  refoudre  d’elle  mefme  , fans  que 
J’on  y touchait  : C’eft  pourquoy  , M.  R ohaut,  Traité 
qui  tient  que  la  caufe  de  la  refoiution  de  la  Phyfiquc- 
larme,  luy  eft  extérieure } tient  formellement^  *•  par;, 
qu’elle  ne  le  doit  point  cafTer  toute  feule,  ou  chlP-  izi 
fans  qu’on  y touche;  Parce  ( dir-il  J que  la  ma-  arr*  **• 
tiere  fubtile  qui  palfe  au  travers , trouve  fou 
pia/Iage  aulfi  libre  à La  fortie  , qu’à  l’entrée. 

Mais  nonobftant  l’experience  prouve  , ( & jq 
J’ay  remarqué  nombre  fixiéme , que  toutes 
ces  gouttes  dp  verre  que  l’pn  jette,  arde.ntqp 
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dans  l'eau  froide,  pour  les  tremper,  ne  refiftenf 
pas  également  ad' effort  qu’elles  y fouffrent , 
qu’elles  fe  rompent  fouvent  d’elles -mefmes, 
fans  que  l’on  y touche*:  Etc’eftceque  Merret- 
Chrifto-  tus  remarque  en  ces  propres  termes  :'Non  ont - 
î’horus  jj.es  guttxs  perfefrionem  débitant  acquirere  , fed 
aliquas  in  ipfa  aq  u* , ttliqueti  extradas  , fl  afin* 
vhri'itiUa *yumP*'  Dohc  la  caufe  de  la  résolution  de  ces 
ti!ij,in  fine  larmes , ou  gouttes  de  verre  trempées , leur  eft 
notarum  neceffairemént  intérieure, 
ad  Anto-  L’experience  , confirme  cette  vérité  : car 
îi'lJ  l™e  elle  fait  voir  à l’oeil , que  ces  larmes  qui!fe  re- 
Arie  Vi.  folvent  d’èlles-mcfmes  dans  l'eau  apres  s’y 
traria.  eftre  refroidies , fe  jettent  en  pièces  au  dehors, 
par  un  effort  intérieur , qui  pouffe  impetueufe-* 
ment  ( à la  façon  d’une  grenade  qui  crève  ) dof 
centre,  à la  circonférence.  Mais  cet  impétueux 
pùuflement  du  centre  , à la  circonférence  dé 
cette  larme  , qui  la  fait  crever  , & fe  refoudre 
d’elle-  mefme , fans  qu’on  luy  touche  , eft  ne- 
iceflairemenx  d’une  caufe  intérieure.  Donc, 
là  refolution  de  la  larme , ou  goutte  de  verre 
trempée  , eft  neceflairement  d'une  caufe  infe- 
rieure. Donc , elle  ne  fefiait  pas  par'  l’irruption 
del’âir  exrerieur  , comme  ont  prétendu  Ilaac 
Voffius , M:  Rohaut , & les  autres  qui  fuivenr 
l’opinion  de  la  pefanteur  de  l’ait.  Et  le  mefme 
Merrettus  au  lieu  allégué. 

Le  mefme  Merrettus , nous  a/fèurant  qu’une 
de  ces  larmes  rompue  dans  un  verre  plein 
d’eau  , rompt  le  verre  mefme,  par' la  violence 
de  fon  effort  : Zxchrynram in  Vitro  aqun  plene 
ruptetm  , Vitntm  quo que  franger e , nous  donne 
k matière  d’un  fécond  Argument,  en  confie» 
» \ „ 
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rt>ation  de  ces  deux  vericez  : Car  fi  cette  larme 
eft  rompue  dans  le  fond  de  Peau  , où  l’air  ex- 
térieur ne  peut  ayoir  accez  : Donc, fa  refolu- 
tion  en  pouffierc  , ne  fefait  pas  pat  l’irruption 
de  l’air  extérieur.  Et  par  confeqnent , fa  refo- 
lution  en  pouffiere  , eft  necefiairement  l’eiïet 
d’une  caufe  intérieure  ; puis  que  l’ean  qui  l'en- 
vironne de  toutes  parts  , ne  peut  eftre  d’une 
confidence  affez  fubtile  , pour  y entrer  , Se 
qu’elle  ne  peut  par  confequent  produire  cet 
effet.  . 

Or  comment  fe  fait  ce  pouflement  impétueux,’ 
& violent  , du  centre  , a la  circonférence,  dans 
.^intérieur  de  ces  larmes  de  verie  ? Et  en  eon- 
fequence , comment  fe  fait  cette  admirable  ré- 
solution de  toute  leur  maffe  , en  poufliere,  lors 
que  l’on  caflc  leur  extrémité  plus  menue,  je  le 
colline  de  toutes  les  ebfervations  que  j’ay  pre* 
mifes , des  circotrftances  que  j’ay  fait  voir  en 
leur  formation  : Et  je  l'explique,  apres  avoir 
fait  remarquer  que  la  matière  du  verre  eft 
compofée  de  cendres  , de  caillous  , ou  pietres 
fuziles , fubtilement  broyées  , & de  falpeftre 
raffiné  ; ou  bien  de  foude  d Alicante,  ou  autrer 
ment  falicor  *»ou  fel  alkaü  , qui  leur  fervent  de 
fondant.  Que  toute  cette  maùcre  étant  fon- 
due, fe  trouve  également  empregnée  de  i’ef- 
pric , ou  huile  de  fon  fel , qui  eft  tres-fubtil  $ 3e 
qui  a pour  une  propriété  linguliere  , de  fe  di- 
lattef  beaucoup  par  la  chaleur  j Et  par  conlè- 
qtient  au  contraire  , de  fe  condenfer  beaucoup, 
par  la  froideur.  Parcourant  donc  fuccintemcnt 
fur  mes  premières  obfervations , j’y  a y fait  voir 
que  le  Verriez  ayant  pris  de  çerte  matiexe  tou- 
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te  embrazée  au  bout  de  fa  canne  , & l'ayant  JTc-î' 
codée  pour  en  faire  tomber  une  goutte  , dan»' 
le  fçeau  d'eau  froide , au  moment  qu’elle  tou-' 
che  la  fuperfkie  de  l'eau , l’on  void  qu’elle  re- 
lifte puillàmmenc  à y entrer  } à caufeque  ieurs> 
qualité*  font  naturellement  ennemies  , 8c  op- 
pofées  ; leiroid  , à la  chaleur  extrême  ; fie  l’hu-* 
mide , à la  vifooftté , & àl’efprit  dufelde  verre/- 
qui  eft  fon  huile  : C’eft  ponrquoy,cet  cfpritt 
fiibtil  s’agite  très- violemment  , tandis  que  de” 
fon  cofté  le  poids  de  la  matière  vainquans 
toute  fa  refiftence,  la  précipité  dans  le  milieu 
de  la  profondeur  de  cette  eau  ; où  le  Verrier 
expert  la  retient  adroitement  de  là  main  , par 
îe  filet  de  verre  qui  1%-dufpend.  Or  je  fais  main- 
tenam  confiderer  , que  la  froideur  de  l’eau, 
formontant  de  mefmela  chaleur  decctte  gout- 
te de  verre  , quo-y  que  «res-intenfe  , à caufe 
qu’elle  n’eft  que  d’un  petit  volume  , à propor- 
tion de  la  quantité  d’eau  qui  ^environne  ; elle 
la comprime  ,8c  la  reflet  re  très- violemment* 
9c  que  par  cette  extrême  compreflïon,  elle  force 
«toutes  les  parties  plus  fixes  qui  font  en  fa  cir- 
conférence , à exprimer  pat  an  effort  commun; 
«avec  la  mefme  violence , tout  l*efosit  de  fon 
fel  , 8c  àle  repouflèr  vers  le  centre  de  la  larme; 
auquel  mefme  il  fe  concentre  naturellement* 
pour  réunir  toutes  fes  forces  ,&  reprimer  au- 
tant qu'il  luy  eft  poffible  la  violence  du  froid 
fon  ennemy , qai  l’opprime  de  toutes  parts  ; 8c 
'««fin  qui  l’étouffe  ■réellement  dans  cette  pri- 
son, oui!  le  rient  fi  étroitement  enfermé  , qu’il 
«e  luy  laiffe  pas  le  moin  Ire  petit  pore  , poui 
♦erfpircr.  '(  Çar  ibfom  remarquer , que  k vif* 
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eofité  fende  qui  cft  naturelle  au  verre  ,•  lots 
gu’on  le  rire  tout  embrazé  du  creuzct  , elt 
»ne  colle  qui  joint , & qui  loude  tres-forte- 
mene  toutes  Tes  parties  enfemble , pour  n’en 
faire  qu’un  continu  parfait.  Etpeut  eftre  , eft- 
ce  pour  cette  propriété  fpeciale , que  les  Ver- 
riers ont  nommé  foude  , le  fel  alcali , qu’ils 
font  entrer  comme  fondant,  en  la  componcion 
deleur  verre  j à caufe  que  la  qualité  gluante, 
Servant  d’enduit , glace  li  exaélemeit  fes  fœ- 
perficies , qu’elle  ne  leur  laiilê  abfolument  au- 
cun pore  qui  les  pénétré  : comme  je  fer  a y vois 
en  fuite.  ) L’on  peu»  donc  maintenant  p en* 
fer  , en  confequence  du  combat  violent  des 
qualitez  ennemies  de  ces  deux  contraires, 
quels  effets  en  peuvent  rcfulter  fiir  la  matière 
intérieure  , encore  toute  molle , 8c  6 étroite- 
ment relTerrée , de  cette  larme  de  verre;  parmy 
laquelle  mefme  , toute  cette  quantité  exceden- 
*e  d’efpritfubtilde  Ion  fel,  fe trouve  engagéej 
fors  qu’étant  vaincue  par  fon  adverfàire , elle 
eft  enfin  réduite  à cette  extrémité  j '(  comme 
il  arrive  à un  vin  nouveau  généreux  , que  l’on 
areut  forcer , l’ayant  barré  , 8t  bandé  de  tous 
&es  coftez,  poux  l’cmpefcher  de  jetter  fes  fonds, 
s6f  pTofondement-enfoncé  dans  l’eau)  d'y  étouf- 
fer  route  rimpetuofité  de  fa  fougue  , fans  pou- 
voir reipirer  : Car  l’on  juge  bien  , que  dans  la 
^violence  de  fa  furieufe  agitation  , elle  n’y  peut 
abfolumem  faire  un  continu  folide  ,en  le  re- 
feoidifEmt.  Et  c’eft  en  effet , ce  que  fexperieu- 
•ce  fait  voir  dans  les  métaux  fondus,  que  l’on 
é*it  refroidir  en  les  agitant , pour  les  réduire  enr 
pouiliexc  impalpable  s & les  ctnpefdacr  deiauc 
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corps.L’onvoid  parconfequent,que  toute  cette 
matière  qui  eft  déjà  violemment  comprimée 
avec  l’efprit  fubtil  de  fon  Tel , dans  1‘interieur 
delà  larme  de  verre  , y demeure  réellement  . 
toute  defunie  , toute  divifée  , & réduite  pour 
ainfi  dire  à Tes  moindres  parties,  fimplement 
contiguës  , & nullement  continués.  Et  que 
toute  fa  confiftetice  naturelle  s’y  trouve  ne- 
ceffairement  entièrement  altérée,  8c  corrom- 
pue. L’on  void  donc  manifeftement  de  toute 
cette  difpofition  intérieure  de  la  larme  dé  ver- 
sé ,1a  confirmation  pofitive  de  ce  que  j^y  dé- 
montré : Que  fàrdfolution  eft  réellement  eau- 
fée  , par  lé  pouffemeut  impétueux  du  centre  , à 
la  circonférence  , qu’y  caufe  fa  comprcflion 
violente:  Mais  comment  elle  fe  fait  , je  l’ex- 
plique en  deux  exemples  , que  j’expofe  icy 
pour  ce  fu  jet;. 

Il  faut  donc  remarquer  en  cet  exemple  prei 
mier,  que  fii'écoüîement  delà  goutte  de  verre 
dans  l’eau  , fe  fait  fi- promptement  > qu’elle,  y 
tombe  prefque  dans  tout  le  degré  de  chaleur 

3u»a  voit  le  verre  , lors  qu’il  a étepris  à la  canne 
ans  lecreuzet  ; l’effort  de  fa  chaleur  tres-im. 
tenfe , excedant  alors  , celuy  delà  froideur  de 
l’eau , dans  le  moment  de  leurantiperiftafe  ; le 
repouffera  fi- brufquement  , & fi  impetueufè- 
ment  , que  ne  luy  donnant  pas  le  temps  de 
l’emprifonner  , ny  de  penetrér  pour  cet  effet 
une  épaiffeur  fuffifante  de  matière  en  la  cir^ 
conférence  de  la  larme,  de  de  luy  donner  une 
confiftence  affez  dure  , 8c  aftéz  folide.,  pour 
foutenir&pour  rep  imer  la  violente  réaâion 
•de  l’aélion  de  l’efprit  de  fon  fel  encore  tour 


Digitized  by  Google 


de  la  Trempe  , de  U Larme , &c.  fl  7 

enflammé  , & qui  ne  fouffre  pas  en  cette  con- 
fidence , d’eftre  comprimé  ; qu’au  mefme  mo- 
ment , & avec  la  mefme  vehemence  & impe- 
tuofîté , contrepouffant  ducentre  où  il  fc  réii- 
nit  fortement  , vers  la  circonférence  de  la 
goutte  de  verre  , il  jette  violemment  ea 
pièces  de  tous  coftez  j & avec  elle  toute  fa  ma» 
tiere  intérieure  encore  toute  en  feu  : quelque- 
fois prefque  au  moment  de  fa  chutte  dans 
Veau , mais  toujours  fort  peu  de  temps  apres, 
à proportion  que  l’effort  la  chaleur  du  verre 
plus , ou  moins  intenfe  , aura  excédé  celuy  de 
la  froideur  de  l’eau  } Et  alors , l'on  void  tout, 
jours  plufieurs  bulles  , ou  flatus , Ce  former  ,& 
s’élever  dans  l’eau  , au  lieu  où  cette  larme  s’eft 
crevée , qui  ne  font  autre  que  des  particules  de 
l’efprit,  ou  huile  du  fel  du  verre , lequel  comme 
rres-legcr  & tres-fubtil , fe  feparantdes  parties 
plus  fixes  du  verre , & ne  fe  pouvant  mefler 
avec  l’eau , contraire  à fa  nature  huileufe  , eft 
contraint  de  monter  fur  fa  fuperficie  en  fetn- 
blables  bulles  , où  les  unes  furnagent  quelque 
temps, &Jes  autres  fecrevent  au  mefme  temps-, 
& s’exhalent  en  l’air. 

Pour  le  fécond  exemple , j’y  fais  remarquer* 
€^ue  l’écoulement  de  la  goutte  de  verre  quoy 
•que liquide,  & enflammé,  fefaifant  avec  moins 
de  promptitude  , en  forte  que  la  lenteur  de  l’ar 
élion  diminué  fuffifamment  l’intention  de  fa 
chaleur;  alors1,  cette  goûte  tombant  dans  l’eau-, 
&■  l'effort*  de- fa  chaleur  fe  trouvant  moindre-, 
que  celuy  de  la  froideur  de  l’eau } ce  froid  exce* 
eant , qui  environne  toute  fa  fuperficie  fub- 
mergée  dans  le  milieu  de  cette  profondeur 
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■al  que  nous  avons  remarqué  nombre  6.  qu'il 
s’y  eft  Fait , mais  inutilement  : car  comme  cet- 
te partie  eft  la  plus  menue  , elle  eft  par  confe- 
qaent  la  première  occupée , & fermée  par  le 
froid.  Et  voilà  comme  cet  efprit  fubtil  du  fel 
du  verre  eft  cependant:  contraint  de  fe  froi.iir 
dans  fa  violente  comprefïton  , tans  que  cette 
matière  intérieure  , qui  s’y  trouve  entièrement 
noyée  , y puille  faire  un  continu  folide. 

Or  de  toutes  ces  remarques  expofées,  & bien 
confîierées  , il  eft  maintenant  facile  de  co.i- 
notftte  lacaufe  -,  premièrement , pour  laquelle 
la  fuperficie  de  ces  gouttes  de  verre  eft  plus 
i*oi de , plus  dure , & plus  folide  , que  celle  du 
verre  ordinaire  : Et  pourquoy  mefme  , elle  re- 
fifte  plus  fortement  au  coup  de  marteau  : Car 
il  eft  manifefte , que  c’eft  à caufe  que  la  froi- 
deur de  l’eau  , dans  laquelle  on  1 ’a  jettée  toute 
en  feu  , ayant  fortement  agy  par  lès  quali tez 
contraires  , fur  toute  l’épaiffeur  de  ce  verre 
qu’elle  a pu  penecrer  dans  l’efFort  de  fon  oppo- 
atioii  ; elle  en  a très- violemment  reiretré  rou- 
tes les  parties  r Et  qu’en  ayant  mefme  exprimé 
tout  l’efprit  de  fon  fcl , qui  auroic  pu  empef- 
cher  leur  parfaite  fixation  jufquoi  à cette  foli- 
dité  , & dureté  extraordinair®  que  nous  y re- 
marquons, elle  a rendu  la  fuperficie  de  cette 
gotirtede  verre  très  complète  ; & confequem- 
ment  tres-dure  , & ttes-foüde  :■  De  mefme,. 
que  l’Acié  trempé  tout  enfeu  , dans  l’eau  froi- 
de, étant  p’us  reflérrépar  la  violente  compref- 
fion  que  cette  trempe  fait  defes  parties  , fe  fait 
plus  roide  , plus  dur  , & plus  folide  , que  celuy 
«jui  n'eft  pas  trempé,  fon  déduit  en  fécond 
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lieu  de  ces  mefmes  remarques,  la  caufe  pont 
laquelle  rompant  feulement  l’extremité  plus 
menue  de  tes  larmes  de  verre  , tout  leur  corps 
fe  brize  , & fe  refout.impetueufement,  au  mef- 
me  temps  en  pouffiere:  Car  ayant  fait  obfer- 
ver  fuivant  l’experience  nombre  6.  que  ce 
mefme  accident  leur  arrive  fréquemment  foi* 
dans  l’eau  , au  moment  qu’on  les  y jette , on 
quelque  temps  apres  qu’on  les  y a jettées  , ou 
lors  qu’on  les  tire  de  l’eau  , ou  quelques  heures 
apres  , ou  Couvent  mefme  , quelques  jours 
apres  qu’on  les  en  u.  tirées  ; fe  refolvanr  d’elles- 
mefmes , (ans  qu’on  leur  touche  aucunement; 
Il  eft  évident-,  ( & je  l’ay  neammoins  prouvé  ) 
qu’en  tous  ces  divers  temps  , où  il  ne  s’aeift, 
que  du  plus , & du  moins  ; e’eft  abfolument 
une  mefme  caufè  , qüi  produit  tous  ces  effets; 
Étque  cette  caufe  eft  neceffairement  au  de- 
dans de  ces  larmes,  puis  qu’aucun  effort  neleut 
eft  fait  extérieurement.  Mais  j’ay  prouvé  que 
cette  caufe  eft  , que'l’efprit  du  Tel  du  verre  qui 
eft  contenu  violemment  comprimé,  f par  la 
trempe  qu’on  leur  a donnée)  dans  l’intérieur 
de  ces  larmes , y pouffe  toujours  fortement  de 
leur  centre  ,£  leur  circonférence.  Par  ccmfe- 
quent , il  eft  évident  Sc  certain  , quec’eft  aufli 
cette  mefme  cotnpreffion  violente  de  l’efprk 
du  fe!  du  verre  , qui  refout , Sc  qui  jette  en 
pouflîere  avec  la  mefme  impetuofité , foutes 
ces  larmes-  en  quelqne  manière , 6c  en  quelque 
temps  qu’elles  fe  refolvent  d’elles  meunes  ; Sc 
fans  qu’on  leur  touche.  Donc  auffi , lors  que 
l’on  perce , ou  que  l’on  nfe  leur  fuperficie  à )’é- 
.paifTeur  .de  leur  trempe  j ou  que  ron-  rompt 
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feulement  leur  extremicé  plus  menue.  Pouc 
celles  qui  fè  refolvent  d’ellcs-mefmes  fans 
qu’on  leur  touche  , il  eft  imnifclle  ; & qu’elles 
n’ont  retardéà  le rompre  jufques  à ce  temps, 
qu’à  caufe  que  leur  circonférence  ayant  été 
plus  , î>u  moins  penetrée  de  la  trempe  , s’eft 
Trouvée  plus  , ou  moins  folide , & qu'elle  a un 
peu  plus  , ou  moins  de  temps  refifté  à l’effort 
de  cet  elpvit  dulêl  du  verre  ; lequel  étant  tou- 
jours bandé  au  dedans  de  la  larme  , a infenfî- 
blemenc  continué  (on  premier  effort  , qu’il 
avoit  déjà  commencé  dés  le  moment  que  ces 
larmes  on:  été  jettées  dans  l’eau  , y ayant  fait 
(comme  nous  avons  veu)  une  infinité  de  pe- 
tites brizures  , qu’il1  a toujours  augmentées, 
jufques  à !a  crever  enfin  , & la  jerter  en  piecçs. 
Je  fais  neammoins  remarquer  icy,  que  cer  ac- 
cident de  fe  rompre  de  foy-mefme  fans  qu’on 
y touche  , n’eft  pas  extraordinaire  au  verre, 
me  fine  fans- avoir  foufferr  une  violente  antipe- 
riftafe, comme  eft  celle  que  ces  larmes  fouffrent 
étant  jettées  dans  l’eau  , toutes  embrazées;  car 
n’étant  que  fimplement  refroidy  dans  l’air , en 
retravaillant  à l’ordinaire , il  contracte  cepen- 
dant cette  compreffion  de l’cfprit  He  fon  fel,  qui 
agit  de  mefme,  quoy  que  moins  violemment 
fur  luy  : c’eft  à dire,  à proportion  de  l’effort, 
que  l’air  froi  l luy  fait  en  le  refroidiffanc.  Ec 
c’cft  pour  obvier  aux  mauvais  effets , qui  en  re- 
luirent, que  les  Verriers  font  doucement , Sc 
par  degrez  refroidir  leur  travail , fur  la  voûte 
de  leur  fourneau  qu’ils  nomment  l’Arche,  à 
laquelle  ils  communiquent  fa  chaleur  par  im 
foupirail  fait  exprès  : car  étant  de  la  forte  «- 
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iroidy  à loifir , comme  ils  font  en  le  retirant 
peu  à peu,  de  temps  à autre  de  la  chaleur , fur  le 
derrière  de  l’Arche  du  fourneau,  pour  l’cn 
ofter  enfuitc  fans  péril  ; la  matière  du  verre  ne 
fe  relïérrantpas , comme  elle  auroit  fait  dans 
l’air  froid  , par  confequent  elle  n’exprime  pas 
l’elpritde  fon  fel , lequel  fe  refroidilïant  dou- 
cement , $c  conjointement  avec  fes  parties 
plus  fixes , patmy  lelqueltes  ii  eft  également 
difperfé , il  y demeure  en  fuite  dans  le  repos, & 
fans  aucune  contrainte. 

Enfin  , pour  les  larmes  qui  ne  refolvent 
qu’en  ufant,ou  perçant  l’épaifléur  Jfblide  de 
leur  fuperficic  j ou  niefme  en  rompant  leur  ex- 
trémité plus  menue',  il  eft  évident , que  cet  ef- 
prit  du  (el  du  verre  y eft  intérieurement  con- 
tenu dans  la  mefme  confidence  & difpofuiôn 
violente , qu’il  étoit  dans  celles  que  nous  avons 
veu  fe  refoudre  d'elles- mefmes  fans  y toucher: 
Et  que  fi  elles  ne  le  refolvent  pas  de  melme  fans 
y toucher , c’eft  à caulè , que  le  froid  ayant  pé- 
nétré parleur  trempe  une  plus  profonde  épaif. 
feur , en  leur  fuperficie , il  l’a  rendue  plus  foli- 
de  , & plus  capable  de  refifter  à l’effort  de  cet 
efprit  fubtil  du feldu  verre;  lequel  nonobft.ms 
y demeure  réellement  toujours  de  mefme  vio,- 
îemment  comprimé  , & qui  la  poüffe  par  con- 
fcquent  toujours  fortement  , cirerc  qu’il  ne  la 
puiffe  forcer,  ny  la  rompre  fans  y eftre  aidé: 
Mais  d'autant  qu’iiy  eft  continuellement  dans 
uneaftuelle  difpofition  de  la  rompre,  pour  peu 
qu’il  y foit  aidé  ; fi  l'on  perce  en  quelque  ma- 
niéré que  ce  foie  cette  épaifleur  delà  fuperficic 
.de  la  larme  ( fait  en  i’ulanc  en  rompant 
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fam  oindre  extrémité  , dans  l'étendue  neam- 
moins  du  petit  Axe  canulé , que  nous  y avons 
remarqué  nombre  6.  ) il  la  jettera  impetueufe- 
raenc  en  pièces  , d’autant  plus  violemment, 
aue  l’ouverture  que  Ton  y aura  faite  fera  plus1 
étroite  -,  [ comme  il  arrive  aux  Mines,  aux 
Bombes  , 5c  aux  Grenades  ) à cauft  , que  Pef-* 
fort  de  cet  efprit  fubtil  y étanr  plus  réuni, 
qu’en  une  plus  large,  (qui  modereroit  beau* 
coup  la  violence  de  fon  irruption  ) Ce  redouble 
par  fa  réaétion , au  moment  qu’il  peut  refpircr, 
contre  l’intérieur  de  fà  circonférence  déjà  af- 
foibiy  par  la  multitude  infinie  des  petites  Silu- 
res , qui  y aboutirent  de  toutes  les  brizures, 
de  la  matiefe  que  nous  avons  veu  qu’elle  con- 
tient tres-defunie,  5c  divisée  : Car  étant  pleines 
de  cet  efprit  fubtil  violemment  comprimé,  il 
s’yglifle  Ci  impetueufement , qu’il  y fait  réel- 
lememle  me(me  effet,  que  u ayant  mis  une 
infinité  de  petits  coins  dans  toutes  les  fifiiires 
intérieures decette  circonférence,  on  les  yen- 
fonçoit  violemment  du  centre,  dans  un  mefmô 
moment, la  jettant  effe&ivement  parce  moyen 
en  pièces  , & difTolvant  avec  elle  en  pouffierg 
tout  l’interieur  de  la  larme  , avec  un  bruit, 
5c  d’une  xoideur  qui  furprennenc  , 5c  qui  en 
témoignent  affez  la  violence  , 5c  l’impetuo- 
fité. 

Voilà  donc  manifeftement  la  véritable  caufe, 
de  cet  admirable  Phenomene  de  nos  jours , de 
l’effet  furprenant  de  la  refolution  de  la  poutre 
de  verre , jettée  toute  en  feu  dans  l’eau  froide, 
que  l’on  s’eft  vainement  efforcé  de  tirer  au 
party  de  la  pesanteur  de  l’air  : Et  qui  n’y  con- 
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vient  nullement.  Ce  que  les  Sçavants  lînce-’ 
res  avoiieront  fans  doute,  lors  qu’ils  auront 
veu  dans  leur  jour  ,les  raifons  que  nous  avont 
données  3 & que  fupposé  mefme  la  vérité  de 
cette  opinion  , ( que  nous  avons  démontrée 
fauffe)  fes  Defenfeurs  propres  font  contraints 
de  l’avoiiet  en  confequence  de  leur  contradi- 
ction formelle  ,que  nous  avons  mife  cy-deffus 
en  évidence  : Car  fi  cette  larme  de  verre  ne  fe 
doit  point  rompre  d’elle- mefme , ( félon  leurs 
principes, comme  M.  Rohaut  afl'eure  en  ces 
propres  termes  : il  eftaujji  man.ifefle  que  la  lar- 
me de  Verre  ne  fe  doit  point  caffer  fans  qu  on  y 
touche  , parce  que  la  tnatiere  [ubtde  qui  paffe  au 
travers  , ttouve  fon  paffage  aufft  libre  à la  f ortie , 
qu’à  l’entrée.  Traité  Phyfique  i.  Partie  Clmpi- 
t-re  tt.  Article  pi.  ) Et  que  l’experience  contrai- 
re faile  voir  qu’elles  fe  rompent  d’elles-mef- 
mes  , comme  je  l’a  y prouvé  tant  par  auroritez, 
que  pour  l’avoir  pluiieurs  fois  moy-mefme 
veu  5 la  fauU’eté  qu’ils  avancent  étant  éviden- 
te , prouve  neceffairement  que  la  caufe  de  la 
refolution  de  la  larme  de  verre  ,ne  peut  con- 
venir avec  les  principes  de  leur  opinion.  Les 
Curieux  Sçavants  qui  defireront  neammoins 
s’informer  pleinement  de  l’experience  de  la 
rupture  de  ces  larmes  d’elles -mefmes , & fans 
qu’on  leur  touche  , Monficur  Peraut , Maiftre 
de  la  Verrerie  d’Orléans , l’un  des  plus  Sça- 
vants , des  plus  Experts, & des  plus  Curieux  en 
fon  Art  qui  foitdans  l’Europe  , { qui  a bien 
voulu  avoir  cette  complaifance  pour  moy  , de 
me  la  faire  voir  5 m’ayant  fait  une  quantité  de 
dû»  larmes  dans  toute  la  beauté , & l’excellence 
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que  l’on  en  pouvoic  fouhaitter , & à quelques 
Unes  defquélles  cet  accident  que  l’on  ne  peu c 
prévenir  eft  arrivé  en  ma  prefence  , fàtisfera. 
agréablement  leur  de/ir  fur  ce  fajet  4 Et  leur  fe- 
ra voir  au  mefine  temps  , par  l’experience  d’u- 
ne de  ces  larmes  mife  fur  la  placque  de  fer  de 
l'ouvroir  du  fourneau  , & avancée  doucement 
vers  l’ ouverture  oà  eft  la  flamme,  pour  l’é- 
chauffer peu  à peu  jufques  à rougir  , cette  lar- 
me étant  refroidie  dans  l’air  à l'ordinaire,  aura 
entièrement  perdu  fa  trempe  , & la  propriété 
qu’elle  avoic  auparavant  de  fe  refoudre  en  pouf- 
fîere  , par  la  rupture  de  & petite  extrémité:  . 

dpnt  je  leur  donne  encore  icy  lacaufe  naturel- 
le, qui  eft  que  la  chaleur  qui  s’infinué  par  cette 
graduation  , dans  l’épailleur  de  la  fuperficie  de 
la  larme,  y deffait  doucement  cette  compref- 
fion  violente  , que  la  froideur  de  l’eau  y avoit 
faite  , ramolUffant  doucement  cette  matière 
compa&e  , & ferrée  , &la  rendant  flexible  , & 
capable  de  s’érendre  , & d'obéir  à l’effort  de 
fefpric  du  fel  du  verre  violemment  comprimé 
dans  l'intérieur  de  la  larme  ,8c  de  luy  donnée 
autant  de  place  en  s’étendant , qu’il  en  a be- 
fbin  paur  faire  defifter  fa  comprelïïon,  & fe  re- 
mettre en  fa  confidence  libre  & naturelle. 
D’oà  s’enfuit  que  h larme  fe  refroidifTant  en- 
fuire  doucement  dans  l’air  à l’ordinaire,  elle 
n’a  plus  occafion  d'aucun  mouvement  violent, 
qui  en  puilfe  caufer  la  diflolution. 

Or  c’eft  l’adrefTe  que  j*ay  remarquée  , dont 
ufènr  les  V'erriers  pour  prévenir  les  mauvais 
effets  qui  furvienneut  à leurs  ouvrages  , lors 
qu’ils  les  trayaillent  à l’aif,  qui  eft  Couvent  trop 
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froid  ; qui  a donné  la  lumière  d’ex  périment  Cf," 
fi  en  faifant  chauffer  cette  larme  trempée  , l’ef- 
fet de  (a  trempe  fubfifteroit  : Car  ayant  obfer- 
vé  que  laiffant  refroidir  leur  travail  fîmple- 
ment  à l’air , il  conrraéloit  une  qualité  violen- 
te qui  le  faifoit  éclatter , & rompre  de  foÿ- 
mefme  , fans  qu’on  y touohaft , & lors  qu’om 
l’efperoit  le  moins  : Ils  ont  bien  penfé  que  cet 
accident  pouvoir  provenir , de  ce  que  leur  ver- 
re devant  eftre  extrêmement  chaud  pour  le 
travailler  , ils  le  laiflbient  en  fuite  refroidir  trop 
promtemem  ; Mais  s’étant  contentez  pour  re- 
médier à ce  mal , de  faire  refroidir  leurs  ou- 
vrages plus  lentement, les  mettant  pour  cela 
(comme  j’ay  dit  ) dans  l’Arche  de  leur  four- 
neau , ils  ne  fe  font  pas  ingerez  d*approfondir 
davantage  la  caufe  admirable , decer  effet  : Ils 
n’ontpas  mefme  eu  la  penfée,  que  le  fondant 
qu'ils  donnoient  aux  matières  qui  entrent  en 
la compofition  de  leur  verre,  devoit  ncceffai- 
rement  eftre  plein  d’un  efprit  très- fubtil , qui 
euft  la  qualité  d’une  huile , pour  penetrer  , hu- 
me&er , & lier  enfemble  parla  fufîon  , toutes 
ces  matières  d’elles-mefmes  trop  feiches  pour 
faire  un  corps  fluide  , comme  eft  celuy  du 
verre  : Ils  n’ont  pas  connu  , que  cet  efprit , ou 
huile  de  leur  fondant , qui  fè  lie  ,&  qui  s’unit 
avec  routes  ces  matières  , pour  en  faire  le  ver- 
re, parla  chaleur  du  feu,  étoir  naturellement 
& neceflairement  chaud  j & qu'il  portoit  par 
confequent  impatiemment , que  le  froid  de 
l’air  extérieur  qui  reflerre  la  matière  liquide  du 
verre,  lors  qu’on  la  travaille ,1e  comprimait 
aufli  par  ce  moyen,  ( quoy  que  peu  , à propor- 
tion 
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tion  de  ce  que  la  froideur  de  l'eau  , le  compri- 
me dans  la  larme  ^ & le  réduifift  réellement  à 
une  confidence  moins  libre,  que  celle  qui  luy 
eft  naturelle.  Et  ils  c oient  enfin  bien  éloignez 
de  penfer,(ce  que l’experience  nous  fait  nearn- 
moins  voir  tres-veritable  ) que  cet  efprit  fub- 
til  travailloit  continuellement  dans  ces  ouvra- 
ges de  verre  refroidis  de  la  forte  dans  l’air , à Ce 
rellituer  à la  confidence  libre  , & naturelle, 
s'efforçant  pour  cet  effet  d'étendre  , & de  dila- 
ter ce  verre,  qui  étant  refroidy  , n’en  éroit  plus 
capable^  mais  qu’ayant  commencé  certaines  * 
petites  brizures  dans  ce  verre,  lors  qu’il  s’eft 
refroidy , il  les  continue  fourdement  dans  fa 
matière  fragile  , qu’il  achevé  enfin  de  caifer, 
fans  qn’on  luy  touche  aucunement.  C’ed 
neammoins  la  véritable  caufe  , de  ce  mauvais 
effet  , auquel  les  Vcniers  ont  fort  bien  remé- 
dié , en  faifant  doucement  refroidir  leurs  ou- 
vrages , pour  conferver  la  confidence  naturel- 
le de  cet  elprit  fubtil  du  fondant  de  leur  verre 
fans  alteration  ; Et  faire  en  forte  , que  demeu- 
rant bien  également  didribué  dans  route  la 
quantité  delà  matie're  plus  fixe,  il  nefafTeavec 
elle,  qu’un  mefme  corps  parfaitement  con- 
tinu. 

Pour  répondre  donc  maintenant  , à ceux 
<5111  ont  prétendu  confirmer  la  penfée  de  Ifaac 
Voflius,de  M.Robnut,&c. qui  attribuer cy-deÇ- 
fus  la  refoiution  de  la  larme  de  verre , à l’irrup- 
tion de  l’ait  extérieur , violemment  poufTé  de- 
dans , par  l’effort  de  fa  pefanteur  prétendue: 
Voulant  qu’elle fe  fafTe  de  mefme  , & pour  la 
mefme  raifon , que  le  raifleau  récipient  de  la 
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Machine  pneumatique  violemment  évacué, 
eft  jetté  en  pièces  par  l’air  extérieur , ( dans 
leur  penféc  ) lors  qu’il  y eft  librement  intro- 
duit : Et  tout  de  mefme  , que  l’air  dans  la  nou- 
velle Arquebuze  pneumatique  violemment  at- 
ténué , pouffe  la  baie  de  plomb  , par  le  moyen 
de  l’air  exterieur}  lors  qu’on  lu  y donne  lieu  d’y 
faire  irruption  par  fa  pefànteur.  Je  dis  que 
toutes  ces  prétendues  Par itez  font  faufles  : Et 
je  le  prouve  neammoins  évidemment. 

Premièrement , j’ay  fait  voir  avec  l’experien- 
ce  , que  la  larme  , ou  çoutte  de  verre  trempée, 
fe  diffeuc  louvent  d’elle- mefme , fans  qu’on 
luy  touche , ou  qu’on  luy  fafle  aucun  effort 
exrerieur.  Donc  , cette  diflblution  , eft  ne- 
ceflairement  l’effet  d’une  caufe  qui  luy  eft  in- 
terne. Et  par  confcquent , ce  n’eft  pas  par  au- 
cune aftion  de  l’air  extérieur, qu’elle  fe  rompt. 
Mais  les  Defenfeurs  de  la  pefànteur  de  l’air, 
veulent  que  ce  foit  par  fon  irruption  dans  le 
vaifTeau  de  la  Machine  pneumatique  , cauféc 
par  l’effort  de  fon  poids , que  ce  vaifleau  fc 
rompt  , lors  qu’on  l’ouvre  fubitement.  Par 
conséquent  leur  prétendue  Parité , des  cau- 
fes  , de  ces  deux  effets  , eft  manifeftement 
faufle. 

Secondement,  j’ay  démontré  aux  Chapitres 
8.  9.  SeCtion  i.  de  la  première  Partie,  que  tout 
le  corps  continu  de  l’air  ne  pefe  point  aCtuelle- 
ment  : Mais  ne  pefant  point  actuellement , il 
ne  peut  faire  aucune  irruption  par  fa  pefan- 
teur. Donc  , il  ne  peut  caufcr  ny  la  fraéture  du 
vaifTeau  delà  Machine  pneumatique  , ny  celle 
delà  larme  de  verre, par  aucun  effort  de  là 
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peûmteut.  Par  conlcqucnt,  cette  prétendue 
Parité  , eft  encore  fauiî'e. 

Mais  bien  loin  meûne , qu’il  y puifle  avoir 
aucune  Parité  , entre  les  caufes  , de  ces  deux 
effets  3 Je  fais  évidemment  voir  , qu'elles  font 
entièrement  oppofées  : Car  l’expericnce  prou- 
ve , & je  l’ay  démontré  au  Chapitre  6.  Seftion 
j.  delà  première  Partie  3 que  le  vaifTeau  de  U 
'Machine  pneumatique  étant  évacué  autant 
que  l’on  a pû  , le  peu  d’air  qui  y a demeuré , y 
eft  violemment  atténué, & étendu;  Etaucon- 
traire  , l’experience  qui  fait  voir  que  la  larme 
fe  refout  fbuvent  d’elle- m cime  fans  qu’on  luy 
touche  , prouve  ncceflairemcnt , que  c’eft  par 
une  violente  compreflion.  C’eft  l’effort  que 
fait  Je  relTort  de  l’air  , violemment  atténué 
dans  lerecipient  delà  Machine  pneumatique, 
qui  y attire  trop  impetueufement  l’air  exté- 
rieur , lors  qu’on  ouvre  le  vaifTeau  ; car  lerem- 
pîiflant  en  cettemaniere  trop  fubitement,dans 
le  moment  qu’il  fe  débande  , pour  Ce  remettre 
on  fa  confîftence  naturelle  , la  réaftion  vio- 
lente de  fon  retour , qui  pou/îe  alors  brufque- 
ment  fes  paroi  s par  dedans  , les  jette  en  piè- 
ces. Mais  au  contraire , c'cft  l’effort  que  fait 
le  relTort  de  l’efpric  fùbtil  du  fcl  du  verre  , trop 
violemment  comprimé  dans  l’intérieur  de  la 
larme  ( comme  j’ay  démontré  ) qui  caufc  là 
relblution  violente  , & fubite.  C’eft  donc  évi- 
demment par  des  mouvements  contraires,  que 
ces  deux  puiffances  agiffent  : Car  l’air  inté- 
rieurement atténué  j & violemment  étendu 
dans  le  vaiffeau  delà  Machine  pneumatique, 
y fait  un  relTort , bandé  par  extenrion  , qui  ti- 
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te  par  confequent  à foy.  Donc  auffi  , qui  atti- 
re l’air  extérieur  au  dedans  du  vaifïèau  , lors 
que  rouvrant , l’on  permet  qu’il  agiffe  fur  lu  y, 
& qu’il  le  tire  à foy  pour  fe  l'unir.  Mais  au 
contraire  ,1’efprit  fubtil  du  fel  du  verre  qui  eft 
violemment  comprimé  dans  l'interieur  de  la 
larme  , y fait  un  reïlort , bandé  par  compref- 
fioh  ; qui  poulie  par  confequent,  & qui  éloigne  . 
defoy.  Donc  aulfi  , qui  réponde  immédiate- 
ment par  dedans , toutes  les  parties  de  la  cir- 
conférence de  la  larme  , en  les  écartant  les 
nnes  des  autres  violemment.  Et  qui  par  con- 
fequent , repoufferoit  neceffairement  avec  la 
mefme  impetuoficc  l’air  extérieur  , s’il  étoit 
réellement  capable  de  faire  quelque  effort, 
pour  y entrer. 

Maintenant  , pour  la  Parité  que  l’on  pré- 
tend inferer  , de  la  caufe , de  l’effet  de  la  nou- 
velle Arquebuze  pneumatique  , avec  celle  , de 
la  diffolution  delà  larme  de  verre;fur  ce  que 
cette  Arquebuze  étant  évacuée,  elle  pouffe  la 
* baie  de  plomb  par  le  moyen  de  Pair  extérieur 
qu’elle  reçoit  , auffi  fortement , que  celle  qui 
la  pouffe  par  compreffion  : Je  démontre  qu’el- 
le eft  de  mefme  que  la  precedente  , abfolument 
fauffe.  Et  que  ces  deux  caufes , font  réellement 
au/fi  differentes  entr’elles  , que  le  font  celles, 
des*  effets  de  ces  deux  fortes  d’Arquebuzes 
pneumatiques  , qui  font  formellement  con- 
traires: Car  Pexperience  qui  nous  a fait  voir 
que  la  larme  de  verre  fe  refout  fou  vent  d’elle- 
mefme  , fans  aucun  effort  extérieur  ; Nous 
ayant  évidemment  prouvé  que  la  caufe  véri- 
table de  là  diffolution  , eft  neceffaircment  la 
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violente  compreflïon  de  l’efprit  du  Tel  du  ver- 
re , dans  fon  intérieur  , par  la  froideur  de  l’eau 
dans  laquelle  on  la  jette  toute  enflammée  , qui 
larefferre  fortement;  & qui  refireint  parconfe- 
quent  cet  efprit  en  moindre  lieu  , qu’il  ne  fe- 
roit  naturellement  : Cette  mefme  expérience 
prouve  auflî  , que  bien  loin  que  la  véritable 
caufe  de  la  diflblution  de  la  larme  de  verre  , ait 
aucune  Parité  , à celle  de  la  nouvelle  Arquebu- 
ze  pneumatftjue,  qui  produit  fon  effet  par  éva- 
cuation; elle  luy  eft  formellement  contraire: 
Etant  la  mefme  entièrement  que  celle  de  l'an- 
cienne , qui  produit  fon  effet  par  la  compref- 
fion.  Et  par  confequent , cette  prétendue  Pa- 
rité , ( de  mefme  que  la  precedente , ) eft  évi- 
demment fauffe. 
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DU  VERRE, 

Où  eft  démontré, 

££ue  le  V erre  brut , na  point  de  pores  , qm 
pénétrent  fes  deux  fttperficies. 

APPENDICE- 

’O  r , & le  Verre  ; font  deux  ad- 
mirables chef- d’oeuvres  , l’un  de 
la  Nature  } & l’autre  de  l’Art: 
Toutes  leurs  autres  productions 
partagent  leur  puiflance  ;mais  ces 
deux  excellents  Ouvrages  l’exigent  toute  en- 
tière j II  n’y  a que  leur  dernier  effort , qui  foit 
capable, en  les  perfectionnant , de  leur  donner 
la  forme  , & l’eftce.  L'Or , eft  le  grand  oeuvre 
delà  Nature  : Ce  n’eft  pas  feulement  à caufe 
que  la  Natu:e  travaille  incelfamment  à le  per- 
fectionner , qu’elle  y employé  les  Siècles  , & 
les  milliers  d’années  • Mais  c’eft  encore  prin- 
cipalement à caufe  de  fa  dignité  : Et  que  cous 
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fes  autres  ouvrages  cedant  au  temps,  l’Or,  e/l 
l’unique  inaltérable  , & invincible  à fes  efforts, 
la  Nature  qui  eft  d’autant  plus  admiraole  en 
fes  productions , qu’elle  ne  multiplie  pas  les 
moyens  pour  les  effectuer,  lors  qu’un  feul  luy 
fuffit  ; affeCte  fingulierement  icy  de  le  faire  pa- 
toillre.  La  chaleur , eft  l’unique  inftrumenr 
qu’elle  y employé  pour  ébaucher  , pour  re- 
chercher , & pour  perfectionner  ce  grand  Ou- 
vrage. C’eft  par  le  moyen  de  la  chaleur,  qu’el- 
le fepare , qu’elle  épure , & qu’elle  confomme 
l’heterogene  , & l’impur.  C’eft  par  le  moyen 
de  la  chaleur  , qu’elle  récueille,  qu'elle  affem- 
ble  , qu’elle  joint , & qu’elle  unit  indiffolubîe- 
ment  toutes  les  parties  de  cet  excellent  com- 
posé. L’Art , qui  fe  deleCte  fingulierement  à 
imiter  la  Nature  j & de  l’induftrie  duquel  , elle 
mefme  fe  fert  toujours  avec  avantage  , pour 
perfectionner  fes  ouvrages  j l'a  fuivie  de  fi  prés 
en  l’ufage  que  nous  avons  veu  qu’elle  fait  de  la 
ehaleur  , par  la  dextérité  avec  laquelle  il  a fçeu 
graduer,  & difpenfcr  l’aCtivité  du  feu  mate- 
riel , qu’avant  parce  moyen  feparé  comme  el- 
le , le  dilïèmblable  } confommé  L’impur  , & 
tres-incimement  uni l’homogene  du  compoféj 
il  a heureufement  rélilT»  en  l’invention  d’une 
fubftancc  fi  parfaite,  & fiexcellente  , (puifque 
le  verre  , peut  juftement  entrer  en  parallèle 
avec  l’Or)  qu’elle  doit  à beaucoup  de  titres  , Sc 
qu’elle  mérite  très- juftement , d’eftre  eftimée 
le  grand  Oeuvre  de  l’Art  : Car  en  effet,  fi  le 
verre  , cede  à l’or  en  dignité , comme  à l’ou- 
vrage le  plus  parfait  de  la  Nature  ; Il  eft  cepen- 
dant comme  luy  , invincible  aux  efforts  du. 
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tempf.  Il  eft  de  mefme  incorruptible.  Ht 
tranlparence  admirable  émaillée  de  milles  cou-* 
leurs  , fans  excepter  celle  de  l’or  mefme  , qu’il 
imite  avec  avantage  dans  les  Avanturines , & 
dans  les  Girafols  , témoigne  qu’il  n’a  rien 
d’inferieur  à fon  éclat}  qu'il  l’égale  eu  majefte, 
& qu’il  le  furpalfe  mefme  en  élégance  , & en 
beauté. 

La  fubftancedu  verre  qui  eft  parfaitement 
r’affiné , eft  fi  bien  liée , fi  pleine,  fi  égale , & fi 
unie,  quel’experience  fait  voir  que  l’otsmef- 
me  , qui  eftle  plus  liant , & le  plus  duétile  de 
tous  les  métaux  , ne  fe  tire  point  en  fil  de  pa- 
reille delicatefle  , comme  le  verre  i:  Carie  verre 
étant  fondu,  & r’affiné  dans  le  fourneau,  fi 
l’on  touche  fa  fuperficie  avec  la  pointe  d’une 
aiguille  la  plusfubtile  que  l’on  pourra  trouver* 
fe  matière  vifqueufe , & gluante  , s’y  attachera 
fi  délicatement  ; que  l’on  en  tirera  au  bout  de 
cette  pointe  , un  fil  prefque  imperceptible, 
fextremité  duquel  étant  fixement  arreftée  fur 
la  rouë  d’un  Tour  à filer , difpofé  à cet  effet, 
proche  du  fourneau  , où  eft  le  vailfeau  qui  con- 
tient le  verre  ; tournant  cette  rouë  très  vifte, 
Ton  continuera  à tirer  ce  filet  de  verte  , avec 
une  delicatefTe , & une  fubtilité  qui  excedera 
celle  du  filet , des  plus  petites  Araignées  : Et 
neammoins  fans  fe  rompre  , quoy  que  l'on 
continue  à le  tirer  de  la  forte  , un  jour  entier, 
l’on  en  tire  en  effet  par  ce  moyen  , des  éche  - 
veaux  , comme  l’on  fait  des  coques  des  vers  à’ 
foye;  mais  dont  le  fil  (qui  eft  incomparable- 
ment plus  fubtil  ) étant  refroidy  , fe  tient 
neammoins  en  confiftence  beaucoup  plus  fer- 
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me  , & plus  égale  , faifant  mefme  reflort  cri 
tout  fens , fans  fc  rompre.  Et  l’on  voici  réel- 
lement,non  fans  admiration  , plusieurs  ouvra- 
ges de  ces  cheveux  de  verre , très  agréables , 6c 
tres^artiftement  faits  : Maisje  ne  peux  omettre 
d’en  donner  pour  exemple,  qu’en  ayant  af- 
femblé  jufques  à la  grofleur  du  petit  doigt, 
for  la  longueur  de  9.011  10.  pouces,  & les  ayant 
feulement  liez  enfemble  par  une  extrémité, 
lron  en  fera  une  efpece  d’ Aigrette  , laiflanr  li- 
brement doter  l’aatre  extrémité , qui  s’épant? 
agréablement  en  rond , & qui  fo  recourbant 
doucement  tout  à l'entour  , imite  tres-mi- 
gnonnement  l’Aigrette  naturelle:  Mais  avec 
une  delicateftè  qui  la  furpaffe  de  beaucoup. 
Or  cette  expérience  eft  convaincante  , pour 
prouver  l’Impermeabilité  du  verre  j Et  que  le 
verre  brut  fou  comme  il  fort  du  travail  & de  la 
main  du  Verrier  ) ne  peut  abfolument  avoir 
des  pores  qui  pénétrent  Tes  fuperficies  : Car  il 
eft  certain  , que  iî  ces  cheveux  de  verre  a voient 
des  pores  qui  les  penetraflent , étant  délicats-, 
& foihles  comme  ils  font , ils  en  feroient  enco- 
re inégalement  affoiblis  ; & ne  pourroient  ab- 
folument  fouffrir  le  recourbement  du  reflbrr,* 
que  le  vent  , ou  le  mouvement  qu'on  leur 
donne, leur  fait  faire  en  tout  fens  , fans  fc 
rompre  aux  endroits  qui  feroient  affoiblis  au 
dehors , par  les  ouvertures  de  ces  porcs.  Mais 
Fcxperience  prouve  que  ces  filets  de  verre  pour 
délicats  qu’ils  foient,  fouffrent  réellement  tous 
les  efforts  de  ces  mouvements  qui  les  agitent; 
fansferompre.  Par  confequenr,  ils  n’ont  point 
de  pores.  Donc  ny  le  verre  duquel  ils  font  faits; 
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Pont  confirmer  cette  mefme  vérité  , par  un 
fécond  Argument  ; je  me  fouviens  à ce  fujet, 

3u’éram  un  jour  allé  voir  un  Gentil-Homme 
e mes  amis  , logé  dans  une  principale  Ho- 
ftellerie  d’Orléans  • entre  piufieurs  fortes  de 
gens  qui  y fréquentent , pour  donner  quelque 
agréable  divertiflement  apres  le  repas  , aux 
perfonnes  d’honneur  qui  y font  logez  , il  fie 
prefenta  unEmailleur,  lequel  ayant  fait  quan- 
tité de  petits  ouvrages  de  fon  art,  pour  fatis- 
faireà  la  curiofité  de  la  Compagnie;  fut  enfin 
requis  de  faire  une  épée  de  verre, pour  un  petit  * 
enfant , il  l’a  fit  fi  dextrement  d’un  fragment 
de  verre  qu’il  trouva  fortuitement,  qu’il  donna 
fujet  d’admiration  à tous  les  affiliants  : Mais 
ce  que  je  confideray  fingulierement , fut  qu’a- 
pres  avoir  fait  cette  épée  , & l’avoir  mile  dans 
fbn  foureau  , ( quitenoit  encore  au  fragment 
de  verre  , lors  qu’il  l’en  voulut  feparer  , tenant 
d’une  main  l’épée  , & de  l’autre  le  fragment 
de  verre , il  poufl’a  fortement  la  flamme  de  fit, 
lampe  fur  ce  fragment  de  verre,  proche  de  l'ex- 
tremité  du  foureau  qui  y tenoit , pour  luy 
donner  une  chaleur  de  fufion  ; & tirant  l’un, 
de  l*autre  , fort  brufquement , de  toute  l’éten- 
duède  fes  deux  bras,  il  les  fepara  par  ce  moyen, 
n’étant  reftez  joints  que  par  un  filet  de  verre 
prelque  imperceptible  ; auquel  il  donna  au 
mefme  temps  le  tout  fi  dextrement , qu’ayant 
mis  le  fragment  de  verre  fur  la  cimaife  d'une 
cheminée  , & abarlTé  l’épée fufpenduè  à ce  filer 
de  verre,  elle  fit  enfuite  cent  tours  en  l’air» 
d’uu  collé  , & autant  de  retours  , fans  que  l’on 
y touchaft  : Et  ce  mouvement  une  fois  inï- 
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primé  , auroit  reciproqué  fes  tours  , & les  ré-' 
tours  , fort  long- temps  -T  fans  que  ce  filet  de 
verre  chargé  de  l’épée  qu’il  fufpendoit , fe  fuit 
jamais  rompu:.  Or  fi  dans  cette  delicatefle  in- 
concevable , ce  filet  de  verre  euft  eu  des  pores- 
en  fa  fuperficie  , il  eft  évident  qu’il  auroit  été 
de  force  inégale  fur  fa  longueur  ,&  par  confe- 
quent  , qu’il  auroit  milles  fois  rompu  , dans  la 
multitude  , &la  vélocité  des  tours  , & des  re- 
cours , qu’il  fit.  Mais  l’experience  nous  fie 
voir  pendant  le  temps  d’un  quart  d’heure,  qu’il  - 
fut  en  ce  mouvement  violent , ( & qu’il  auroic 
continué  beaucoup  plus  long- temps  ) qu’il  ne 
le  rompit  point.  Par  confequent  , il  n’avôie 
■point  d’ouvertures  de  pores  en  fa  fuperficie. 
•Donc  , ny  le  verre , duquel  ce  filet  avoit  été 
fait. 

L'ébullition  des  liquides , violemment  eau» 
fée  par  l’extreme  atténuation  de  l’air,  dans  la- 
Machine  pneumatique  , eft  un  troifiéme  Ar- 
gument , qui  confirme  encore  j que  le  verre 
^rel  qu’il  fort  de  la  main  du  Verrier,  n’a  poinr 
de  pores  qui  pénétrent  fes  fupcrficies:  Car  l’air 
qui  eft  très- violemment  atténué  dans  le  réci- 
pient de  verre  , de  cette  Machine  , feroit  beau- 
coup moins  d’effort , pour  attifer  par  fes  pores 
les  parties  plus  fubtiles  de  l’air  extérieur  ; qu’il 
n’en  fait  réellement  pour  attirer,  & pour  d éga- 
ger  les  parties  fubtiles  des  liquides  , qui  font 
engagées  dans  leur  rnafie  , entre  les  autres'  qui 
font  plus  fixes , & qui  les  retiennent  fortement 
par  l’urrion  de  leur  continuité  naturelle. 

La  lettre  inferée  dans  le  Journal  du  xf.  de 
Juillet  1671.  confirme  encore  cette  yen  té , par 
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an  quatrième  Argument  : lors  qu’apres  que 
fon  Auteur  a dit  fur  la  fin  de  fa  4.  Expérience; 

( Mais  quand  il  entre  la  moindre  bulle  d’air 
dans  cette  phiole  , la  matière  que  je  viens  de 
dire  qui  pâlie  au  travers  du  verre,  & de  l’eau, 
&c.)  Il  fefait  cette  objection  ; Oh  demande- 
ra pourquoy  l’eau  fufpenduc  dans  la  phiole , &C 
le  mercure , dans  le  tuyau  de  M.  Boile,  ne  fen  - 
tent  point  la  preffion  de  cette  matière  , mefme 


cure  ? Et  pourquoy  , les  parties  de  cette  matie» 
le  ne  le  mettent  pas  enfemblc  , & ne  commen- 
cent pas  la  preffion  , puis  qu’ elles  vont , & 
viennent  par  toute  retendue  de  leau,  & du 
mercure  , & que  le  verre  n’empefche  point 
lenr  communication  avec  celles  de  dehors,  &c. 
Car  l’Autheur  de  cette  lettre  avoue  enfin  , qu  il 
ne  peut  concilier  cette  objection  , avec  fà  fup- 
pofîtion  de  la  pénétration  du  verre  ; Et  que  la 
réponfe  ne  le  fatisfait  pas  luy-  mefme.  Surquoy 
je  remarque  icy  , que  celuy  qui  a dédié  a 1 Au- 
theur  de  cette  lettre  , le  Recueil  qu  il  a fait  de 
cesmefmes  obfervations , qu’il  a faites  de  le- 
vers effets  de  la  Machine  pneumatique  , clt 
beaucoup  moins  fmeere  que  luy , ( lors  qui  y 
enfeiene  la  maniéré  d’épreuver  la  bonté  de 
cette  Machine  J car  ne  pouvant  donner  la  rai- 
fon  de  ce  Phenomene  dont  nous  parlons  , dans 
un  lieu  de  fon  mefme  Recueil  qui  1 ex^e?ic 
neceflairement  , pour  en  éluder  la  difficulté 
adroitement  , & fans  foupçon  , il  affieure  que 
i’Autheur  de  cette  lettre  l’y  * donnée  ; Et  qu 
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a démontré  pourquoy  en  l’expecience  de  l*eân 
évaporée,  elle  ne  de'cend  point  du  Matras, 
ou  Tuyau  bouché  , enfermé  dans  le  récipient 
de  la  Machine,  lors  qu’on  en  atténué'  l'air? 
L’adrelfe  de  ce  Collecteur  peut  fans  doute  avoir 
donné  le  change  , à quelques  efprits  peu  cu- 
rieux , & aifez  a perfuader  ; Pour  moy  qui  fuis 
Un  peu  moins  credule,  & qui  n’épargne  pas  ma 
peine  , pour  m'alfearer  de  la  vérité  ; j’ay  trou- 
vé que  cet  Adroit  r’cnvoye  fort  agréablement 
chercher  la  raifon  qu'il  ignore , au  mefme  lieu 
que  j'ay  allégué  de  ce  Journal , ou  l’Autheur 
qui  y a fait  inferer  fa  lettre  , avoue  franche- 
ment , qu’il  ne  la  fçait  pas  luy-mcfme. 

Le  poils  de  7f.  pouces  de  hauteur  de  mer- 
cure privé  dé  fes  parties  légères  , &rfubtiles, 
furpendu  (ans  tomber  dans  le  tuyau  bouche, 
que  les  Defenfeurs  de  la  pefanteur  de  l’air, 
nous  ont  fait  voir  dans  le  Journal  allégué  du 
if.  Juillet  167a.  convainc  defaufleté  éuidente, 
cette  prétendue  pénétration  du  verre;  Et  nous 
donne  un  cinquième  Argument , pour  prouvée 
que  le  verre  n'a  point  de  pores  ; Car  ce  mercu- 
re devroit  neceflairement  tomber  de  la  partie 
fuperieure  de  ce  tuyau  de  hauteur  excedente, 
& y demeurer  fufpendu  , de  mefine  que  le 
mercure  commun  , à la  hauteur  feulement  de 
27.  pouces  & demy,à  laquelle  la  prétendue' 
pefanteur  de  l’air  l’y  pourroit  foutenir  en  équi- 
libre : puifque  comme  nous  avons  remarqué 
au  Chapitre  7.  SeClion  1.  de-  la  première  Par  - 
tie  de  ce  Livre , les  parties  fubtiles  de  l’air  ex- 
térieur qui  pénétrent  les  pores  du  verre  , & qui 
empliffent  ( comme  veulent  les  Phi-lofophes 
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de  c'étre  opinion  ) toute  la  partie  fuperieure  du 
tuyau  bouché,  apres  la  chutte  du  mercure  com- 
mun , y doivent  de  mefme  remplir , & avec  fa 
mefme  facilité  , toute  la  partie  fuperieure  ex- 
cedentede  ce  tuyau  qni  rcftede  4^.  pouces  Sc 
demy  de  hauteur -que  ce  mercure  évaporé  y 
devroit  quitter  par  fa  chutte  : étant  certain 
comme  fuppofentces  Philofophesdansle  mef- 
me Journal  allégué , que  cette  matière  fubtile 
del’air  extérieur , pénétré  fans  difficulté  le  ver- 
re , auffi  bien  que  l’eau  , & le  mercure.  Par 
eonfequent  , il  faut  ncceflairement  dire  , ou 
que  la  Nature  qui  agit  toujours  par  les  voyes 
les  plus  faciles  , fait  icy  inutilement  une  vio- 
lence extreme  , à la  pefantcur  excedente  de 
ce  mercure , le  tenant  fufpendu  au  fond  de  ce 
tuyau  à 7;.  pouces  de  hauteur , qu'elle  pour- 
roit  abfolument  éviter; puis  qu’elle  peut  fi  fa- 
cilement fubftituer  la  matière  fubtile  de  l’air, 
par  les  pores  de  ce  tuyau  de  verre  , en  la  place 
qu’il  quitteroit  dans  fon  tuyau  ; ( comme  ils 
veulent  qu’elle  falFe  au  tuyau  de  jo.  pouces  de 
hauteur,  remply  de  mercure  commun  ) ce  qui 
eft  manifeftement  abfurd.  Ou  que  le  tuyau  de 
verre,  n’a  point  de  pores  qui  penetrent  fes  fu- 
pérficies  ; Et  par  eonfequent , que  c’eft  une 
vanité  fans  fondement , ny  raifon  , de  dire  que 
ce  foit  cette  prétendue  matière  fubtiles  de  l’air 
extérieur  , ( comme  je  l’ay  neammoius  prouvé 
au  Chap..7.  allégué  ) qui  remplit  la  partie  fu- 
perieure du  tuyau  bouché  , en  l’experience  de 
Torricelli. 

ta  tention  violente  de  la  fubftance  fubtile, 
que  le  mercure  cesnniun  exprime  en  tombant 
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dans  la  partie  fuperieure  du  tuyau  bouché, 
ou  bien  , ( comme  veulent  les  Defenfeux^4e 
la  pefanteur  de  l’air  ) qui  entre  par  les  pères  du 
verre , pour  remplir  la  capacité  fuperieure  du 
mefme  tuyaii , au  moment  que  le  mercure  en 
tombeà  fa  hauteur  ordinaire  de  27.  pouces  & 
demy,  eft  encore  un  Argument  convainquant, 
qui  prouve  que  le  verre  brut , ( c’eft  à dire 
comme  il  fort  dc  lamaindu  Verrier  ) n’a  point 
de  pores  qui  pénétrent  fes  deux  fupçrficicça 
Car  fi  ce  verre  avoir  des  pores , cçtte  mbftance 
fubrile  nepourroit  abfolument  eftre  tendue,  8c 
bandée  ; comme  j’ay  prouvé  qu’elle  eft  récÛe- 
ment  ( au  mefme  Chapitre  7.  allégué  ) dans  1» 
capacité  fuperieure  de  ce  tuyau,  par  le  poids 
des  27.  pouces  & demy  de  hauteur  de  mercure 
qu’elle  y fufpend  : car  elle  y attireroit  necef- 
fairement  par  ces  mefmes  pores  pretenduy, 
une  quantité  fuffifantc  des  parties  plus  fubtiies 
de  1 air  extérieur , pour  occuper  non  feulement 
route  cette  capacité  fuperieure  du  tuyau  > mais 
tout  le  tuyau  mefme  : car  le  mercure  en  pour— 
toit  entièrement  tomber  , 8c  fe  reftituer  par  ce 
moyen  avec  fâ  fubftance  fubrile  , à fa  confi- 
dence naturelle  , fans  y demeurer  ( comme 
1-experience  fait  voir  qu’il  eft  réellement  ) en 
état  violent.  Ou  bien  comme  veulent  les  De- 
fenfeurs delà  pefanteur  de  l’air,  d’autant  que 
ces  27.  pouces  & demy  de  mercure , en  étant 
foutenus  par  deffous  en  équilibre  dans  ce 
tuyau , les  parties  fubtiies  de  l’air  extérieur  -y 
pouvant  entrer  fans  difficulté  par  les  pores 
prétendus  du  verre,  y feroient  neceflairemenr 
fans  cpAtiainte  3 & çonfequemtnenc  *abfoit»~ 
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ment  fans  aucune  teution  ; contre  I expérience 
manifefte.  Donc  , ou  ces  prétendues  parties 
fubtiles  de  l’air  font  inutilement  violemment 
tendues  , & par  confequent  abfurdement  : Ou 
le  verre  , n’a  aucuns  pores  qui  pénétrent  Tes 
fuperficies  i Et  ces  prétendues  parties  fubti- 
ies  de  l’air  extérieur  , ne  le  pénétrent  nulle- 
ment. 

Mais  je  ne  dois  pas  omettre , ceque  l’expe- 
rience  continuelle  de  tous  les  Chymiftes  nous 
demonrre  au  doigt , & à l’oeil  de  cette  veritéj 
qui  ne  luy  ofte  rien  de  fa  force  , pour  eftre 
commune  : étant  au  contraire  d’autant  plus 
convaincante  , qu’elle  eft  plus  univerfellement 
reconnue.  Car  nous  voyons  qu’ils  Ce  fervent 
de  vaiftèaux  de  verre,  foit  pour  extraire  les 
efTences  , les  plus  fpirituelles  & les  pius  fub- 
«iles  , foit  pour  les  confeiver  , fous  le  fçeau 
d'hernies  , fans  qu’elles  diminuent  ny  de  leur 
quantité  , ny  de  leur  poils  ; qui  devroient 
neammoins  s’exhaler  & tranfpirer  au  travers 
de  ces  vaifTeaux  , C\  le  verre  avoit  des  pores. 
Melhie  encore  a plu«  forte  raifon  , dans  l'ope- 
ration longue  & violente  dufeu  , qui  eft  necef- 
faire  à femblables  travaux  chymiques  : puis 
que  fi  le  verre  avoit  des  pores , la  chaleur  ar- 
dente du  feules  devroit  necellairement  ouvrir. 
Mais  cette  mefme  violence  du  feu  , raréfiant 
fortement  ces  e’prits  quint’efTenticz  , Sc  les 
pourtant  impet ueufement  du  centre  de  ces 
vaifleaux  de  verre  , vers  leur  circonférence , od 
ils  trouveroient  ces  pores  ouverts } ils  en  de- 
vroient necefTairemcnt  fortir.  Et  en  confé- 
rence , toutes  ces  operations  Chymiq,ues  fe- 
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roient  vaines  , & fans  effet  j puis  que  les  v&if- 
feaux  de  verre  ne  feroient  pas  capables  de  rere- 
nir  ces  efprits  : Ce  qüe  les  expériences  égale- 
ment contraires  & continuelles , prouvent  évi- 
demment faux.  Donc , le  vefre  n*a  point  de 
pores  qui  le  pénétrent. 

Quant  à ce  que  le  vulgaire  confiderant  que 
les  vaiffeaux  de  verre  qui  contiennent  ces  ef- 
fénees , fe  trouvent, fouvent  tous  humides  par 
dehors , veulent  inferer  de  cette  apparence,  que 
c»eft  qu'elles  les  pénétrent  : Cette  obje&ion 
n’ayant  que  de  l’ignorance  , ne  mérité  point 
de  répôufe  : puis  que  les  Intelligents  n’igno- 
rent pas  que  cette  fueur  que  l’on  trouve  fur  ces 
va  idéaux  de  verre,  n'a  rien  des  qualirez  des 
effences  qu’üs  contiennent  : n’étant  autre,  que 
la  Vapeur  humide  de  l’air  circoriflant , conden- 
fée  fur  lé  verre  , par  fa  froideur. 

En  effet , fi  le  verré  avoir  des  pores , ce  d£- 
vroit  eftre  principalement  , pour  fervir  à in- 
troduire , & à guider  dans  fon  épaifieur  les 
rayons  de  la  lumière  qui  le  pénétrent.  Or  la 
Dioptique , qui  démontré  que  les  rayons  de 
la  lumière  qui  penerrent  le  verre  , fe  rompent 
necefTairement  tres-divetfement  en  le  péné- 
trant j Démontré  auflî  : Premièrement  , qbe 
leur  refraétion  efl  toujours  propoitionnée  à 
leur  inclination  , en  leurs  incidences  fur  les  fu- 
perficies  du  verre.  Elle  démontré  fécondé- 
ment  ,&  l'cxperience le  fait  voit , que  rinc‘1- 
nation  des  rayons  fur  les  fnoerficies  d’un  mef 
me  verre,  efî  toujours  differente , non  feule- 
ment fuivant  que  là  lumière  eft  plus  , ou  moins 
éloignée  du  verre  ; Mais  encore  , fuivant 
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qu'elle  luy  eft  plus  * ou  moins  direétemeniex- 
p ofée. 

Ces  vericez  pofées  : Il  eft  encore  aifé  de 
prouver  , que  le  verre  n’a  point  de  pores  qui  le 
pénétrent  entièrement  : Car  fi  le  verre  avoit 
des  pores  qui  le  penerrafTent  entièrement , & 
qui  duflent  fervir  à y introduire,  & guider  les 
rayons  de  la  lumière  dans  Ton  épaideur  j lors 
qtfil  le  pénétrent  ;U  faudroit  necefTairemcnt: 
Premièrement , que  ces  pores  fuivifTent  tou- 
jours regulierement  en  leur  pénétration  du 
veryre  , la  mefrne  inclination  que  les  rayons  de 
la  lumière  qui  pénétrent  ce  mefrne  verre  , y 
Ont  réellement  -t  afin  que  leur  réfraction  , fe 
trouvait  toujours  proportionnée  , à leur  in- 
clination. Secondement  , il  faudroit  necef- 
fairement  que  ces  pores  changeaient  toujours 
leur  inclination  dans  le  verre  , non  feulement 
fuivant  que  la  lumière  qui  y enverroic  fes 
rayons  , feroit  plus  , ou  moins  éloignée  du 
verre  : Mais  encore , fuivant  qu’elle  luy  feroit 
plus  , oa  moins  directement  expofée.  Or  l’un, 
& l’autre  , eft  évidemment  impoffible  : Car 
pour  le  premier , fupposé  qu’il  y euft  réelle- 
ment des  pores  dans  le  verre,  par  lefquels  les 
rayons  de  la  lumière  y dufTent  e!tre  introduits, 
il  eft  certain  que  ces  pores  n’y  leroient  faits , & 
difpofez  , qu’a  l’aventure  : Et  confequemment, 
qu'il  feroit  impoffible  qu’ils  fulTent  reguliere- 
ment difpofez  , comme  il  eft  absolument  ne- 
celfaire , pour  Cuivre  en  leur  pénétration  du 
verre , exactement  la  mefme  inclination  , que 
les  rayons  delà,  lumière  qui  penetreroient  ce 
verre  , y auroiçnc  réellement.  Et  par  confc- 
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cjuent , il  feroic  abfolument  impoflible,  qa&  ces 
rayons  qui  penecrcroient  ce  verre  par  Tes  pores 
prétendus  , puflent  jamais  avoir  leurs  réfra- 
ctions , proportionnées  à leurs  inclinations* 
contre  ce  que  la  Dioptique  démontré  formel- 
lement. Pour  le  fécond , il  eft  également  im- 
poflible ,&  ridicule,  que  ces  pores  prétendus, 
pulTent  changer  de  fi  tuât  ion  félon  l’exigence, 
dans  ce  corps  de  verre  dur,  & inflexible  , poux 
s’accommoder  comme  il  -fero>it  neceffaite  , à 
l’inclination  des  rayons  de  la  lumière  , fbit 
pins  , ou  moins  éloignée  * fok  plus , ou  moins 
directement  expofée  au  verre  qu’elle  penetre- 
xoit.  Par  conséquent  , le  verre  n’a  point  de 
pores  , mefme  pour  introduire , & guides  , les 
.rayons  de  la  lumière  qui  le  pénétrent.  - 

Enfin  , fi  le  verte  a voit  des  pores  par  lequel* 
la  lumière  qui  le  pénétré  , duft  neceflairement 
eftre  introduite  , & conduite  , la  fituation  ref» 
peâiue  de  cçs  pores  dans  ce  corps  folide  de 
verre  , ne  pouvant  eftre  altérés,  ny  changée* 
par  quelque  figure  que  l’on  puft  donner  à ce 
verre  3 il  s’enfuivroit  neceffeitement  , qu'un 
verre  parfaitement  plan  , qui  tranfmet  les 
rayons  du  Soieil  parallèles  r comme  la  Diop- 
trique  le  démon  tré,  étant  taillé  de  quelconque 
figure  convexe,  comme  Spherique  , EHipci- 
gue , Hyperbolique  , ou  Parabolique,  ne  pou- 
roit  jamais  tranfmettre  les»  rayons  du  Soleil 
qui  le  pénétrent,  que  parallèles  ; tout  de  mefi- 
xne,  que  lors  qu’il  étoit  fimplement  plan  : Et 
qu’il  ne  les  pourroit  abfolument  afiëmbler  par 
leur  réfraction , en  un  foyer  , ou  point  brûlant*, 
Ce  que  la  Dioprrique , 6c  l'expericnce  me£nae> 
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démontrant  formellement  faut.  Par  confe- 
quent , le  verre  n'a  point  de  pores , &c. 

Mais  fi  la  lumière  , ne  pouvait  penetrer  le 
▼erre  , autrementque  par  des  pores  qui  fuflènt 
réellement  des  ouvertures  : L’eJtpericnce  fai- 
fant  voir  que  la  lumière  pénétré  le  verre  en 
tout  (en  s , & en  toutes  fes  parties  : Par  confe- 
qaent , toutes  les  parties  du  verre  feroient  des 
pores  & des  ouvertures  Et  en  confequence, 
îe  verre  n’auroit  aucune  folidité  n’y  confiden- 
ce, ce  qui  eft  abfurde  & faur. 

En  effet , encore  que  M.  Boile  tienne  la  per- 
méabilité du  verre  , prétendant  eftre  fondé 
pour  cela  , fur  certaines  expériences  Chymi- 
ques  qu’il  décrit  dans  le  Traité  qu’il  en  a faic4 
{ & defquelles  je  ne  conviens  nullement,  com- 
me je  feray  voir.  ) Il  eft  neammoins  bien 
éloigné  des  fentimens  de  ceux  qui  veulent, 
comme  dans  l'Experience  4.  du  Journal  allé- 
gué ; que  le  verre  foit  facilement  permeable*  ^j^ro  de 
Car  pour  parler  en  fes  propres  termes  : Null a-  permeabi- 
tentts  cum  ijs  fentto  , (dit-il)  qui  putantVitrum  litate  Vi- 
facile  penetrari  poffe  , vel  ut  multi  volunt  0 li-  tri.àfiam- 
quoribus  Chymicü  , vel  ut  quidam  ab  argento  ma‘ 
vivo  , vel  ut  alij  faltem  ab  Atre  noflr»  ■ cum  opi- 
niones  ifta  Experimentis  illis  non  confonent , qua 
ad  Mm  examinandat  de  induftria  peregi  ; ut  ex 
alio  feripto  meo  patet. 

Pour  dire  maintenant  mon  fentiment  de  ces 
expériences  Thymiques  , pnr  lefquelîes  il  pré- 
tend prouver  la  perméabilité  du  verre,  de  ce 

3u’ayant  enfermé  de  l’étain  , ou  du  plomb, 
ans  une  Rerorte  qu’il  fçéelle  hermétique- 
ment j il  en  trouve  le  poids  augmenté  , apres 
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lavoir  laiffé  l’efpace  de  ueux  heures  en  l’ope2 
ration  du  feu:  Elles  ne  me  facisfont  nullement. 
Et  je  fais  voir  qu’elles  prouvent  plutoft  l'im- 
permeabilité  du  verre  , que  fa  perméabilité 
qu’il  prétend  ; Voicy  les  propres  termes  en 
l’Experience  troifiéme  : In  confirmation  em  prio- 
rit tentamink , in  quo  fpirttum  ardentem  Jacchuri 
ndhibutramus , genuinum  cepimut  experimentum 
cum  defàcattjjimo  fpintu  vint , fubfiituta  dunttt- 
xat  un  ci*  un*  plumbi , in  locum  unius  uncit 
fianni  ; Eventtu  ( puucis  dicum  ) hic  erat  , quod 
fejlquam  metntium  illud  in  fiammct  detentum 
fuer*t  per  bihorium  ,ftgillato  Retort  a apice  fru- 
£lo  , aer  externat  cum  firepitu  in  eam  irruit  ( in~ 
dicio  fane  vas  onino  fuijfe  integrum  ) nofque 
irifigntm  plumbi  quantitttem  invenimut  feptem 
quippè  fuerunt  fprupula  ampliut  , in  calcetn 
fubcAfeam  verfa  } qui  una  cum  metalli  rtfiduo 
iterum  uppenfa  cum  effent , deprehenfum  à nebit 
fuit  lucrum  granorum  fex  }hac  operatione  futtum 
fuijft. 

Smquoyje  remarque,  que  M.  Boile  pré- 
tend démontrer  que  ce  métal  enfermé  dans  la 
Retorte  fçéellée  hermétiquement , n’ayant  pû 
recevoir  aucune  chofe  qui  ait  pû  caufet  l'aug- 
mentation de  fon  poids  , que  par  la  pénétra* 
don  de  ce  vailfeau  de  verre  * Et  neammoins 
que  ce  métal  s’y  trouvant  réellement  augmen- 
té de  poids  apres  ce-tte  operation  Chymique, 
que  c’ell  neceffairement  par  la  pénétration  de 
la  flamme,  au  travers  du  verre  ; Mais  failàuc 
abftraélion  de  l’effet  qu’il  prétend  de  cette  pé- 
nétration delà  flamme  au  travers  du  verre  de 
cette  Retorte,  pour  y introduire  une  fubftancç 
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capable  4*aagmenter  le  poids  de  ce  meta!  qui 
yelt  enferme:  Ce  qui  m’eft  fort  fufpeft  , ou 
pour  le  dire  ingénument , que  je  ne  tiens  pas 
poflible.  Je  démontre  par  Ces  propres  paroles, 
fc  par  fa  propre  expérience  , que  cet  effet  n'eft 
nullement  produit  en  la  manière  qui!  l’expri- 
me : Et  que  fon  cxpreflîon  mefme , prouve  for- 
mellement le  contraire.  Car  pour  prouver  fa 
prétendue  perméabilité  du  verre  , par  cette 
expérience  -3 II  devoir  avant  qu’ouvrir  la  Retor- 
te , la  pefier  avec  tout  ce  qu'elle  contenoit  ; Se 
en  ayant  exa&ement  remaïqué  le  poids,  la 
repefèr  en  fuite  apres  l’avoir  ouverte,  avec  tous 
fes  fragments , & tout  ce  qu’elle  contenoit, 
afin  de  reconnoiftre  fi  l’air  extérieur  f qu’il  dit 
y faire  irruption  dedans  avec  br^it , lors  qu’on 
l’ouvre  ) n’a  point  caufé  de  changement,  au 
premier  poids  que  l’on  auroit  çbfervé  avant 
d’ouvrir  la  Retorte  : Et  le  trouvant  exactement 
de  mefme  , alors , il  auroit  légitimement  pu 
inferer  le  refte , & en  confequence  fa  préten- 
due perméabilité  du  verre  ; qu’il  n’a  pu  abfo- 
lument  fans  cela  : Ce  defaut  étanr  réellement 
eflentiel  en  fon  expérience.  Et  en  effet  , il  au- 
roit fans  doute  trouvé  repefant  la  Retorte 
apres  l’avoir  ouverte , qu’elle  pelbit  davanta- 
ge , qu’apparavant  ; Et  je  le  prouve  neam- 
moins. 

Je  remarque  pour  ce  fujet  avec  luy,i.  Qjc 
cernerai  s’étoiten  p nie  calciné  , $c  redjlic  en 
chaux,  dans  c vaiffeau , par  l’aâion  du  feu.  x. 
Que  lors  qu’il  a ouvert  la  Retorte  rompant  fon 
col , l’air  extérieur , ( pour  m’exprimer  en  fes 
termes  ) y a fait  irruption  avec  bruit. 
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Or  ces  deux  circonftances  remarquées , il  eft 
évident  que  le  bruit  que  cet  air  extérieur  a 
(ait  en  entrant  dans  ce  vaiflèau,  lors  qu’on  l’a 
ouvert , ( outre  la  preuve  que  M.  Boile  en  tire, 
que  le  vaiflèau  étoit  fain  & entier)  prouve  en- 
core , que  l’air  intérieur  du  vaifl'eau  yavoit  été 
tres-fortement  raréfié  , par  la  violente  aélion 
du  feu,  qui  en  avoit  confommé  tout  Thumide, 
& tout  hheterogene,  en  calcinant  la  partie  du 
métal  qrv  il  avoit  réduite  en  chaux  ; Et  par  con- 
fequent , que  le  vaiflèau  étant  maintenant  re- 
froidy , cet  air  auparavant  rres-rarefié  , écoic 
maintenant  très  violemment  atténué;  comme 
jel’ay  fait  voir  en  la  ventouze.  Il  y a donc 
aufli  demefme  changé  la  nature  de  fa  confi- 
dence , & de  fon  reflôrt  ; il  n’y  pouffe  plus  du 
centre  à la  circonférence  , comme  il  Fa i foie 
étant  raréfié  : il  attire  au  contraire  tres-vio- 
lemmentifoy  : C’eft  pourquoy  il  eft  toujours 
dans  ce  vaiflèau  actuellement  en  état  d’y  atti- 
rer tres-fortement  l’air  extérieur  , au  moment 
qu’y  faifant  ouverture,  on  luy  en  donnera  le 
# moyen  : Ët  le  bruit  que  M.  Boile  a remarqué 
que  cet  air  qui  y eft  attiré  , fait  en  y entrant, 
en  eft  la  pïeuve  fenfible. 

Mais  cela  expliqué  , il  n’y  a aucun  Philolô- 
phe  Artifte , qui  ne  fçache  ce  que  l’experience, 
jointeà  la  raifon  , démontré  continuellement: 
Qr^erous  les  corps  calcinez  , font  très  grande 
attrffilion  d’air.  Pour  répondre  neammoins  à 
Traité  un  Anglois , par  un  autre  également  Dodle  & 
dre aJe°U*  Clir5eux  Artifte , c’eft  M.  le  Chevalier  Digby; 
Sympa-  H affeure  par  fes  propres  expériences  , que  les 
thie.  corps  calcinez  , augmentent  notablement  de 

fubftan- 

N 


Digitized  by  Google 


dt*  Verre. 

fabftance  , par  l’attradion  qu'ils  font  de  l'air. 
Et  c’cft:  ce  que  1* Obferyation  de  M.Boile,  que 

nous  examinons , prouve  manifeftement  îcy: 

Gar  ce  métal  qui  fe  trouve  calciné  dans  la  Rel 
rortefçeellee hermétiquement,  y eft  non  feu- 
lement privé  de  toute  humidité  , niais  encore 
imprime  d une  qualicéignée  tres-ardente  qui 
luy  fait  attirer  avec  une  avidité  exrrCme;ia 

partie  humide  de  1 air  extérieur,  de  laquelle  il 
s empreigne, au  moment  que  rompant  le  col 
de  la  Retorte  , on  luy  permet  de  l’attirer.  C'eft 

onc  évidemment,  ce  qui  a augmenté  le  poids 

iuCn  !lieraI  ca?ciné,en  cette  Obfcrvation  de 
M.  Boile  : Et  il  s eft  manifeftement  trompé 
au  jugement  qu  il  a fait , de  la  caufe  de  JW- 
mentation  du  poids  de  ce  métal , qu'il  a réel 
lement  trouvé  plus  pefantl’ôtam  de  fon  vaifl 
feau  , qu  il  ne  l’y  avoir  mis  : La  caufe  qu’il  al. 
légué  decet  efFn,eft  donc  faulTe.  Ce  n’eft  donc 
point  la  pénétration  de  la  flamme,  au  travers 
du  vai fléau  dans  lequel  ce  métal  étoit  enfermé 
Donc  la  perméabilité  du  verre  , qu’il  inferoit 
enconfequencede  cette  caufe  prétendue  , eft 
pareillement  fa  uffe. 

Or  bien  loin  mefme  , que  la  caufe  de  l'aug- 
mentation du  poids  de  ce  métal  prouve  la  per- 
méabilité du  verre  , qu’elle  prouve  formelle- 
ment le  contraire  : puis  qu’il  eft  évident,  que 
ce  vaiireau  de  verre  retient  forment  cet  air 
dans  une  confiftence  d’atténuation  fi  violen- 
tee,&  fi  contrainte:  Ce  qui  ne  pourroit  pas 
cftre  , fi  le  verre  avoit  des  pores  ; Car  cet  air 
qui  eft  toujours  en  attraélion  aiftuelle , com- 
me on  connoift  fenfibiement  par  le  bruit  que 
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fait  l’ait  extérieur  .attiré  au  dedans  , lors  que 
l’onromptlecolduvaifleau , nefouffriroit  pas 
cette  violence  : Et  attireroit  neccfl'airemene 
des  parties  fubtiles  de  l’air  extérieur , pour  luy 
aider  à occuper  la  capacité  de  fon  vaifleau  , 8c 
a fe  remettre  dans  fa  confidence  libre,  & na- 
turelle, 


AV  LECTEVR. 


E donnay  au  Public  dés  l’année  pre- 
cedente i un  Ouvrlge  que  l’intitu- 
Iaydela  Vifion  Parfaite  , dans  le- 
quel apres  avoir  théoriquement 
démontré  ,&  confirmé  par  des  ex- 
periences  évidentes  Sc  fenfibJes , que  bon  void 
neceflairement  des  deux  yeux  conjointement, 
lors  qu’étant  naturellement  bien  conformez 
( tout  empefchement  ofté  ) on  les  ouvre  tous 
deux  au  mefrne  temps.  J’y  donnay  plufieurs 
moyens  nouveaux  de  pe.feélionner  la  veuë, 
de  faire  voiries  objets  de  prés , & de  loin  in- 
comparablement mieux  : C’eft  à dire  plus 
grands  , plus  fortement , Sc  plus  diftin&ement 
des  deux  yeuxenfemble  ; que  l’on  ne  fçauroit 
prefumer  ( toutes  chofes  pareilles  ) de  les  faire 
voir  d’un  œil  feparément.  Pour  cet  effet  j’a- 
vois  dés  long-temps  auparavant  inventé  Sc  fa- 
briqué diverfes  fortes  d’Oculalires  , pour  faire 
voir  agréablement  toutes  fortes  d’objets  ,mef- 
me  les  plus  petits  , premièrement  à un  œil } & 
en  fuite  , aux  deux  yeux  conjointement , avec 
une  augmentation  furprenante  : Cela  me  fer- 
vit  fi  heureufement  à faire  toutes  mes  Obfer- 
vations  j que  je  crus  qu’ils  étoient  aflez  confî- 
deraMes  pat  leur  nouveauté  , & par  la  beauté 

Q ') 


Digitized  by  Google 


-Ah  Lettetir. 

de  leurs  effets , pour  eftre  prefentez  à Mon/ei— . 
gneur  le  Dauphin.  Ce  Prince  les  receut  com- 
me un  prefenc  conforme  à fa  Curiofîté , fur  l’e- 
ftimc  que  luy  en  firent  M.  le  Duc  de  Montau- 
fier  fon  Gouverneur,  & M.de  Condom  fon 
Précepteur  -}  & il  lesdeftina  à fon  ufage.  C’c- 
toit  afleurémenr  tout  l’honneur  & tout  l’avan- 
tage que  j’en  devois  efperer , fans  en  prefumer 
autre  chofê.MaisleRoy  en  ayant  oui  parler, au  ' 
retour  de  favi&orieufcCampagnedei<»76.  eut 
la  Guriofitéde  les  voir  , 8c  S a Majeftémele  fit 
fça  voir  exprès  par  l’ordre  qu’elle  en  donna  à M. 
deRieu,fon  Maiffre  d’Hoftel  ordinaire. 

A la  vérité  je  fus  furpris  à ce  rencontre  inef. 
peré , ne  pouvant  neammoins  manquer  à un 
dévoir  fi  ohligeant  : Tout  ce  que  je  pus  faire, 
m’étant  rendu  inceflamment  vers  Sa  Majcfté, 
pour  luy  témoigner  mes  obeïfiances;  fut  de  la 
iupplier  de  m’excufer  , fi  j’ofois  luy  prefèmer 
deslnflrements  fi  pauvrement  fabriquez  : Mais 
5a  Majeftc  en  ayant  veu  les  effets  , en  témoi- 
gna de  l’admiration  ,afieurant  qu’elle  n’avoit 
rien  veu  en  ce  genre  , qui  approchait  de  la 
force  deces  Inftruments } ny  de  leur  commo- 
dité dans  l’ufage.  Elle  m’ordonna  de  luy  en 
faire  de  femblables  : Et  l’eftime  qu’elle  en  fit, 
leur  donna  une  grande  réputation  à la  Cour,  & 
chez  toutes  les  Perfonnes  Intelligentes  & Cu- 
rieufes. 

Ayant  en  fuite  exécuté  les  Ordres  du  Roy, 
je  prefentay  à 5a  Majefté  le  Teîefcope  Bino- 
cle parfaitement  bienconftruit , 8c  monté  fort 
proprement , fur  la  Machine  que  j’avois  inven- 
tée , afin  qu,’il  euft  commodément  tous  fes 
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mouvements  dans  l’ufage  , en  la  maniéré  que 
je  l’ay  dépeint  dans  le  Livre  de  la  iVifion  Par- 
faite, Sa  Majelléle  receut  tres-favorablement, 
& avec  tous  les  témoignages  d’une  entière  fit- 
tisfa&ion.  Defiors , je  penfay  que  l’envie  ne 
manqueroit  pas  ( cela  lüy  étant  ordinaire  ) de 
venir  à la  traverfe  ; Car  ayant  confideré  que  fi 
dans  la  conjon&ure  prefente, partant  les  termes 
du  refpeCt , elle  avoit  osé  dire  que  le  Roy  fe  fa- 
tisfaifoit  de  peu  de  chofe  ; j'avois  tout  fujet  de 
croire  qu’elle  n’avoit  pas  dellein  de-  m'épar- 
gner, fi  elle  en  pouvoii  trouver  l’occafionrC’cft 
pourquoy  ,j ’agi  (lois  toujours  avec  grande  re- 
tenue. Mais  comme  dés  auparavant  qoe  le 
Roy  euft  rien  veu  de  mes  inventions  , j'avois 
déjà  commencé  Plmpreffion  du  Livre  de  la 
Yifion  Parfaite, à peu  de  bruit  neammoins, 
pour  prévenir  les  furprifes  trop  ordinaires  en 
lemb labiés  rencontres.  Il  arriva  qu’étant  un 
jour  à faint  Germain  ,,  cheï  un  Prélat  pour  le- 
quel /’a y beaucoup  de  confi  leration  , il  me  fit 
quelques  questions  au  fuje:  de  mon  Impref- 
fion  ; Et  quoyqaecertams  Curieux  qui  étoient 
prefents  , m’eufiént  obligé  à eftre fort  circonf- 
pe<ft  en  ma  réponfe  ; je  fus  neammoihs  à peine 
dererourà  Paris  , que  je  reconnus  que  le  peù 
qve  juvois  dit , avoit  efté  fuffifant  pour  don- 
ner lieu  d 'entreprendre  furtivement  fur  l’Itn* 
preflton  démon  Livre  : de  maniéré  que  je  fus 
obligé  dtfrccourir  à la  protection  do  Roy,  porte 
•la  faire  avec  feureté. 

L’on  dit  au  Roy  qaelque  temps  apres  , qut 
•j’avois  inventé  une  Macnine  Telefgraphique, 
c’eft  à dire  pour  delüner  de  loin,  ( par  le  moyefc- 
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de  l'Oculaire  Dioptrique  } & d’autant  loin 
qu’il  pouvoir  diftin&ement  faire  voir  l’objet: 
En  effet,  j’avois  déjà  mis  au  jour  cette  inven- 
tion il  y avoit  environ  dix  ans,  dans  Je  Livre 
delà  Dioptique  Oculaire.  SaMaiefté  en  déli- 
ra voir  P effet , pour  Pufage  des  objets  fur  la 
terre  ; & pour  cela  je  la  montay  foüdement , en 
la  maniéré  que  je  l’ay  depeinte  dans  le  Livre 
delà  Vilïon  Parfaite,  Je  ne  doutay  point  d’a- 
bord , qu’ayant  ofté  la  conduite  du  Porte- 
crayon  de  noftre  Parallélogramme  , ceux  qui 
n’en  fçauroient  pas  la  caufe  , y trouveroient  à 
redire  : Neammoins  , m’étant  propofé  d’en 
donner  la  raifon  aux  Sçavants  qui  1a  defire- 
xoient;  Et  d’ailleurs  de  fatisfairea  ceux  quien 
exigeroient  Pexaéte  precifioa  : Je  paffay  fur 
ces  confîderatioos , me  contentant  de  pouvoir 
démontrer  qu’en  cette  (impie  maniéré  , cet 
Inftrument  n’admet  aucun  deffaut  fenfibîe, 
dans  l’ufage  que  j’en  pretendoisj  & qu’au  refte 
il  a routes  les  aurres  conditions  qui  y font  ne- 
ceffaires  : Car  il  eft  facile , commode , fimple, 
fymmetrique  en  fà  conftruéfcion  ,doux,  & li- 
bre en  fes  mouvemens  } & qu’il  ne  couvre 
aucune  partie  àdediner  de  Pobjet  ; ce  qui  eft 
tout  ce  que  l’on  pouvoit  defirer  de  cette  Ma- 
chine purement  mechanique.  C’eft  pourquoy, 
l’ayant  achevée  je  la  fis  portera  Verfailles  , fie 
la  dreffay  dans  la  grande  Salle  du  Louvre  , ré- 
pondante fur  unccampagne  , odfe  ttouvoit  à 
la  diftance  d’environ  une  lieue,  un  Chafteau 
appelle  Rocancour , avec  une  Eglife  de  ,S.  An- 
toine, & d’autres  objets  plus.  & moins  éloi- 
gnez : Ce  fut  là , ou  j’eus  l’honneur  de  la  pr©- 
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ftnterauRoy.  Sa  Majeftcavoit  fi  parfaite- 
ment compris  , & avoir  fi  prefent  ce  que  je  luy 
avois  déjà  expliqué  de  l’ufage  de  cette  Machi- 
ne , il  y avoir  plus  de  deux  mois , ( quoy  que 
de  vive  voix  feulement  ) qu’Elle  s’y  prefenta. 
pourdeflîner  avec  la  mefme  adrelfe  , qu’Elle 
auroit  pu  faire  apres  une  longue  pratique  : Elle 
deflina  en  effet  tout  le  corps  de  ce  Chalteau,  les 
Tours  qui  l’accompagnent , & quelques  de- 
hors , avec  une  facilité  3c  d'une  maniéré  qui  la 
furprit  s & qu’elle  admira.  Elle  y fit  deftiner 
quelques-uns  de  fes  Peintres , qui  travailloient 
alors  au  grand  Efcalier  de  Verfàilles.  M.  le 
Brun  fort  premier  Peintre  qui  ctoit  prefent,  dit 
à Sa  Majeftéqüe  s’étant  trouvé  dans  la  Salle 
avant  qu'EUe  y arriva  fl , il  y avoitdéja  deflïné: 
Et  en  effet , entre  plufieurs  qui  s’y  étoient  pre- 
fentez  avant  l’arrivée  du  Roy  , j’avois  fpccia- 
lement  remarqué  la  maniéré  fçavante  qu’il  ob- 
ferva  pour  reconnoiftre  la  jullefledè  cette  Ma- 
chine • qui  éroit  afTeurément  la  mefme  dont  je 
me  fcçvois  pour  la  rectifier  : Car  ayant  tiré  d’a- 
bord une  ligne  afTez  longue  , en  conduifant  la, 
pointe  de  l’Index  du  Parallélogramme,  fur  une 
longueur  un  peu  confiderable  d’une  partie  de 
ce  Baftiment  ; par  exemple  , fur  le  comble  d’u- 
ne couverture  , fur  une  encoigneurc  de  mu- 
raille , 8cc.  En  fuite  comme  s’il  euft  voulu  di- 
vertir fa  penfée  de  cet  objet , conduifant  l’In- 
dex fur  d’autres  endroits , il  rerourna  quelque 
temps  apres  fur  ce  mefme  premier  rraic  qu’il 
avoir  déjà  tiré  j pour  reconnoiftre  fi  le  crayon 
y retomberoit  exadlement  : Et  j’obfervay  qu’il 
réitéra  cette  mefme  tentative  en  diverfes  ma- 
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nieres,  jufques  à trois,  ou  quatre  fois,  trouvant 
toujours  que  le  crayon  reromboit  exactement, 
\jfur  le  meune  premier  trait  qu'il  avoit  tiré  : Ce 
qui  l'obligea  de  dire , , cette  Machine  eft  bien 
jufte  : Et  me  donna  la  curiofité  de  m’informer 

3ui  il  croit,  n’ayant  pas  auparavant  l’honneur 
e le  connoiftre. 

Le  Roy  setant  encore  remis  à deffiner  , fur 
un  antre  fujet  qui étoit  cette  Eglifedefaint  An- 
toine ;fuxpris  de  l’effet  de  cette  Machine , me 
témoigna  defîrer  de  voir,  comment  l’Index 
qui  parcouroit  les  parties  de  l’objet , fe  mou- 
▼oie  dans  l’Ocqlaire  : Cela  m’obligea  de  dé- 
monter le  Parallélogramme  , de  deflus  le  plau 
de  la  Machine  : pour  faire  voir  l'artifice  de  ee 
mouvements  Sa  Majeftc  , qui  le  comprit  aufli 
toft  : Et  admira  comment  en  cette  Invention 
la  main  , & l’oeil , agifloienr  fj  bien  de  concert 
dans  une  mefme  a&ionj  & dans  un  temps,  que 
l’œil  étant  occupé  à voir  fon  objet  par  l’Ocu- 
laire , ne  peut  regarder  l’a&ion  de  la  main  qui 
deffine  avec  le  crayon. 

Sa  Majefté  ayant  demeuré  environ  une  heu- 
re , à expérimenter  fur  divers  objets  éloignez 
Jes  effets  de  cette  Machine , en  témoigna  éga- 
lement de  l’admiration  , & de  la  fatisfaCfcion; 
Elle  en  demanda  fon  fentiment  à M.  le  Brun, 
qui  en  parla  avec  beaucoup  d’eftime , & afleura 
Sa  Majefté  qu’il  l’avoit  trouvée  fort  jufte.  Le 
Roy  me  dit  voila  une  belle  Invention  , mon 
Pere  , mais  la  Machine  eft  un  peu  baffe  pour 
moy  ; Et  Sa  Majefté  me  fit  l’honneur  de  m’en 
commander  une  autre  proportionnée  à fa  hau- 
teur , qu’EUc  me  marqua  avec  un  filet  : Et  Elle 
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me  dit^que  la  petite  feroit  pour  Monfeigneur 
le  Dauphin.  Je  la  portay  à ce  Prince,  de  la 
parc  du  Roy  . Et  iuy  en  ayant  montré  l’ufage, 
je  m’en  rerournay  à Paris  , travailler  incertain» 
ment  à celle  du  Roy. 

Je  portay  cette  fécondé  , environ  deux  moi* 
apres  , à Sa  Mijcfté  à Verfailles , oOi  apres  en 
avoir  expérimenté  la  }uftefle,la  douceur  des 
mouvements  , & la  facilité  fingulierc dans  J’u- 
fage  , par  l’efpace  de  prés  d'une  heure , fur  di- 
vers fiifets  fort  éloignez  : Sa  Majcfté  voulut 
bien  exprimer  l’eftimc  qu’Elle  en  faifoit  , âc 
m’en  témoigner  des  reconnoiflances  avec  des 
paroles , & des  arte&ions  toutes  Royalles,  en 
prefêncc  depluGeursdes  principaux  Seigneur* 
delà  Cour. 

Cette  Relation,  n’eft  pas  pour  juftifier  l’u2 
fagedenoftre  Parallélogramme,  ny  pour  mon- 
trer que  l’on  en  doive  ofter  la  conduite  pro- 
portionnelle du  crayon  , comme  j’ay  fait , l’ap- 
pliquant icy  à noftrc  Machine  à deffiner  de 
loin  • Mais  c’fcft  pour  vérifier  par  cet  illuftre 
témoignage  , que  fon  ufàge  eft  fans  aucun  def» 
faut  fenfihle  ; outre  la  demonftration  que  j’en 
donneray  en  fuite  : Car  bien  loin  de  cela  , ( né 
l’enayant  ofté  d’abord  ,qu’à  canfeque  n’étant 
pas  facile  à conftruire  , l’ouvrier  y avoit  man* 

[ qué.  Et  ne  l’ayant  en  fuite  négligé  , qu’apte* 
que  milles  expériences  m’ont  fait  voir  , qu’oft 
le  pouvoit  ofter  fans  deffaut  fenfible  dans  lu* 
(âge.  ) Audi- toft  que  je  fus  averty  par  un  d* 
mes  amis , que  l’on  defiroit  la  précifion  Geo*- 
métrique  en  cet  Infirment , je  luy  en  fis  voir 
au  melme  temps  l'ancienne  figure,  que  j’avois 
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faite  dés  le  temps  que  je  l’invcntày  poW  f*u fi- 
ge de  cette  Machine.  Et  neammoins , pour 
fatisfaire  à ceux  qui  la  voudroienc  rigouieufe- 
nient  exiger  , je  penfày  ( plutoft  à la  vérité  par 
complaifancc , que  dans  la  croyance  que  l’effet 
cnpufteftre  fenfihlement  plus  précis  J qu'en 
attendant  que  je  le  pulFe  faire  dans  mon  Im- 
prelïïon  Latine , du  Livre  de  la  Vifion  Parfaite, 
ils  agréeroient  que  je  leur  do-nnafle  dans  un 
Journal  , cette  conduite  proportionnelle  du 
crayon  , que  j’avois  oltée  de  noftre  Parallélo- 
gramme, & qui  le  rend  abfolument  Géomé- 
trique. 

Pour  cet  effet , j’en  fis  un  expofé  fuccint , je 
le  donnay  à l’Auteur  du  Journal;  Je  le  pria  y, 

6 le  fis  prier  de  l’inferer  dans  l’un  des  premiers 
qui  feroit  Imprimé  , il  me  le  promit  fort  o bli- 
geamment  : Mais  je  ne  pus  fçavoir.  alors  , par 
quel  motif  il  ne  l’efFeélua  pas  j uy  pourquoy  il 
me  retire  toujours  depuis  de  Journal  en  Jour- 
nal, l’elpacc  déplus  fept  femaines  ;Et  jufques 
au  dernier  Journal  de  l’année  , qûifut  celuy  du 
17.  Décembre  1677. 

Cependant,  quelques  mois  apres , la  mefme 
Perlonne  qui  m’avoit  averty  de  ce  que  defTus, 
ayant  veu  une  certaine  Planche  , en  laquelle 
l'on  prétendoit  démontrer  Je  deffaut  de  noftre 
Parallélogramme,  & me  dérober  fa  reftitutiot? 
Géométrique,  que  j’avois  donnée  il  y avoir 
plus  de  deux  mois  à l’Auteur  du  Journal  , &■ 
qu’ii  y avoir  enfin  inferée  } vint  en  noftre 
Convent  de  faint  Honoré  pour  me  la  faire 
"voir,  où  ne  m’ayant  p^  trouvé  , il  fe  con- 
tenta d’écrire  ces  propres  termes  fur  le  revers, 
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l’ayant  laifTéeau  Portier  ,pour  me  la  donner  & 
irton  retour. 

Vom  juger t\  bien  , mon  R . Pere  , far  cette 
Rftampe  , qu’un  certain  homme  far  le  Monde, 
écrit  contre  vojlre  Machine  à dejfiner  proport  ion- 
nellement.  Il  ftmble  far  cette  T.ftampe , qu’il  nous 
veut  faire  croire  qu’tl  a raccommodé  voftre  Paral- 
lélogramme. Comme  je  fuis  témoin  que  vous  m’a- 
vez fait  voir  le  changement  qui  tuy  donne  la  ju- 
ftejfe  Géométrique , il  y a plus  de  deux  mois  ; U 
votes  confeiüe  de  freffer  voftre  Imprimeur  , afin 
que  voftre  Ouvrage  paroijfe  au  flutoft  ; & que  l’on 
voye  que  cet  homme  s’eft  voulu  faire  honneur  à 
vos  dépens  : Mau  qu’tl  s’en  eft  avisé  trop  tard . 
l'ay  été  bien  aife  de  vous  donner  cet  avie  , parce 
que  je  prends  fart  en  tout  ce  qui  voue  regarde , 
étant , Mon  R,  Pere , 

Voftre  tres-humble  (erviteur,, 
I.  Ar  D.  C.  &c. 

Cet  avis  , { apres  celuy  que  j’ay  donné  dans 
la  Seftion  i. delà  féconde  Partie  du  Livre  de 
la  Vifion  Parfaite  ) ne  m’a  pas  furpris  , & je  me 
fuis  toujours  bien  difpofc  à recevoir  quelque 
chofè  de  pareil  : Neammoins , je  nren  veux  pas 
entrer  icv  dans  une  exa&e  difcuflïon  , il  me 
fuffit  de  dire,  que  j’ay  été  très  bien  informé 
de  tout.  Mais  pour  (atisfaire  le  Le<ft*ur  fur  ce 
qui  a paru , & qu’il  a pu  voir , je  croy  eftre 
oSligé  de  luy  en  exprimer  ingénument  mon 
fêntiment , avec  toute  la  modération  qui  eft 
décente  à ma  condition.  Je  luy  fais  donc  re- 
marquer pour  cet  effet: 

qvj 


j4ü  L cBcht. 

Premièrement , que  c’eft  avec  plus  d'exagv 
geration , que  de  vérité,  (&  mefme  évidem- 
ment à deUein  de  rendre  peu  finceremcnt  une 
chofetres-fenfîble,qui  dans  la  réalité  ne  i’eft 
nullement  ) que  l’on  fait  contourner  à la  poin- 
te de  l’Index  de  no  dre  Parallélogramm  e , dans 
l’Éftampe  alleguéeune  circonfcience  de  deux 
pouces  de  diamètre  , qui  ne  peut  jamais  eftre 
réellement  que  de  9.  ou  10. lignes  de  diamètre 
au  plus  ; n'étant  autre,  que  celle  du  Diaphrag- 
me , qui  doit  eftre  fîtué  avec  le  mefme  Index 
du  Parallélogramme  au  foyer  du  verre  im- 
médiat de  l'Oculaire  de  la  Machine  à de  P- 
finer. 

Secondement , que  ce  n’eft  pas  non  plus 
avec  la  vérité,  ny  mefme  avec  l’intelligence 
del’ufage  de  noftre  Machine , que  l'on  repré- 
sente en  cette  mefme  Eftampe  ,1e  contre- trait 
. de  l’objet  deffinéjdeflfous  l’Index  du  Parallélo- 
gramme : Car  il  n’en  eft  pas  icy , comme  des 
Inftru.mens  vulgaires  qui  fervent  à deflîner  à 
la  fîmpJe  veuc , cela  ne  peut  jamais  eftre  in- 
difrerenten  cette  maniéré  de  dediner  de  loin 
par  l'Oculaire  ; à caufe  que  l’objet  que  l'on 
veut  deflînec,  y eft  toujours  fuppofé  ne  pou- 
voir eftre  veu  delà  (impie  veue  naturelle  , fans 
l’Oculaire  Dioptrique  , qui  eft  neccflaircmeivc 
toujours  iieue  en  la  Machine  Telefgraphique, 
du  mefme  cofté  de  l’Index  de  fon  Parallélo- 
gramme , qui  y doit  entrer  dedans.  Par  confe- 
qnent , l’objet  qui  eft  le  prototype  à deflïner, 
doit  toujours  neceflairemsnr  eftre  fîtné  du 
mefme  cofté  , qn’eft  l’Oculaire  par  lequel  ou 
le  regards  : Donc  au  contraire  , le  contre  trait 
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de  l'objet  que  l’on  deffinc  , doit  toujours  nc- 
cdTairement  eftre  fous  d’angle  homonyme  dti 
grand  Parallélogramme  , qui  porte  le  crayon 
qui  le  deflîne.  1 

C’eft  ce  que  je  fuis  obligé  de  remarquer  icyr 
pour  prévenir  lcsfaufles  confequences  que  l’on 
pretendroit  inférer  de  cette  béveuë  } laquelle 
quoy  que  eirentielle  en  ce  fujet,  paroift  cepen- 
dant volontaire  & affe&ce  , exprès  pour  fe 
donner  lieu  de  ne  faire  aucune  diftin&ion  en- 
tre noftremanierede  defïïner  de  loin  par  l’O- 
culaire , & la  vulgaire  de  defliner  de  prés  à la 
Jîmple  veuc  naturelle  j tout  de  mefme  que  fi 
elles  n'étoient  réellement  qu’une  feule  & mef- 
mç  manière:  ce  que  je  fais  voir  abfolument 
faux.  Et  par  confequent  auffi , toutes  les  pari- 
tez  que  l’on  voudroit  prétendre  d’en  tirer. C’eft 
pourquoy  je  fais  remarquer. 

Troifiémemenc  , que  l’objet  que  l’on  pré- 
tend pouvoir  eftre  contretiré  par  fentblables 
Inftrumencs  à la  fimple  veuc  naturelle , en  doit 
neceflairement  eftre  veu  parfaitement  limité, 
pour  pouvoir  juftement  contourner  toutes  fes 
parties  : Et  par  confequent , qu’il  ne  peut  eftre 
contretiré  en  cette  maniéré  , que  fort  peu  di- 
ftant  : L’experience  faifant  voir,  que  l’on  ne 
difeerne  pas  autrement  fes  parties  avec  la  par- 
faite limitation  , qui  eft  abfolument  requife 
pour  .le  contrecirer  jufte.  Miis  l’objet  étant 
necelfairement  proche  , pour  eftre  contretiré 
jufte  à la  fimple  veue  naturelle , fuppofe  par 
confequent  que  la  grandeur  du  contrerraic 
que  l’on  en  rire , eft  réellement  en  proportion 
fenfible  avec  luy  -,  Donc  , il  fuppofe  auffi  que 
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tous  les  defFauts  qui  fepourront  glifler  au  cori- 

tretrait  de  cet  objet  peu  diftant  que  l’on  deffine 

à la  veue  naturelle  , feront  neceuairemenf  fcn- 

fibles. 

Or  cette  confequence  fêroit  abfoîument 
faufile  en  noftre  maniéré  de  dellïner  de  loin  par 
l’Oculaire  Dioptrique  : Car  l’objet  qui  y cft  le 
prototype,  étant  fuppofé  tres-éloigné,  comme 
par  exemple  diftant  d’une  lieue  ,&  ne  pouvoir 
eftre  veu  à cette  diftance  ,quc  par  l’Oculaire 
Dioptrique  5 le  contre-trait  que  l’on  en  tire,  ne 
peut  abfolument  avoir  aucune  proportion  fën- 
fible  avec  fon  objet  prototype  : Je  le  démontré 
neammoins  dans  le  Livre  de  la  Vifion  Parfaite: 
Car  ayant  deffiné  avec  la  Machine  Télégra- 
phique une  longueur  de  n.  pieds  ; de  la  di- 
ftance d’envirbn  un  quart  de  lieue,  elle  ne  m’a 
donné  que  z.  pouces  & demy  environ  fur  le 
plan  3 qui  font  en  proportion  comme  z.  & de- 
my à 144,  Il  eft  donc  évident  quequelquepe^ 
fit  deffiturqui  auroit  pu  fe  glifler  dans  le  con- 
trefait de  l’ob  jet  defliné  à cette  diftance  d’un 
quart  de  lieue  feulement , par  noftre  Machine, 
n’y  feroit  nullement  fenfible.  Donc  ,lé  petit 
defaut  qu’y  auroit  pu  caufer  la  pofition  moins 
Géométrique  du  crayon  en  noftre  Parallélo- 
gramme , n’y  pourroit  eftre  abfolument  fenfi- 
ble. Donc  encore  à plus  forte  raifon  , fi  l’ob- 
jet prototype  avoit  été  diftant  d’une  lieue, 
comme  je  le  fuppofe.  La  Parité  prétendue  que 
j’ay  preveu  que  l’on  vouloir  inferer  de  la  ma- 
niéré de  deffiner  à la  fimple  veuë  naturelle,  fans 
Oculaire  3 à la  noftre  de  deffiner  d’une  lieué’ 
loin  , par  le  moyen  de  l’Oculaire  ; confondant 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Au  Lctteur.  $.7/ 

à deflein  ces  deux  maniérés  pour  ûne  feule  , cfl 
donc  manifeftement  faufle. 

Maintenant  , l’on  propofe  en  la  ntrefme 
Eftampe  alléguée  fix  fortes  de  Parallélogram- 
mes , comme  exactement  Geometiiques,  & en 
confcquence  d’une  plus  grande  piécifion  que 
le  noftre  , pour  l’ufage  que  l’on  en  prétend  de 
deflîner  de  loin  par  l’Oculaire  Dioptrique: 
Nonobftant,  je  démontre  non  feulement  qu’ils 
n’y  ont  jamais  fervi  ; mais  encore  qu’ils  n’y 
fçauroient  fervir  : Car  pour  les  trois  premiers 
fous  les  figures  i.  a.  j.  cela  eft  trop  évident, 
auffi  leurs  propres  Auteurs  qui  font  M.  Errard, 
& le  P.  Scheiner,  n’ont-ils  jamais  eu  lapenfée 
de  les  y appliquer.  Pour  les  trois  autres  , je  le 
prouve  évidemment  ; & qu'ils  ont  mefme  des 
deffauts  très  grands  , dont  le  noflre  eft  entiè- 
rement exempt. 

Je  remarque  donc  premièrement , que  celuy 
de  la  figure  4.  dont  on  fait  l’éloge  en  ces  ter- 
mes; lisant  mieux fe  fervir  de  l'ancienne  & /im* 
pie  Machine  , qui  met  la  pointe  de  l'efiille , dans 
le  large  canon  du  clou  , &c.  eft  purement  ima- 
ginaire & feint  ; qu’il  n’a  jamais  été  conftruir, 
te  que  fa  conftruétion  prétendue  répugné  mef- 
me formellement  à l’ufage  que  l’on  en  prétend 
dedeffiner  de  loin  avec  l’Oculaire  Dioptriquei 
Et  je  le  prouve  neammoins  évidemment. 

Car  en  quelque  manière  que  l’on  conftruife 
k Parallélogramme , pou  r fervir  à cet  ufage  , il 
doit  neccflàirement  avoir  les  quatre  condi- 
tions fuivantes , fans  lefqaeiles  il  y fera  abfolu- 
ment  inutile. 

la  première  , qu’il  ait  tous  fes  mouvemçnrs 


Digitized  by  Google 


$j6  Au  Le  Sieur. 

tres-juftes,  & neamnioins  très  Jour  , & tres- 
facilcs  j D’autant  que  pour  peu  qu’il  refifte  à 
la  main  qui  conduit  le  crayon , & qui  eft  tou- 
te en  l’air  en  deflinant , non  feulement  il  la  fa- 
tigue notablement , mais  de  plus  ne  pouvant 
eftrc  conduit  librement , Sc  avec  la  douceur 
qui  eft  neceflure  , le  trait  qu’elle  fera  ne  fera 
ny  droit,  ny  égal,  ny  juftement  terminé:  mais 
vacillant , arrcfté  inégalement , fans  jufteftè 
ny  feureté. 

La  fécondé  condition  ,eft,  qu’il  ne  doit  cou- 
vrir aucune  partie  à deffiner  , de  l’objet  : D’au- 
tant que  celuy  qui  defline,doit  toujours  nc- 
cefiairement  voir  toutce  qui  luy  enrefteà  def- 
finer } afin  de  s’en  former  l’idée  , & prévoir  4e 
loin  ce  qu’il  doit  faire , pour  s’y  conduire  avec 
uneentiçie  liberté  d’efprit  : CaT  la  raifon  , & 
l’experience  > montrent  qu’il  ne  fuffit  pas  pour 
cela  , que  celuy  qui  defîîne  voye  feulement 
quelque  peud’efpace  en  l’objet  à l’entour  de 
ce  qu’il  en  delfine  aftuellement  ; Mais  pour  le 
delfiner  jufte,  fur  la  continuation  de  ce  qui  a 
précédé , & par  rapport  à ce  qui  fuit , il  doit 
voir  le  plus  qu’il  fe  peut  de  l’objet  j autrement, 
ne  travaillant  que  par  des  reprifes  courtes  Sc 
interrompues , tout  ce  qu’il  delïïnera  fera  fans 
art , & toujours  tres-mal  fuivy , fans  hardiefle, 
ny  juftelTe. 

La  troifiéme  , eft,  qu’il foit  de  figure  bien 
fymmetrique  Sc  reguliere  j c’eft  à dire  par 
exemple  qu’il  foit  parfaitement  quarré , & non 
pis  oblong,  La  quatrième  de  fes  conditions, 
eftquefon  Index  foit  juftement  oouché  fur  la 
diagonale  horizontale,  ou  peu  différemment. 
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Et  ces ‘deux  dernieres  , feront  que  tout  le 
Parallélogramme  fe  trouvera  toujours  régu- 
lièrement difpoléau  refpeét  de  l'Oculaire: Que 
fes  réglés  ne  feront  aucun  obftade,  àfon  mou- 
vement dans  l’ufage  5 & que  fon  Index  fe  por- 
tera toujours  d’une  mefrne  manière  au  con- 
tour des  parties  de  l’objet,  fans  troubler  le 
Deflînateur,  par  aucun  changement  importun 
defîtuatiou  fur  l’objet. 

Or  cela  remarqué  , je  démontré  que  fuppofé 
que  ce  prétendu  Parallélogramme  , que  l’on 
propofeen  la  figure  4.  ( 5c  que  je  fouuens  pu- 
rement imaginaire  ) pull  réellement  eftre  fa- 
briqué , il  romberoit  neceflairemenr  dans  l’un 
des  deux  premiers  deffiuts  quej’ay  remarquez, 
faus  parler  encore  de  plufieurs  autres , qui  ne 
font  moins  confiderables , ( que  jefer.iy  voir 
en  fuite  ) car  en  premier  liett  , où  cecloud  à ca- 
non duquel  on  prétend  afl'embler  l’angle  g,  e, 
f,  des  deux  réglés  g,  e,  f,  e,  de  fon  périr  Paral- 
lélogramme intérieur  a,  g,  e,  f , pour  luy  faire 
porter  lapointe  de  l’Index  e , efi:  d’une  ouver- 
ture allez  large  pour  donner  la  liberté  à l’oeil 
de  voir  toujours  tout  fon  objet  en  quelque  en- 
d oit  quel'on  y portela  pointe  de  ton  Index; 
c’eft  à dire  dans  toute  l'étendue  de  la  baie  du 
cône  viluel  d’un  feulafpeél.  Ou  bien  l’ouver- 
ture de  ce  cloud  à canon  eft  moins  large  qu’il 
Ji’eft  exprimé. 

■ Pour  le  premier,  la  raifon  & l'experience  de» 
montreur  necelfairement  à ceux  qui  font  in- 
telligents dans  la  Mechanique  pofitivc,  que 
plus  la  circonférence  du  cloud  cylindrique,  qui 
doit  joindre  juftement  ces  deux  règles  e,  g,  e* 
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jf,  du  petit  Parallélogramme  , fera  de  gtfancf 
diamètre , plus  leur  mouvement  à l’entour  de 
ce  cloud  fera  adhérant , rude  , & difficile  -t  à 
caufe  , que  ce  gros  cloud  touchant  l’ouverture 
des  petites  réglés  x , e,  £,  £,  qù’il  aflemble , en 
davantage  de  parties  ; elles  fe  feront  par  cen- 
fequent  réciproquement  plus  de  refiftence. 
Mais  pour  donner  à ce  cloud  à canon  l’ouver- 
ture que  nous  avons  exprimée  , qui  eft  necef- 
faire  pour  donner  cette  liberté  àJ’cei!,de  voir 
toujours  tout  fon  objet  d’un  feul  atpeft , en 
quelque  endroit  que  l’on  y porte  la  pointe  de 
l’Index  comme  nous  avôns  dit:  Il  faut  que  cet- 
te ouverture  foit  neceflairement  plus  large, que 
le  double  de  l'ouverture  du  Diaphragme, qui 
eft  au  foyer  du  verre  immédiat  de  l’Oculaire  de 
la  Machine  j Et  on  ne  luyfçauroit  moins  don- 
ner d’augmentation  , qu’une  ligne  tout  à l’en- 
tour , qui  en  donne  deux  fur  la  longueur  du 
diamètre  ; afin  que  cette  ouverture  n’intercep- 
te rien*dela  cûconference  de  la  bafe  Optique 
de  l’Oculaire,  ( ce  que  l’experience  démon- 
trera à l’œil. 

Or  nous  avons  remarqué  que  l’ouverture  de 
ce  Diaphragme  eft  de  io.  lignes  : Par  conlc- 
quent  l’ouverture  de  ce  cloud  a canon  fera  aa 
moins  de  u.  lignes  de  diamètre  : Et  l’on  ne 
peut  moins  donner  d'épaifleur  à la  circonfé- 
rence de  ce  cloud  , qu’une  ligne  & demie  , aa 
mefine  deux  lignes  , pour  proportionner  Ci 
force  à la  largeur  de  fon  ouverture  ; Donc  le 
diamètre  du  cylindre  extérieur  de  ce  cloud  fera 
de  zf.  lignes  environ , qui  font  un  peu  plus  de 
z.  pouces. 
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Maintenant , d’autant  que  ceux  qui  font  in- 
telligents en  la  fabrique  des  Inftrumenrs  Ma- 
thématiques,qui  ont  des  mouvemens  d’affem- 
blages,  comme  feroientpout  en  donner  exem- 
ple, les  telles , a px  compas , mefme  de  propor- 
tion qui  les  ont  plattes  , ou  autres  mouve- 
ments lemblables  qui  fe  font  à l’entour  ci’un 
centre  , fçavent  qu’il  ne  fuffit  pas  de  palier  ce 
cloud  cylindrique  lïtnpiement  dans  les  ouver- 
tures de  ces  deux  réglés  pour  les  affemblerj 
Mais  qu’il  les  faut  contre-perccr  des  deux  co- 
llez , ( c’eft  à dire  , évazer  ) pour  river  ce  cloud 
par  deflus  les  deux  collez  de  ces  réglés  , & 
noyer  fes  rivures  de  chaque  collé  dans  leur 
épailTeur , afin  qu'il  les  tienne  en  fujettion  en- 
tre fès  deux  recouvrements  , qui  les  doit  pref- 
fe r des  deux  collez  également.  Ils  fçavent  auffi, 
que  ces  deux  rivures  a joutent  encore  un  nou- 
veau frottement  à l’alïemblage  de  ces  deux  ré- 
glés , qui  augmente  par  conTéquent  de  beau- 
coup la  rudelfe  de  leur  mouvement,  s’il  efl  ju- 
fte , comme  je  le  fuppofe  , & qu’il  doit  ellre. 

Il  ell  donc  évident , que  fi  l’on  fait  l’ouver- 
ture de  re  prétendu  cloud  à canon  , de  la  lar- 
geur de  plus  de  deux  pouces  , comme  nous 
avons  dit  qu’elle  doit  necelïairement  ellre  , el- 
le empefi  hera  abfolument  le  mouvement  de  ce 
Parallélogramme  , & qu’il  ne  pourra  jamais 
avoir  la  douceur  & la  facilité  qui  luy  (ont  eflen- 
tiellement  neceflaires  : & fans  quoy  , il  ell  ab- 
lolument  inutile  à l’ufage  que  l’on  en  prétend, 
de  defliner  de  loin  par  l'Oculaire  Dioptrique. 
Et  mefme  encore  pour  la  raifon  fuivante  ( qui 
ne  peut  eftre  ignorée  de  ceux  qui  fe  prétendent 
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.intelligents  dans  les  Mechaniques  ) c’eft  à /Ra- 
voir , que  les  deux  réglés  s,  g,  e,  f,  de  ce  petit 
Parallélogramme  , font  foibles  ; comme  la  fi- 
gure fait  conje&urer  qu’elles  doivent  necef- 
iairement  eftre  : Mais  l'angle  g , e,  f , qu’elles 
feroicnt  étant  affemblées  avec  un  claud  à ca- 
non , qui  auroit  cette  large  ouverture , étant 
intérieur  , & n’ayant  par  confequenr  qu’un 
mouvement  fécond  ou  participé,  que  luy  don- 
neroient  les  deux  grandes  réglés  A,  b,  a,  c, 

( qui  font  l'angle  oppofé  extérieur  b,  a,  c,  du 
grand  Parallélogramme  ) par  leur  impulfionj 
Il  s’enfuivroît  necefl’airement  que  ces  deux  pe- 
ntes réglés  e,  g,  e, f , feroient  abfolument  in- 
capables de  fou  tenir  l’effort  de  ce  mouvement, 
qui  étant  neceffairement  jnfte  , ne  pourroit 
eftre  que  violent  & entièrement  diforopor- 
cionné  à leur  peu  de  force  : Et  qui  ne  le  feroit 
confequemment  que  très  inégalement,  & tres- 
irregulierementpar  des  faurs  , & par  des  fé- 
condes continuelles. 

L’on  void  donc  que  cet  Infiniment  préten- 
du, & purement  imaginaire , conftruit  delà 
forte  , ( s'il  le  pouvait  eftre  ) feroit  par  toures 
les  raifons  cy-deffus  abfolument  inutile  à cet 
effet  , de  deffmet  proportionnellement  avec 
l’Oculaire  Dioprrique.  Secondement  ,&  au 
contraire  , puis  que  nous  avons  démontré  que 
plus  le  clo.td  qui  aflemblcroit  les  deux  réglés 
i g , e f , de  ce  petit  Paralellogrammc  , feroit 
menu  & délicat , plus  leur  mouvement  feroit 
doux  , égal , & facile.  Si  l’on  fait  ce  cloud  à 
canon  d’une  ouverture  plus  étroite,  afin  de  fa- 
ciliter le  mouvtxncnt  du  ParallclogrammCi 
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Cet  ïnftrument  tombera  neceflairement  dans 
lcfecond  defaut , que  nous  avons  remarqué; 
Et  raefine  fans  beaucoup  corriger  le  premier: 
Car  plus  l’on  fera  pour  cet  effet  ce  cloud  à ca- 
non de  petite  ouverture  , plus  il  couvrira  de 
l’objet  à defliner  • Et  par  confcquent , plus  il 
fera  inutile  , à l’effet  que  l’on  en  prétend,  de 
defliner  proportionnellement  de  loin  par  l’O- 
culaire Dioptrique.  Joint  que  quand  bien  l’on 
diminueroit  fa  grofleur,de  la  moitié,  quoy 
que  l’on  diminuait  auffi  par  ce  moyen  quelque 
peu  de  la  dureté  & de  la  rudefle  de  fon  mouve- 
ment, il  fcroit,  neammoins  encore  fort  éloi- 
gné d’avoir  la  douceur , la  régularité  Sc  la  faci- 
lité du  mouvement  qui  luy  font  neceflaires 
pour  l’ufage  que  l’on  en  prétend  , & par  confe- 
quent  à double  titre , il  y feroit  encore  abfolu- 
ment  inutile. 

Mais  quand  bien  (par  fuppofition  d’impofli- 
ble  ) ce  Parallélogramme  imaginaire,  pouiroit. 
être  côftruit  fans  avoir  tous  ces  defauts  queno* 
y. avons  remarquez;  Je  démontre  encore,  qu’il 
ne  pourroit  jamais  eftre  appliqué  à l’Oculaire, 
pour  y fervir  à defliner  proportionnellement; 
Gat  les  réglés  e c,  h r,qui  font  l’angle  intérieur 
g,  E,F,du  petit  Parallélogramme, ne  devant  être 
tout  au  plus  que  de  deux  pouces  de  longueur, 
la  circonférence  extérieure  qu’il  faudroit  ne- 
cefl'airement  donner  à l’entour  du  centre  de  ce 
clou  , occuperoitdéja  plus  de  la  moitié  de  la 
lo  ngueur  de  ces  petites  réglés  e g,  e f. 

Or  toute  cette  circonférence  devant  eftre  in- 
troduite dans  le  tuyau  par  le  cofté  de  l’Oculai- 
re ^au  foyer  du  verre  immédiat  à l’œil;  non 
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feulement  il  faudroit  neceflàirement  Y y t n/bn-  v 
ccr  , en  forte  que  fon  centre  , qui  eft  la  pointa 
dç  l’Index  ,puft  eftre  porté  jufques  furl’extre- 
mité  plus  intérieure  du  diamètre  de  l’ouvertu- 
re du  Diaphragme , qui  eft  auffi  pofé  au  foyer 
du  mefme  verre  immédiat  } Mais  il  faudroic 
encore  pour  cet  effet,  que  toute  la  moitié  an- 
terieure de  cette  mefme  circonférence  de  l’af- 
femblage  de  cet  Angle  c,  e,  f , euft  place  dans 
le  tuyau  , & s’y  puft  librement  mouvoir , de 
mefme  que  la  pointe  de  l’Index  qui  eft  fon  cen- 
tre • D’où  s’enfuivroir , i.que  le  tuyau  de  l’O- 
culaire devroit  eftre  d’une  grofteur  énorme 
pour  recevoir  , & donner  place  au  mouvement 
de  toute  la  largeur  de  la  circonférence  de  ce 
grand  aflemblagc , devant  le  verre  immédiat 
de  l’oeil,  i.  Que  cette  grofteur  de  tuyau  de 
l’Oculaire  qui  fembleroit  apparemment  avoir 
icy  quelque  utilité, pour  le  fujet  exprimé,  l’em- 
pelcheroit  au  contraire  abfolument  ; D’autant 
que  toute  la  longueur  des  réglés  e,  g , e , f , du 
petit  Parallélogramme,  qui  devroient  necef- 
îàirement  porter  l’Index  jufques  fur  l’extremi- 
téplus  intérieure  de  l’ouverture  du  Diaphrag- 
me , ne  fuffiroit  pas  mefme  , pour  le  porter 
jufques  fur  fon  bord  extérieur  , avant  que  les 
réglés  du  grand  Parallélogramme  touchaflent 
le  tuyau  ; quilerendroient  abfolument  immo- 
bile. Ils’enfuivi  oitque  pour  donner  place  à 
tout  ce  petit  Parallélogramme  dans  le  tuyau 
de  l’Oculaire  ,eo  forte  que  toute  la  largeur  de 
fon  aftemblage  y puft  avoir  fon  mouvement 
neceftaire , ( fuppofé  que  cela  fuft  poftîb'e  ) il 
faudroit  que  l'ouverture  latérale  du  tuyau  (|ui 
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ftrcàlV  întraduirc  , excedaft  la  moitié  de  fa 
circonférence  } Ce  qui  1’affoibliroit , en  forte 

au’il  n’auroir  plus  ny  la  folidité,  n y la  confi- 
ence  qui  luy  lont  neceflaircs  pour  fe  tenir 
droit  j ny  par  confequent  pour  contenir  les 
verres  de  l’Oculaire  en  leur  julte  fituation  ré- 
ciproque. Mais  4.  ( ce  qui  eft  tres-confidera- 
ble  , comme  l'experience  le  fait  voir  ) c’eft  que 
cette  ouverture  excedente  du  tuyau  de  l’Ocu- 
laire , y introduiroir  de  la  lumière  externe,  qui 
y feroit  un  faux-jour , qui  effaceroit  toute  la 
vivacité  des  cfpeces  de  l’objet  -}  en  forte  qu’à 
peine  le  pourroit  on  feulement  entre- voir  de 
peu  de  diftance  j bien  loin  d’eftre  veu  avec 
toute  la  netteté  & la  dijffcinétion  qu’il  eft  necef- 
faire  , pour  le  pouvoir  juflement  contretirer 
d’une  lieuëdediftance. 

L’onvoid  donc  que  tout  le  projet  de  cette 
prétendue  ancienne  Machine  , n'eft  qu’une 
pure  imagination. Que  ce  Parallélogramme  n’a 
jamais  cité  conftruit , ny  pofîtivement  réduit  à 
l’ufage  j étant  par  tour  remply  de  contradi* 
étions  & la  faufle  fîtuation  de  fon  Index  , que 
l’on  a appliqué  à contre-fens  en  fa  figure,  le 
montre  encore  évidemment  « car  l’on  en  au- 
roit  aflèurément  reconnu  le  deffaut  dans  l’u- 
fage. 

Mais  confîderant  enfin  ,1a  venerable  anti- 
quité de  cette  antenne  Machine , & quel’au- 
tnenticité  de  fà  preuve  confifte  uniquement  au 
datte  de  l’année  1 6fi,  que  l’on  a apposé  en  fa 
Figure  , vous  jugerez  bien  Leéteur , fans  qu’il 
foit  befoin  que  je  vous  en  exprime  les  autres 
confequcnces  j que  fqn  Antiquité , & fa  ton- 
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ftruttion  font  d’égale  fincerité. 

Pour  examiner  maintenant  les  deux  autres 
Parallélogrammes  , des  figures  y.  & 6.  de  la 
mefme  eftampe  alléguée,  fur  les  conditions 
que  j’ay  premifos  , & que  le  Parallélogramme  S 
que  l'on  prétend  légitimement  appliquer  à no- 
tre Invention  de  co ntretirer  proportionnelle- 
ment de  loin  par  l’Oculaire , doit  neceftaire- 
ment  avoir.  Je  fais  voir  qu’ils  ne  les  ont  nul-  y 
lement  : Car  pour  celuy  de  la  y.  Figure  fon  co-  , 
fté  prolongée,  d,ôc fa  diagonale  a,  d , qui  dé- 
terminé la  longueur  proportionnelle  f,  s,  du  ; 
cofté  f,  h,  de  fon  Parallélogramme  intérieur, 
aufli  prolongé  , pour  porter  en  e , la  pointe  de 
fon  Index  , montrent  évidemment  qu’il  eft 
-oblong  j Et  par  confequent , qu’il  n’eft  ny  ré- 
gulier, ny  fymmetrique.  Pour  celuy  de  la  6. 
Figure  , non  feulement  il  n’eft  ny  régulier  , ny 
fymmetrique:  mais  encore  il  eft  Géométrique- 
ment difforme  ; car  l’on  void  bien  que  fa  figu- 
re extérieure  a,  d ,eft  quarrée,  & celle  du  Pa- 
rallélogramme intérieur,  a,  h,  oMongue  : Et 
par  confequent,  que  ces  deux  Parallélogram- 
mes ne  font  pas  conftituez  fur  une  mefme  dia- 
gonale , pour  eftre  Geometriquement  fembla- 
bles  & femblablement  pofez  , comme  il  eft 
«eceffaire  qu’ils  foient  pour  l’ufage  de  cette 
Machine.  Par  confequent , il  eft  évident  que 
les  Parallélogrammes  de  ces4fux  Figures  y.  8c 
6.  ne  peuvent  eftré  appliquez  avec  un  bon  ef- 
fet, à l’ufage  de  defîiner  proportionnellement 
de  loin  , par  le  moyen  de  l’Oculaire  Dioptri- 
que. 

Secondement , je  fais  remarquer  qu’en  l'un, 
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en  l’autre  de  ces  deux  Inftrunaents  , le 
E,du  Parallélogramme  intérieur , qi 
l’Index  h e , eft  neceflairement  toui< 
iallele  aux  deux  coftez  oppofez  a b 
du  Parallelograme  extérieur  a d.  J 
deux  coftez  a b , c d , font  toujours  d 
ment  inclinez  à leur  diagonale  a , d , 
mouvement  du  Parallélogramme.  De 
le  cofté  F H , ou  f E , qui  poite  l’Inc 
Donc  l’Index  h e , en  ces  deux  Infl 
figures  y.  & 6.  brouillera  continueller 
déedeceluy  qui  defline , par  Ion  im 
toujours  changeante  fur  l'objet  : Ce  q 
qui  a fon  Index  toujours  An  fa  diagon; 
me  Je  noftre,  ne  fait  pas. 

En  troisième  lieu  , l’Index  h e , n’c 
couché  fnr  la  diagonale,  en  toute  aut 
tion  qu’il  puiflè  eftre  , comme  en  ces  i 
flruments  des  Figures  r.  & 6.  il  cacl 
jours  neceflairement  la  partie  de  J’o 
■ fe  trouvera  en  fa  mefme  fltuation  ; 
neammoins  eftre  actuellement  veu< 
actuellement  à defliner. 

En  quatrième  lieu  , tous  ces  deffau 
mefme  encore  d’autanr  plus  infuppor 
j’ufagede  noftre  Machine  à defliner  p 
Jaire  3 à caufe  que  cet  Index  h e , éta 
iàirement  pofé  au  foyer  de  fon  verre ir 
qui  eft  tou  jours  de  fort  petite  Sphere 
grande  convexité  , ils  paroilfent  p 
quent  très- notablement  , & impori 
augmentez  , comme  par  un  Microfa 
En  cinquième  lieu  , outre  tous  ce! 
de  ces  deux  Parallélogrammes  des  1 
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& 6.  Je  fais  encore  remarquer,  qu’ils  font  de 
forme  fi  extravagante , qu’ils  ne  fçauroient  ja- 
mais eftre  accommodez  à l’Oculaire  à deffiner: 
Car  pour  celuy  de  la  f . Figure , il  çft  trop  évi- 
dent , & ceux  qui  le  propofent  i’avouenr  mef- 
me  tacitement,  par  la  8.  Figure  de  leurEftam- 
pe , où  ayant  Iaiflé  celuy-cy  , pour  ne  l’y  avoir 
pu  appliquer  , ils  y ont  dépeint  celuy  de  ia  6. 
Figure,  qui  leur  a femblé  apparemment  plus 
accommodant  à cet  ufage  , n’en  ayant  pas  re- 
connu la  difficulté , à cajife  qu’ils  ne  l’ont  ja- 
mais pratiqué  ; & qui  eft  caufée  par  l’inegaiité 
des  deux  coftez  g h,&  f h,  de  fon  Parallélo- 
gramme intérieur:  Qui  fait  mefme  encore  que 
cet  Inftiument  de  la  6.  Figure  ne  peut  abfolu- 
ment  avoir  fon  mouvement  ny  doux  , ny  égal; 
D’autant  comme  i’ay  remarqué , que  fon  Pa- 
rallélogramme extérieur  étant  quarré  , & l’in- 
terieur  oblong  , le  petit  cofté  f h , qui  porte 
fon  Index  h e , eft  plus  éloigné  , que  fon  plus 
long  cofté  g H,  qui  le  foutient  du  centre  a , du 
mouvement  qui  leur  eft  commun.  D’où  il  eft 
évident , que  l’Index  de  cet  Inftrument  ayant 
fon  impuifion  inégalé  , ne  peut  par  confe- 
quent  avoir  fon  mouvement  doux , ny  jufte. 

L’on  void  donc  évidemment  pour  combien 
deraifons  tous  ces  Parallélogrammes  que  l’on 
a propofez  en  l’Eftampe  alléguée  , comme 
exa&ement  Géométriques,  & que  l’on  pré- 
tend préférables  au  noftrc  pour  deffiner  de 
loin  par  l’Qculaire  Dioptrique , y font  inu- 
tiles. 

Mais  je  ne  puis  omettre  icy  de  faire  voir, 
que  tous  ces  Parallélogrammes  propofez  , que 
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j’ay  prouvé  inutiles  à defliner  de  loin  par  l’O- 
culair.e , n’ont  jamais  été  imaginez , ny  fabria 
quez , que  pour  deflîner  de  prés  à la  /impie 
veue  > autant  qu’elic  peut  porter  avec  une  pi- 
nule  qui  conduit  l’oeil , conjointement  avec  la 
pointe  de  l’Index  : Et  qu’en  effet , il  paroi/l 
que  c’eft  par  affectation  , & pour  furprendre 
les  ignorants,  que  l’on  en  a recueilly  un  grand 
nombre  , où  iln’étoit  queftion  que  d’en  pro- 
pofèr  un  bon.  Que  ce  n’eft  qu’à  deffein  de 
donner  le  change  à des  Efprits  vulgaires  & peu 
éclairez  , qu’il  eft  aisé  de  préoccuper  • Et  pour 
leur  faire  croire  que  l’invention  que  j’ay  don- 
née de  deflîner  de  loin  n’eft  pas  nouvelle, com- 
me  j’aydéja  remarqué  : Et  c’eft  pour  ce  fujet 
que  l’on  a reprefenté  ce  méfme  Parallélogram- 
me de  la  6.  Figure  en  la  7.  & en  la  8.  Figure 
de  la  mefme  Eftampe  j en  l’une,  comme  il  fert 
à deflîner  à la  /impie  veue  naturelle  } Et  en 
l’autre  , comme  l’on  feint  peti  fincerement, 
qu'il  fert  à deflîner  de  loin  avec  l'Oculaire 
Dioptrique  ; Ce  que  nous  avons  fait  voir  ab- 
/blumentfaur. 


Orce  Parallélogramme  de  la  6.  Figure, non- 
obftant  tous  fes  deffauts  que  j’ay  remarquez, 
qui  le  rendent  inutile  à defliner  de  loin  avec 
l'Oculaire  , peut  bien  /èrvir  ( comme  ceux 
d’Etrard  , & de  Scheiner  , dépeints  dans  les  r. 
a.  Sc  j.  Figures  ) à defliner  de  prés  à la  Ample 
reue  naturelle  , en  la  maniéré  qu’il  eft  repré- 
senté dans  la  7.  Figure  de  la  mefme  Eftampe: 
Car  de  la  forte , ces  defauts  luy  font  beaucoup 
moins  d’obftacle  , étant  certain  qu’encore  que 
kfeofté  du  Parallélogramme  intérieur  r h,  qui 
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porte  le  ftilc  H e,  foie  dans  l’ufage  réellement 
toujours  diverfement  incliné  par  fon  mouve- 
ment & qu’il  cache  effectivement  toujours 
une  partie  a deffiner  de  l'objet  comme-  J ay 
fait  voir  ; Neammolns  ,en  cette  façon  vulgai- 
re de  deffiner  à la  fimple  veue.ee  ftile : h s, 
n’étant  pas  fort  proche  de  l’oeil  . *1  parmft  p u- 
toft  diminué  , qu’augmente  de  grofleur  * Et 
par  confequent  Jl  ne  produit  pas  de  beaucoup 
un  fi  mauvais  effet , qu’il  fcroit  neceflairement 
s’il  étoit  appliqué  au  foyer  du  verre  immédiat 
comme  il  devroit  eftre  pour  deffiner  de  loin 
par  l’Oculaire.  Mais  c’eft  auffi  manifefte- 
ment  une  nouvelle  application,  que  Ion  a 
prétendu  faire  de  ce  Parallélogramme , a l’O- 
culaire Dioptrique , en  la  8.  Figure  . ou  pour 
mieux  dite  , une  ufurpation  furtive  de  mon 
Invention , pour  faire  croire  , fi  1 on  avoit  pu, 

qu’elle  n’eft  pas  de  moy.  * r 

Cependant  il  eft  certain  , que  des  Personnes 

très  Eminentes  ,&  tres-Illuftres  ;M.  * t>Ci 

ni  pour  lors  Nonce  en  France , M.  le  Duc  de 
Xuynes , & M.  le  Duc  de  Chevreufe , très  o- 
ûes  & tres-Intclligents  3 & que  plufieurs  Mef- 
fieurs  de  l’Academie  des  Sçicnces  , qui  m ho- 
norèrent enfemble  de  leur  vifite  dans  le  Cou- 
vent des  Capucins  de  faint  Honoré  lors  que 
je  donnay  cette  Invention  au  Public  en  lan 
ï67i.*aufcjuels  , & en  fuite  a tous  les  S ça  van  ts 
de  Paris  qui  en  furent  Curieux  , j en  fi 
les  effets  :luy  donnèrent  tous  entre  plufieurs 
éloges  celuy  d’une  belle  Invention,  dune 
Invention  inoüie  , & qui  n’étoit  jamais  tom- 
bée jufqucs  alors  ,dans  la  penfec  d aucun  :*Et 
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comme  telle  , Monfeigneur  le  Nonce  defira 
d’en  avoir  une  que  je  luy  fis  faire. 

Certainement,  l’année  i6ft.  en  laquelle  l’on 
a feint  gratuitement , que  cette  Machine  avoit 
été  inventée  , n’étoit  pas  d’un  temps  immé- 
morial pour  prétendre  que  Mdïïears  Mariot- 
te  , Caffini , Picart , Pecquet , Sec.  ne  s’en  fuf-  ' 
fent  pas  fouvenus,  lors  que  je  leur  fis  voir:  C’eft 
donc  évidemment  chez  toutes  les  perfoimes 
Intelligentes  & finceres,  unefaufTeté  inventée 
à plaifir  : Mais  concertée  fi  groffîerement,  qu’- 
elle n’a  pas  mefme  la  moindre  apparence  de 
teriré  , pour  fe  couvrir  : Car  l’antidate  de 
l’année  i6^i.  appofé  à tous  ces  InftrumentS, 
mérité  fans  doute  une  pareille  foy  , que  la 
preuve  que  l’on  voudroit  pfailàmment  donner 
l’an  1679.  que  Errard  a inventé  fon  Parallélo- 
gramme pour  defiiner  à la  fimple  veue,l’an 
1684.  à caufe  qu’en  fa  Figure  , que  l’on  a infe- 
rée  en  l’Eftampe  alléguée , l’on  y a par  méprifi» 
mis  ce  mefme  datte. 

M aïs  la  maniéré  peu  fçavânte , en  laquelle 
l’on  a reprefenté  ce  mefme  Parallélogramme 
delà  6.  Figure  dans  les  7.  & 8.  Figures  de  la 
mefme  planche  , eft  encore  une  preuve  évi- 
dente de  cette  infidélité  : Car  l’y  ayant  dépeint 
largement  étendu  fur  fa  diagonale  horizonta- 
le, en  forme  de  rhombe  couché  , cela  montre 
clairement  que  ceux  qui  les  ont  expofez  de  la 
forte  n’en  ont  jamais  fait  d’ufage  j qui  leur 
auroit  alfeurement  fait  connoiftre , que  l’éteri- 
dant'comme  ils  ont  fait , fous  le  pretexte  d’éta- 
blir leur  plan  fur  ufie  table  ,&  d’éviter  par  ce 
moyen  le  rencontre  que  l’angle  inferieur  de 

' * «j  # • • 
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leur  Parallélogramme , en  auroit  pü  faire  en 
deffinant  jils  onteufi  peu  de  lumière,  { pou- 
vant éviter  ce  rencontre  en  cent  façons  ) de 
n’avoir  pas  reconnu  , qu’ils  contraignent  de  la 
forte  le  Deffinateur  à une  violente  extention 
du  bras  droit  , quiluvofte  abfolument  la  li- 
berté de  fonaftion  } & la  facilité  que  doit  ne- 
cefïairement  avoir  fa  main  } pour  conduire 
avec  adreffe,au  mefme  temps  la  pointe  de 
l’Index  au  contour  de's  partierde  l’objet  , & le 
crayon  qu’elle  tient , pour  en  tracer  le  contre- 
. ira ir  fur  le  plan. 

Sans  doute  l’experiepce  leur  auroit  enfeigné, 
que  la  main  droite  cyjifaic  ces  deux  fondions 
au  mefme  temps,  doit  toujours  neceflairement 
eftre  peu  diftante  du  corps-^pour  agir  fuivant 
l’impulfio/i  naturelle  , plus  directement  , plus 
librement  ; Et  par  confequenr  auffi  plus  indu- 
ftrieufèment , avec  toute  la  delicateflè  & toute 
la  jaftefle  poflîble. 

Et  c’eft  pour  cefujet , que  je  prefTe  au  «on* 

. rrairc  autant  que  jepeux  , les  angles  de  noftre 
Parallélogramme,  fur  fa  diagonale  verticale; 
afin  que  le  bras  n’étant  pas  contraint  en  fon 
extenfion  , la  main  foit  toujours  tres-libre  , 8c 
«/es-afTeuréeen  fon  aCtjon. 

Voila  , LeCteur  ,les  raifons  pour  lcfquelles 
dans  un  fujet  purement  mcchanique  , j’ay  pré- 
féré des  utilitez  certaines  & tres-confidcrables, 
àuneprecifion  fcrupuleufe  & tres-inutile  ; puis 
que  comme  je  l’ay  démontré , elle  eft  abfolu- 
ment imperceptible.  C’eft  auffi  pourquoy  j’ay 
bien  voulu  foire  voir  à ceux  qui  ont  prétexté  un 
deffin  trop  manifçfte  , fous  l'apparence  de  de- 
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iîrer  laprecifion  Géométrique  en  la  conftru- 
éfcion  de  noftre  Parallélogramme  à defliner, 
qu’il  n’eftpas  fi  aisé  qu’ils  fe  font  vainement 
perfuadez  de  réduire  toute  la  precifion  Théo- 
lique,  à la  pratique  par  les  deffauts  notables, 
réels,  & fenfibles , que  j’ay  remarquez  en  l’u- 
fage  prétendu  de  tous  les  Parallélogrammes 
qu’ils  ont  propofez  , comme  cxa&ement  Géo- 
métriques. 

Cependant , j’ay  remarqué  cy-delfus  , que 
pour  fatisfaireà  ceux  qui  demandoient  cette 
rigoureufe  exactitude  Géométrique  en  noftre 
Parallélogramme  , dans  l’efperance  de  leur 
donnerau  plutoftavec  l’Impreifion  Latine  du 
Livre  de  la  Vifion  Parfaite  , ceux  que  j’infere 
icy  Figures  9.  & 10.  J’en  fis  le  petit  expofé  que 
l'on  peut  voir  dans  le  dernier  Journal  de  l’an- 
née 1677.  Etj’aymefme  remarqué  le  long- 
temps que  l’Auteur  du  Journal  retarda  d’y  in- 
férer mon  écrit, que  mes  Amis  ne  fe  purent 
perfuader  eftre  (ans  deflein  ; particuliefement 
lors  que  je  leur  dis  , qu’un  jour  étant  allé  folli- 
citer  cet  Auteur  d’effeéluer  fa  promefle  , je 
trouvay  qu’ibdonnoit  a&uellement  la  leélure 
de  mon  écrit , à un  homme  qui  m’etoit  incon- 
nu , & qui  mefmc  n’en  difeontinua  point  pour 
ma  prefence. 

Mais  comme  ceux  qui  font  finceres  inter- 
prètent tout  en. bonne  part,  je  ne  pus  penfer 
qu’une  peïfonne  ( fur  tout  honorée  du  facré 
cara&ere  de  la  Preftriflé  ) à la  fidelité  de  qui 
les  particuliers  remettoient  de  bonne  foy  les 
produ&ions  de  leur  efprit , pour  le  bien  du  Pu- 
blic , eu  vouluft  mal  ufer.  Neammoins  l’E- 
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I^inpe  que  nous  avons  confïderée  , ayant  paru 
peu  de  temps  apres  Je  Journal  dans  lequel  l’on 
faifoic  mention  de  mon  Ecrit  , l’on  me  voulut 
perfoader  , qu’il  y avoit  fans  doute  quelque 
collufion  en  ce  procédé  ; Et  ce  qui  fembloit 
donner  poids  à cette  penfée , fut  qu’une  per- 
fonne  conftituée  en  dignité  Ecclefiaftique  me 
dit  en  prefence  de  pîufieurs  Illuftres  , qu’il 
avoit  entendu  de  la  propre  bouche  de  l’Auteur 
du  Journal,  qu’il  m’apprendroit  mon  devoir 
pour  ne  luy  avoir  pas  fait  prefent  d*un  Exem- 
plaire de  noftre  Livre. 

Or  quoy  que  toutes  ces  conjeftures  ne  fif- 
fentque  peu  ou  point  d’imprelEon  fur  mon 
cfprit , contre  l’eftime  que  je  fais  des  mérites 
de  l’Auteur  du  Journal  ,neammoins,  l’on  m’o- 
bligea de  luy  en  donner  avis  ; Et  mefme  de  luy 
faire  exeufe  , fur  ce  que  les  j-o.  Exemplaires  que 
l’Imprimeur  m’avoit  données, n’ayant  pu  fuffi- 
re  à la  quantité  de  prefens  que  j’avois  été  obligé 
d’en  faire  , ii  s’en  falloir  fepr , qu’il  ne  m’en 
fuft  refté  un  pour  moy  : que  ma  profelfion  ne 
me  permettant  pas  d’en  acheter  , pour  les  don- 
ner , j’étois  bien  marry  de  me  voir  obligé  à 
r.'mpoflible  pour  ce  fujet  : Certainement  il  me 
témoigna  eftrefort  furpris  , que  l’on  euft  eu 
ces  penfées  de  luy  j que  c’étoient  fes  ennemis 

2ui  Iecalomnioient  de  la  forte,  que  tout  cela 
toit  faux,  & qu’il  n’y  avoit  jamais  penfé.  Je 
iuy  dis  mefme  que  l’on  m’avoit  témoigné  de 
divers  endroits  , que  l’on  étoir  peu  fatisfait  de 
Ja maniéré  dont  il s’éroit  exprimé,  en  ce  qu’il 
avoit  écrit  du  Livre  de  la  Vifion  Parfaite  , dans 
fon  pénultième  Journal  de  la  mefine  année 
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1677.  je  vous  en  fais  icy  une  dedu&ion  fuccin- 
fte  , vous  jugerez,  Ledteur  fincere;  fi  c’eft  avec 
fondement , que  l’on  m'a  obligé  2 y donner 
ces  éclairci demens  ; Voicylcs  propres  termes 
de  ce  Journal. 

Il  y a deux  chofes  dans  cet  Ouvrage  , la  pre- 
mière , eft  ce  principe  general  , que  cet  Auteur 
établit  contre  M.  Gafjëndi  : Qu  un  mefme  objet 
eft  veu  plus  fortement , & paroift  beaucoup  plus 
grand  , lors  qu’il  eft  regardé  fixement  des  deux 
yeux  j que  lors  qu'on  ne  le  regarde  qu'avec  un  ail 
Jeulement . 1.  La  fécondé , eft  un  nouveau  joter  qu’il 
donne  au  Binocle  Oculaire,  ou  double  Lunette, 
dont  le  P,  Rheitd  a parlé  amplement , dans  fort 
Livre  : Oculus  Enoch  , & Eli*  en  1 6 4 f. 

Le  Binocle , 2,  eft  un  tuyau  , ou  Prifme  rett an- 
gle oblong , compofé  au  moins  de  4.  tuyaux  parti - 
culiers  , afin  qv’en  les  tirant  on  puijfe  allonger  le 
Binocle  , pour  voir  les  objets  plus  proches  ; de  mef- 
me qu’en  les  enfonçant  l’un  dans  l’autre , on  le 
r’accourcit , d mefure  que  les  objets  font  plus  éloi- 
gne\; 

Ce  Prifme  reftangle  , 3,  contient  deux  Lunettes 
de  longue-veuë  égales  en  puijfance  , & en  lon- 
gueur , qui  eft  déterminée  pour  l’ordinaire  d dix 
pieds.  On  applique  un  œil  d chacune  de  ces  Lu- 
nettes , pour  voir  des  deux  yeux  conjointement  1$ 
mefme  objet. 

Ces  Lunettes  , 4.  étant  tirées  de  longueur  pro- 
portionnée de  la  diftance  des  objets , il  faut  donner 
un  mouvement  latéral , aux  deux  extrémité £ des 
tuyaux  des  Lunettes  ; en  forte  , qne  les  centres  des 
Verres  qui  [ont  du  cofté  de  l’oeil , f oient  toujours 
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precifement  éloigne^entr’eux  , de  la  difiance  /, 
du  centre  d'une  prunelle,  à l'autre  des  yeux  de  celuy 
qui  regarde.  6.  il  faut  encore  que  les  deux  extre- 
mite^des  Lunettes  qui  portent  les  Ferres  objettifs, 
s’approchent , jufques  à ce  que  les  Axes  vifuels 
qui  partent  du  principal  point  de  l'objet , tombant 
perpendiculairement  fur  les  centres  des  deux  Ver- 
res obiettifs  , pajfent  en  fuite  directement  par  les 
Verres  Oculaires , & de  la  fur  les  centres  de  la  pru- 
nelle de  chatun  des  deux  yeux  , de  toutes  les 
humeurs , pour  arriver  enfin  fur  le  fond  de  la  Ré- 
tine ,fans  avoir  foufert  aucune  refraftion  : afin 
d'y  tenir  le  milieu , entre  tous  les  rayons  qui  y por- 
tent l’image  de  l’obiet. 

Toutes  ces  difficulté^,  7.  avoient  fait  négliger 
l’ufage  du  Binocle.  Cet , 8.  Auteur  luy  donne  une 
nouvelle  grâce.  9 . Il  enfeigne  encore  le  moyen  de 
faire  un  Microfcope  Binocle  , de  is . pouces  ou  en- 
viron de  hauteur  t pour  voir  d’un  foui  afp  e Ci  un  ob- 
iet  entier , &c> 

10.  L'effet  de  ce  Microfcope  Binocle  fur paffe  a 
ce  qu’il  prétend , celuy  de  tous  les  autres  : Et  11. 
four  cela  , il  accufe  dans  fa  Bref  ace  l'Illufire  An- 
gleis  M.  Hook  , d'avoir  donné  dans  fa  Microgra- 
phie , une  reprefentation  du  poux  augmentée  de 
beaucoup  , au  delà  de  la  force  du  Microfcope , & 
contre  la  vérité , en  luy  donnant  une  bouche  ; puis 
que  félon  luy  , ces  vilains  Animaux  ne  tirent  leur 
nourriture  que  par  les  mtfmes  aiguillons  canule^ 
avec  lefquels  ils  picquent.  C’eft  une  a faire  de  fait, 
qu'on  ne  peut  décider  qu’en  voyant  les  Microfcopts 
de  M.  Hook  ,ou  fa  réponfe. 

Les  principaux  endroits  de  ce  Journal  te- 
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marquez  de  la  forte,  le  premier  , qui  eft  eu 
ces  termes  i.  La  fécondé  eft  un  nouveau  iour, 
&c.  eft  obfcur  pour  plufieurs  raifons  r & fâ 
première  obfcurité  confifte  en  ces  paroles, 
dont  le  P.  Rheita  a parlé  amplement.  Car  ce  ter- 
me ( amplement  ) y.paroift  appofé  par  affecta- 
tion ,&  neammoius  évidemment  contre  la  vé- 
rité : puis  qu’ayant  rapporté  mot  à mot  , dans 
le  Livre  de  la  Vifion  Parfaite  , au  Chapitre  <f. 
Seétion  z . de  la  première  Partie,  pages  47.  48. 
tout  ce  quele  P.  Rheita  a écrit  du  Binocle  , ii 
n’y  a qu‘ environ  51,  lignes  dJItalique  gros  Ro- 
main. LeLeéteur  jugera  fi  c’eft  en  avoir  écrit 
amplement. 

Ce  Journal  femblemefme  fè  contredire  for- 
mellement enptufieHrs  maniérés,  fur  ce  fujer: 
Car  y voulant  décrire  ce  quec'eft  que  le  Bino- 
cle dans  les  Articles  marquez  z.  j.  & 4.  &c. 
L’on  y joint  immédiatement  (nombre  7.)  que 
toutes  les  difficultez  qui  font  contenues  dans 
ces  mefmes  Articles  , font  caufe  que  l’on  a ne» 
gligé  l’ufage  du  Binocle.  Mais  le  Leéteur  peut 
juger  fi  c’eft  avec  vérité  , que  l’on  a pu  dire 
dans  ce  Journal,  que  le  P.  Rheita  qui  n’a  écrit 
du  Binocle  qu’environ  51.  lignes  , mefme  fans 
aucune  Figure  ait  écrit  amplement  du  Binocle, 
où  fe  trouvent  tant  de  difficultez  , que  l’on  af- 
feure  dans  le  mefme  Journal  , qu’elles  ont 
été  la  caufe  pour  laquelle  l’on  en  a négligé 
l’ufage. 

■ C’eft  encore  une  autre  contradiction  formel- 
le dans  ce  mefme  Journal  , à ce  mefme  fujct: 
Carie  Leéteurpem  manifeft  ement  reconn  oi- 
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trc  , que  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  z.  jv' 
4,  Articles  alléguez  de  ce  Journal , n'eft  nul- 
lement tiré  du  P.  Rheita  , qui  en  devoir  necef- 
fairement  eftre  tiré  , pour  prouver  ce  que  l'on 
y prétend  afleurer,  que  le  P.  Rheita  a écrit 
Amplement  du  Binocle  , & en  confequence  , le 
Le&eur  peut  juger  afleurement  qu’il  n’eft  pas 
vrayquele  P.  Rheita  ait  écrit  amplement  du 
Binocle  , comme  afleure  ce  Journal,  puis  que 
pour  fuppléer  à ce  que  l’on  a cru  qu’il  en  de- 
voir avoir  écrit , on  l’a  tiré  d’ailleurs  , mefme 
en  y fupprimant  le  nom  du  Livre  & de  l’Au- 
theur  , dont  on  l’a  ciré  } ce  qui  eft  à remar- 
quer. 

Il  y a des  équivoques  en  ce  mefme  endroit 
de  ce  Journal , qui  y caufènt  des  obfcuritez 
tres-confiderables.  Le  premier,  eft  en  ce  que 
l’on  aextrait  toutce  qui  eft  contenu  dans  les 
Articles  i.  }.&  4,  du  Livre  delà  Vifion  Par- 
faite , fans  parler  nydu  Livre,  ny  de  fon  Au- 
theur  i & qu’on  le  joint  mal  à propos  en  fuite 
de  ce  que  l’on  a dit  immédiatement  aupara- 
vant , que  le  P.  Rheita  a écrit  amplemenf  du 
Binocle  : Car  le  Le&eur  juge  bien  que  c’eft 
luy  vouloir  donner  à entendre  , que  toute  cet- 
tè  fuite  d’articles  eft  du  P.  Rheita,  qui  neam- 
moins  n’en  a pas  dit  un  mot  * comme  l’on 
peut  vérifier. 

La  fupprefiion  du  nom  du  Livre,  ou  de  l’Au- 
teur , duquel  l'on  a tiré  le  contenu  en  ces  Ar- 
ticles z.}.  Sc  4,. de  ce  mefme  Iournal , induit 
encore  icy  par  équivoque  , un  defFaut  notable 
de  fincerité , le  privant  comme  furtivement  de 
l'honneur  de  fon  travail  , pour  en  autorifer 
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une  fauffcté  que  l’on  avance  hardiment  à Ton 
préjudice  : lors  que  1 on  attribue’ par  cet  équi- 
voque , ce  que  l’on  a tiré  de  Ton  Livre,  au  P. 
Rneita,  pour  faire  voir  qu’il  a amplement  écrit 
du  Binocle  > & pour  en  feindre  une  preuve  ap- 
parente. 

Je  fuis  mefme  obligé  à remarquer  icy , un 
^rë.u.mcnt  vray-femblablement  certain  , du 
denein  peu  fincere  qui  paroift  en  ce  Journal: 
Quêtant  actuellement  à Paris  ,1’on  Ce  (oit  ex» 
poié  à y donner  fans  ma  participation  , l’Ex- 
trait que  1 on  y a inféré  du  Livre  de  la  Vifion 
Parfaite  : J’aurois  fans  doute  contribué  quel- 
que lumière , fur  un  fujet  qui  n’étant  pas  com- 
faun  , n’étoit  pas  fi  facile  que  l’on  s’eft  perfua- 
dé  , pour  en  «ire  une  expreflîon  jufte  } celle 
que  l’on  a inferéedans  ce  Journal  étant  en  effet 
tres-defe&ueufc. 

Et  pour  en  donner  quelque  exemple , iln»y  * 
perfonhe  qui  ne  voye  , qu’il  eft  faux  , de  dire 
comme  en  ce  Journal  (nombre  z.)  que  le  Bh- 
nocle  eft  un  Tuyau  , ou  Prifme  reftangle 
oblong  , Sec.  Et  que  ce  n’eft  pas  bien  faire  U 
de/criprion  du  Binocle , que  de  faire  feulement 
celle  de  l'étuy  qui  le  contient  : comme  ce  fe» 
toit  faire  mal  la  defeription  d’un  Oifeau  , ert 
faifant  feulement  celle  de  la  cage  où  il  eft  en- 
fermé. 11  auroic  donc  fallu  dire , pour  en  faire 
une  expreflîon  jufte: 

Le  Binocle , eft  un  afiemblage  de  deux  Ocu- 
laires Dioptriques  de  mefme  ejpece  , & d’égale 
puiffance , montez,  fur  l’Angle  des  deux  Atces  de 
la  Vifion.  Caries  Intelligents  n’ont  pas  bc± 
foin  qu’on  leur  exprime , que  ces  deux  Oculai- 
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res  y font  ajuftez  à la  dillance  des  centres  d es 
ouvertures  des  deux  yeux,  de  celuy  qui  regar- 
de par  ie  Binocle , ou  pouE  lequel  il  eft  prépa- 
ré; ny  que  ces  deux  Axes  concourent  en  un  feul 
point  de  l'objet  ; tout  cela  étant  implicitement 
compris  dans  cette  defeription.  L’on  pouvok 
donc  en  fuite  ajouter  , que  ces  deux  Oculaires 
font  môbilement  mont e^  dans  un  Tuyau  , fuit  et, » 
forme  de  Prifmerett angle  oblong , compofé , &c. 

Mais  il  n’eft  pas  vray  non  plus , que  la  Ion-' 

fucur  du  Binocle  foit  limitée  pour  l’ordinaire 
io.  pieds , l’on  y devoit  ajouter  pour  les  Ob'- 
jets  de  la  terre  : car  pour  ceux  du  Ciel , on  le 
peutfaire  de  quelle  longueur  l’on  voudra. 

Et  la  caufemefme  , pour  laquelle  j’ay  limité 
les  Oculaires  à ïo.  pieds  de  longueur  , pour  les 
objets  de  la  terre  , n’exclud  point  ( toutes  cho- 
fes  pareilles  ) que  l’on  ne  les  puft  faire  plus 
longs,  fî  dans  la  proportion  de  leur  plus  gran- 
de longueur  , ils  pouvoient  produire  un  pareil 
effet , fur  des  objets  plus  éloignez  } que  ceux  de 
médiocre  longueur  j fur  des  objets  médiocre- 
ment éloignez. 

M*islaraifon  } & l’experience  qui  démon-- 
trentqueles  objets  ne  font  bien  veus  de  la 
veué  naturelle  qu’à  proportion  que  leur  lumiè- 
re refléchie  étant  plus  forte , elle  porte  leurs 
efpeces  plus  vives  dans  le  milieu  5 prouvent  par 
confequent , que  ceux  qui  font  plus  éloignez 
n’étant  éclairez  que  de  la  mefme  lumière  qui 
éclaire  ceux  qui  font  médiocrement  & .beau> 
couptmoins  éloignez  ; leurs  efpeces  qui  ont 
une  plus  grande  étendue  de  milieu  à penerrer, 
n’y  peuvent  parvenir  fi  fortes,  ny  fi  vives,  D’od 
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il  eft  évident  que  leurs  objets  qui  les' y en- 
voyait, n’y  peuvent  aufli  eftre  fi  bien  veus  de 
la  veue  naturelle  : Donc  aufli  , ny  par  les  Ocu- 
laires Dioptriques.  Etmefmeàpius  forte  rai- 
fon,  d’autant  plus  qu'ils  font  longs:  car  les  foi- 
bies  efpeces  des  objets  éloignez , font  encore 
d’autant  plus  affoiblies  , par  les  refraétionS 
qu’elles  fouffrent  en  la  pénétration  des  verres 
des  Oculaires  ; plus  ces  ve^es  font  éloignez 
les  uns  des  autres  : Et  paW®nfequent,  d’au- 
tant plus  que  les  Oculaires  font  longs. 

Or  l’experience  m‘ayant  fait  voir  ,que  l’O- 
culaire Oioptrique  excedant  la  longueur  d’en- 
viron io.  pieds , l’on  eft  contraint  de  diminuer 
la  proportion  de  la  puiflance  de  fes  verres  , & 
de  les  faire  de  plus  grande  Sphere , pour  rece- 
voir les  rayons  qui  portent  les  efpeces  plus  di- 
rects , ou  moins  inclinez  ; Et  pour  faire  encon- 
Jfeqtlence , la  vifion  plus  forte  , & plus  diftinefte. 
Et  la  Dioptrique  démontrant  que  l’Oculaire 
dont  la  puillànce  des  verres  eft  diminuée  , eft 
neceflairement  réduit  à l’effet  d’un  moindre 
Oculaire  , dont  les  verres  font  dans  leur  jufte 
proportion  de  puiflance  ; quoy  qu’il  augmen- 
te mefme  de  longueur  : Il  eft  donc  évident  que 
l’Oculaire  pour  fervir  aux  objets  de  terre  , ne 
doit  point  exceder  la  longueur  de  io.  pieds  en- 
viron : Et  par  confequent  aufli  le  Binocle. 
Mais  pour  les  objets  du  Ciel  qui  font  éclairez 
par  eux-mefmes , c’eft  à dire  , qui  font  lumi- 
neux : le  Binocle  peut  eftre  tant  long,  que  I on 
voudra. 

Il  n’eft  donc  pas  vray  qu’il  doit  eftre  limité  . 
à lo.  pieds  de  longueur  , comme  il  eft  dit  dans 
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ce  Journal.  Mais  cela  foit  remarqué  en  pa£ 
Tant , au  fujet  des  expreffions  defe&ueufes  de 
ce  Journal,  qui  n’y  auroient  pas  érédela  for- 
te , fi  l’on  m’avoit  fait  1 honneur  de  me  les 
communiquer. 

Maintenant , ces  termes  de  ce  mefine  Jour- 
' nal  ( nombre  7.  ) Toutes  ces  difficulté^  , avoient 
fuit  négliger  l’uf âge  j du  Binocle  j contiennent 
plufieuts  obfcurit^confiderables  : Car  en  pre- 
mier lieu , fuivadWnmediatement  ce  que  l’on 
a infère  du  Livre  de  lu  Vifion  Parfaite  dans  les 
Articles  a.j.&  4. oûl’on  a fupprimé  le  nom  de 
ce  Livre,  l’on  donne  à entendre  au  Le&eur 
que  l’on  a extrait  tout  cela  du  P.  Rheita  , 8c 
que  ce  font  des  difficultez  qui  ont  fait  négliger 
l’ufage  du  Binocle  ; l’un  & l’autre  , étant  faux  : 
puisque  comme  j’ay  fait  voir, le  P.  Rheita 
n’en  a pas  dit  un  mot. 

Secondement  , l’on  reconnoiftra , que*  ce 
que  l’on  nomme  icy  difficultez  , n’en  a réelle- 
ment point  d’autre,  que  la  mauvaife  expreffion 
que  l’on  en  a faite  dans  ce  Journal  ; pour  ne 
l’avoir  pas  bien  entendu  , dans  le  Livre  de  la 
Vifion  Parfaite , qui  eft  fon  propre  original. 

En  troifiéme  lieu , bien  loin  que  toutes  ce* 
ehofes  foient  des  difficultez  qui  ayent  fait  né- 
gliger l’ufage  du  Binocle,  comme  l’on  exprime 
peu  fincetement  dans  ce  Journal , ce  font  au 
contraire  , ( fi  on  les  prend  dans  l’exprelTioni 
jufte  , comme  elles  font  dans  leur  original } des 
facilitez  de  la  conftrucfion  du  Binocle  , qui 
feront  avouées  tres-évidenres , & tres-certai- 
nes  , par  tous  les  Intelligents  finceres: 

£n quatrième  lieu,c’eft  une  fa uÆe  exprcf- 
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fîdn  dans  ce’mefme  Journal , d’y  avoir  dit  que 
tes  ( prétendues  ) difficultés  que  l'on  A extraites 
du  Livre  de  lu  Vifion  Parfaite  ayentfait  négliger 
V uf âge  du  Binocle  , pais  que  n’étant  nullement 
connu,  ( bien  loin  d’eftre  en  ufage  ) avant 
l’Impremon  du  Livre  de  la  Vifion  Parfaite , 

( dequoy  tous  les  Intelligents  fînceres  con- 
viennent ingénument  ; ) Ce  que  j’y  en  ay  dé- 
montré théoriquement,  & mechaniquement, 
l'a' fi  bien  fait  connoiftreaux  Roys , aux  Prin- 
ces , aux  Seigneurs  , & à tous  les  SçavantSj 
que  fans  faire  perquifîtion  de  ceux  que  l’on  a 
faits  fur  ce  que  j’en  ay  écrit  ; J’en  ay  fait  pour 
ma  part , j.  pour  le  Roy,  deux  grands , & un 
de  poche.  5.  femblables  pour  Monfeigneur  le 
Dauphin  ; un  pour  fon  Altefl’e  Royalle  Mon- 
fietir  , Duc  d’Orléans.  Un  pour  (on  Altefle 
Monfeigneur  le  Prince.  Un  pour  le  Roy  de 
Pologne.  Un  pour  le  Roy  d’A  igleterre.  Un 
pour  fonA’tefle  Sereniffime  le  Grandi  Duc  de 
Tofcane.  Les  autres  quej’ay  faits  fout  entre 
les  mains  de  perfonnes  tres-confiderables  de 
la  Cour  ; comme  de  M.  le  Duc  de  Montau- 
fîer  , Gouverneur  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin. De  M.  le  Duc  d’Aumont , Gouverneur 
du  Boulonnois.  De  M.le  Marquis  de  Louvoy, 
Minilhe d’Etat,  De  M.le  Marquis  de  Danjau, 
Gouverneur  de  Touraine.  De  M.le  Sous-Gou- 
verneur de  Monfeigneur  le  Dauphin.  De  M. 
* de  Seignclay  , Secrétaire  d’Etat  ( qui  en  a 
deux.  J de  M.de  Rieu , Maiftred’Holtel  ordi- 
naire duRoy,  De  M.  l’Ambafladeur  de  Con* 
ftatninople , outre  quelques  autres  petits  , que 
quelques-uns  de  mes  amis  ont  obtenus  de 
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moy.  Cette  expreflïon  de  ce  Journal , eftdonc 

évidemment  faufle. 

Or  de  ces  édàirciflemens  que  nous  avons 
donnez  aux  obfcuritezde  ce  premier  paflage 
du  Journal  allégué,  nous  en  tirons  icy  c eluy 
des  paroles  qui  le  precedent,  ( nombre  i.)  O il 
il  porte,  que  l'Auteur  du  Livre  de  la  Vifion  Par- 
faite donne  un  nouveau  tour  au  Binocle , &c.  Car 
ayant  fait  voir  qu’il  n’eft  pas  vray  que  le  P. 
Rheita  ait  écrit  amplement  du  Binocle  , contre 
ce  que  l’on  avance  fans  preuve,  dans  ce  Jour- 
nal ; Je  fais  encore  voir  icy  ,que  bien  loin  que 
ce  qu’il  en  a écrit , y ait  pu  donner  jour , il  l’a 
au  contraire  extrêmement  obfcurcy  & em- 
brouillé , pour  n’en  avoir  explique  , ny  mefme 
connu  l’efléntiel , ny  les  difficultez. 

Et  je  prie  pour  cela  le  Leéteur  de  voir  les  6. 
& 7.  Chapitres  S ediori  1.  de  la  première  Par- 
tie du  Livre  de  la  Vtfton  Parfaite  , où  je  l’ay 
démontré , 5c  fait  toucher  au  doigt  les  deffauts 
efléntiels  , de  fa  conftru&ion  du  Binocle  : Et 
pourquoy  ceux  qui  ont  fuivy  le  P,  Rheita , n’y 
ont  pu  réiiffit , non  plus  que  luy  t Et  c’eft  ce 
que  ce  Journal  mefme  confirme  par  une  con- 
tradiction formelle,  puis  'que  apres  avoir  a f- 
feuré  ( nombre  ï. } que  le  P.  Rheita  en  a écrit 
amplement , il  afleure  ( nombre  7.  que  les  diffi- 
cultez qu’il  a laiffées  en  la  conftru&ion  du  Bi- 
nocle , en  ont  fait  négliger  l’ufage. 

Cesveritez  éclaircies  ,1e  LeCtèur  jugera  fans 
doute  que  cette  expreffion  du  Journal  eft  vray- 
femblahlementpeu  fincere  , &que  l’on  ne  peut 
pas  dire  que  je  donne  un  nouveau  tour  au  bino- 
cle , puis  qu’il  eft  certain  qu'ayant  toujours  été 
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«Uns  les  tenebres  Sc  dans  l’obfcurrté , il  n’avoit 
point  encore  eu  de  jour  avant  celuy  que  je  luy 
ay  donné.  Et  il  jugera  en  fuite  que  c’eft  fans 
fondement , qu’on  luy  donne  le  change  dans 
ce  Journal  , lur  le.  légitimé  Inventeur  du  Bi- 
nocle j n 'alléguant  pour  cela  autre  raifon,  qu’à 
caufe  qu’un  autre  en  a écrit  avant  moy  : raifon 
peu  judicieufe;  Sc  que  je  prouve  telle  priant 
feulement  pour  cela  le  Leéteurde  vouloir  faire 
avec  moy  cette  fîmple  réflexion. 

Premièrement , que  la  lumière  naturelle  qui 
eft  commune  à tous  les  hommes , nous  fait 
connoiftre  que  l’Auteur  de  la  Nature  nous 
ayant  donne  deux  yeux,  ce  n’eft  pas  inutile- 
ment que  nous  les  ouvrons  conjointement, 
mefme  fans  y penfer  ,lors  que  nous  regardons 
les  objets. 

Secondement  , que  c’eft  par  cette  mefme 
notion  , qui  eft  commune  à tous  les  hommes, 
que  la  Nature  qui  nous  guide  en  cette  action, 
nous  fait  reconnoiftre  que  ( toutes  chofes  pa- 
reilles ) nous  voyons  toujours  plus  clairement, 
plus  fortement , Sc  par  confequent  beaucoup 
mieux  des  deux  yeux  conjointement  5que  d’un 
œil  feparement  : ce  que  j'ay  neammoins  dé- 
montré avec  toatte  l’évidence  , dans  les  Chapi- 
tres i r.  Seétion  1.  Sc  f.  Seétion  1.  de  la  r.  Par- 
tie du  Livre  de  la  Vifion  Parfaite. 

Mais  de  ces  principes  pofez  , il  s’enfuit  ne- 
ceffairement , que  c’eft  donc  auffi  pat  la  mef- 
me lumière  naturelle  qui  eft  commune  à tous 
les  hommes  , que  nous  connoiflons ,.  qu’en 
quelque  maniéré  que  nous  puiflïons  plus  par- 
faitement voir  les  objets  d’un,  feul  oeil,  aidé  de 
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quelque  Inftrumenr  externe  , pour  le  tendfe 
capable  de  mieux  voir  ; comme  feroit  par 
exemple  d'une  pinule  Optique  , ou  bien  mef- 
me d’un  Oculaire  Dioptrique:  En  la  mefme 
maniéré,  ( toutes chofes  pareilles  ) nous  de-  - 
vons  aufli  neceflairement  plus  parfaitement 
voir  les  objets  des  deux  yeux  conjointement,  • 
chacufï  œil  étant  au  mefme  temps  feparément 
aidé  d’un  pareil  Inftrument. 

Cette  vérité  eft  fi  évidente , qu’elle  ne  reçoit 
point  de  répliqué  : Mais  étant  une  lumière  na- 
turelle , & une  notion  commune  à tous  les 
hommes:  Donc  , les  hommes  n‘en  peuvent 
eltre  dits , & n’en  font  point  réellement  les  In- 
venteurs. Donc  l’Invention  du  Binocle  , ne 
confifte  pas  à la  trouver, elle  la  fuppole  naturel- 
lement connue  de  tous  les  hommes.  Or  cela 
prouvé, j’avoiie,  & il  eft  vray,  que  d’autres  plus 
âgez  que  moy  , ont  pu  naturellement  avoir  la 
connoilïance  de  cette  notion  commune,  avant 
moy  : Mais  il  n’eft  pas  vray  pour  cela  qu’ils  en 
foient  les  Inventeurs  , non  plus  que  je  ne  pré- 
tends pas  l’eftre  , l’ayant  naturellement  connue* 
comme  eux  : Cette  vérité  étant  toute  de  lu- 
mière , devant  tous  les  Intelligents  finceres. 

Il  ne  s’agit  donc  plus  icy  pour  reconnoiftre  . 
qui  eft  le  véritable  Inventeur  de  l’Ocu'aire  Bi- 
nocle , que  de  fçavoir  qui  le  premier  a démon- 
tré , l’eflentiel  de  la  conftru&ion  du  Binocle. 
Quj  le  premier  a réduit  cette  théorique  patfai-  . 
tement  à la  pratique.  Quj  le  premier  l'a  parfai- 
tement produit  à Tufage  ; avec  toute  l’étendue 
des  militez  que  l’on  en  peur  efperer. 

Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  fçavoir  , qui  a 
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connu  , 8c  démontré  le  premier  ; Que  les  deux 
verres  immédiats  aux  deux  yeux  , fe  doivent 
neceflairement  toujours  latéralement  mou- 
voir ,comme  les  deux  objectifs  : Et  que  tous 
les  verres  de  chaque  codé , ( c’eft  à dire  qui 
appartiennent  à chacun  œil  ) quelque  nombre 
qu’iTv  en  ait  en  l'Oculaire,  fe  doivent  toujours 
neceffairemenc  mouvoir  enfemble  , centrale- 
ment paralelles  , pour  recevoir  fucceflivement 
par  leur  centre  , chacun  à angles  égaux  , l’Axe 
vifuel  de  Ton  codé  -,  Et  le  tranfmettre  perpen- 
diculaire dans  chacun  œil , exactement  par  le 
centre  de  fa  pupille,  & de  chacune  de  Tes  hu* 
meurs  ; en  forte  que  les  ayant  penetrez  fans  y 
fbufïrir  aucune  refra&ion  , il  tombe  en  fuite 
toujours  de  mefme  à angles  égaux  , au  milieu 
de  chaque  Retine,pour  y pouvoir  ordonner 
tous  les  rayons  homonymes , en  un  cône  bien 
régulier , lequel  ayant  fa  bafe  fur  la  fuperficie 
anterieure  de  l’humeur  cryftallin , forme  telle- 
mentfonpinceaupar  leurs  refra&ions  en  le  pé- 
nétrant , que  fon  cône  oppofé  qui  a fa  bafe  fur 
1 la  fuperficie  intérieure  du  mefme  cryftallin, 
porte  exactement  fa  pointe  au  mefme  point  en 
la  Retine  de  chacun  œil  où  l’Axe  vifuel  de 
çhaque  coftc  y fait  fon  incidence  : Et  tout  cela 
1 neceflairement  , quelque  contour  particulier 
que  faffént  conjointement  les  deux  yeux , pour 
regarder  les  objets  à une  plus  ou  moins  grande 
diftance. 

Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  fçavoir  , qui  a 
le  premier  pofitivement  effVétué  cette  Théorie, 
qui  contient  tout  l’eflentiel  de  l’Oculaire  Bi- 
nocle. Q^n  le  premier , fur  cette  Théorie , l’a 
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univerfellement  réduit  à l’ufage  facile  , contJ 
mode , portatif , inaltérable  , & toujours  régu- 
lièrement égal  , pour  y voir  à toute  diftance 
d’objet , & à toute  forte  de  veuë , tres-diftin- 
ftetnent , par  la  réunion  delà  puiflfance  vifive 
des  deux  yeux  conjointement. 

L’on  trouvera  à la  vérité  , que  le  P.  Rheita 
en  a écrit  avant  moy , & dés  l’année  1645-,  ( Ec 
l’on  trouvera  anlfi  que  je  n’ay  point  eu  deflèiu 
d’anticiper  fur  ce  qui  luy  appartient  ,puifque 
je  l’ay  fidèlement  rapporté  dans  le  Livre  de  la 
Villon  Parfaite.  ) Mais  l’on  trouvera  mefmc 
qu’un  nommé  Choiez,en  a parlé  avant  luy, 
dés  l’année  i6xy.  Et  je  peux  dire  avec  beau- 
coup de  fondement  , que  fi  l’envie  avoit  pu  ca- 
cher l’ignorance  ,&  les  deffauts  trop  groflîers 
qui  paroifient  dans  l’écrit  , & dans  la  figure  de 
fa  fueille  volante  que  l’on  m’a  fait  voir  -t  fa  cha- 
leur en  la  perquifition  qu’elle  en  a faite  , & l’o- 
ftemation  que  fou  peu  d’intelligence  luy  ont 
fait  faire  d’une  fi  belle  découvertejluy  auroient 
donné  l’a fleurance  de  le  preferer  mefme  au  P. 
Rheita  , & d’y  prétendre  pareille  raifon  : C’eft 
à dire , â caufe  qu’il  en  a parlé  avant  luy. 

Maintenant , pour  montrer  quel  ajpu  eftre 
le  Binocle  que  le  P.  Rheita  a tenté  de  faire  , je 
prie  le  Le&eur  deleconfiderer  comme  j’ay  fait, 
dans  la  Se&ion  1.  de  la  1.  Partie  du  Livre  de  la 
Vifton  Parfaite  , fur  ce  qu’il  en  a écrit  : Et  il 
trouvera  alfcurement , 1.  qu’il  établit  fies  deur 
■verres  immédiats  fixement  furun  mefme  plan, 
1.  qu’il  les  établit  fur  ce  plan  feulement  à la  di- 
ftance*.  d’entre  les  pupilles  des  yeux  de  ce  luy 
qui  Ce  doit  fer  vir  du  Binocle , j.  qu’il  y fuppofe 
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qûe  les  deux  verres  objectifs  feulement , foienc 
mobiles,  4.  qu’il  veut  que  les  deux  verres  ob- 
jectifs puiflent  être  approchez  , ou  éloignez^ 
l’un  de  l’autre  ; mais  feulement  latéralement,  & 
toujours  fur  leur  mefme  plan , fans  s’incliner 
l’un  à l’autre,  f.  Il  fe  contente  de  prendre  la 
diftance  intérieure  des  ouvertures  des  pupilles 
des  yeux  , & feulement  avec  le  compas , par  le 
moyen  du  miroir.  6*11  fe  contente  queles  cen- 
tres des  deux  verres  iaimediats  aux  yeux  , fe 
trouvent  toujours  entre  la  longueur  des  dia- 
mètres , des  ouvertures  des  pupilles  des  yeux. 

Or  j’ay  démontré  au  mefme  lieu  allégué , du 
Livre  de  la  Vifion.  Parfaite  , que  tout  cela  efl 
faux  ; Et  le  LeCteur  y pourra  voir  les  raifons 
que  j’en  ay  données , qui  font  prefque  toutes 
eflentielles  à la  véritable  conftru&ion  de  l’O- 
culaire Binocle  : Et  en  confequence  , il  jugera 
fans  doute  qu’il  n’étoit  pas  poflïbleque  le  P, 
iRheitapuft  réiiflir  en  la  conftruétion  du  Bi- 
nocle , de  la  maniéré  qu’il  en  a écrit  : Et  l’eve- 
nement  le  prouve  fi  évidemment , qu’il  ne  lai£ 
fe  aucun  lieu  d’en  douter. 

En  effet  eft-il  croyable,  que  des  perfonnes 
Sça  vantés ,{ ou  mefme  fou  vent  peu  intelligen- 
tes, mais  feulement  curieofes  & ambitieufes 
de  paroiftre  : les  moyens  ne  leur  manquant  pas 
pour  acherer  de  l’mduftrie  venale  , ce  qu’ils 
ne  peuvent  autrement  donner  à l’oftenration 
de  leurcuriofité.  ) Ne  fe  fufï'enr  pas  efforcez 
pour  fe  faire  honneur  de  certe  belle  Invention 
dans  fa  nouveauté  , d’en  faire,  ou  d’en  faire 
faire  , pour  en  prefenter  au  Roy  , aux  princi- 
paux Seigneurs  de  ia  Cour  i & fpecialement  û 
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le  P.  Rheita  y avoit  réüflî  , en  ayant  tmplemtnt 
écrit , comme  l'on  a prétendu  allêurer  dans  lo  * 
Journal  allégué?  1 

Mais  fi  par  quelque  fatalité  l'on  avoit  man- 
qué dans  Paris  , ou  mefme  dans  toute  la  Fran-  ; 
ce  , foit  d’ouverture  d’elprit  pour  conce- 
voir ce  que  l’on  a dit  que  le  P.  Rheita  a am- 

Îltment  écrit  du  Binocle  j foit  d’induftrie,  poux  : 
’effeéluer  : Ou  qu’en  effet  les  difficultez  fut 
• lefquelles  on  tafehe  de  4,’excu  1er  dans  le  Jour- 
nal , eufi'ent  réellement  fait  abandonner  (a 
conftru&ion.  Eft-il  croyable  qu’elle  euft  été  fi 
tmiverfellement  négligée  , comme  l’cxperien- 
ce  l’a  fait  voir  , chez  tontes  les  autres  Nations, 
qui  font  également  curieufes  , fçavantes , & 
induftrieufes , pour  effe&uer  les  belles  chofes: 
qu’aucun  n’y  euft  eu  de  genie , ny  de  bon  heur 
pour  y réüflîr  ? Auroit-il  été  poflible  , que  juf- 
ques  au  temps  que  j’ay  produit  le  Binocle,  il 
euft  demeuré  auffi  univerfellement  inconnu, 
que  fi  le  P.  Rheita  n’en  euft  jamais  écrit? 

Setoit-il  mefme  croyable  , que  le  Binocle 
que  le  P.  Rheita  auroir  fait,  fuft  mort  (pour  ! 
ainfi  dire  ) avec  luy.  Qu!un  Inftrumcnt  qui 
auroitdeueftre d’une eftime  fingulierc,  & di- 
gne d’eftre  prefenté  à un  Monarque  , pour  fa 
rareté,  pour  (à  curiofité  , 8c  pour  fon  utilité, 
euft  en-forte  pery  apres  la  mort  de  ce  Pere, 
qu’iîn’en  fuft  pas  reftéla  moindre  piece , pour 
mémoire  honorable  à la  Pofterité  ? Cela  ne 
peut  pas  mefme  eftre  imaginé  par  des  perfon- 
nes  judicieufes. 

Le  Lcéleur  peut  donc  reconnoiftre  qu’il  n ’eft 
pas  vray , que  le  P,  Rheita  ait  jamais  conftruit 

par- 
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parfaitement  le  Binocle  : De  mefme  qu’il  a te-* 
connu  , que  ce  que  l’on  a avancé  dans  le  Jour- 
nal allégué,  qu'il  en  a écrit  amplement , cil 
contraire  à la  vérité  : Et  en  effet, pour  en  parler 
ingenumentfur  le  rapport  fîdelle  de  ceux  qui 
ont  veu  ce  Pere  , & fur  ce  que  luy  mefme  en  a 
écrit  | Ton  prétendu  Binocle  ne  confiftoit  feu- 
lement qu’en  quatre  verres  convexes  , deux 
Objeftits  , & deux  OcuLires  qui  n’étoienc 
montez  ny  avec  fiabilité  , ny  avec  régularité; 
mais  Amplement  enebaflfez  , les  Oculaires  fepa- 
rement  fur  uu  plan  de  bois;  Et  les  Objeélifx  fur 
un  autre  fémblable  : Etces  deux  plans  garnis 
de  leurs  vei  res , in  ferez  chacun  dans  fon  ex- 
trémité convenable  , d’une  efpece  de  Tuyau, 
fait  de  papier  pliffé  , pour  fe  pouvoir  allonger, 
& accourcir , a la  maniéré  des  petites  lanternes 
de  poche  : Et  tout  cela  s’ajufloit  feulement  en 
tâtonnant,  & avec  un  temps  confîderable,  ton- 
tes les  fois  qu’il  s’en  vouloit  fervir  : Mais  feule- 
ment pour  des  objets  comme  infiniment  éloi- 
gnez , ne  s’accommodant  point  aux  autres,  ny 
mefme  à des  veués  differentes. 

Les  Intelligents  fincercs  peuvent  donc  juger 
quel  a pu  eftre  ce  Binocle  , quelle  fa  juflelfe, 
n’ayant  aucune  foliJité  dans  fon  affemblage, 
pour  réunir  avec  fiabilité  les  deux  efpeces  de 
l’objet  en'une  feule  ; ce  qui  n’efl  pas  fi  aifé  que 
l’on  pourroit  penfer. 

Iis  connoiflront  mefme  pourquoy  ce  pré-' 
tendu  Bjnocle  , n’a  pas  fubfiflé  apres  la  more 
de  ce  Pcre  ? Mais  ils  jugeront  fi  c’efl  avec  ju- 
flice  qu’ayant  tenté  cette  informe  conflruélion 
du  Binocle  , l’on  peur  dire  qu’il  en  efl  llnven- 
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ceur.  Cet  ta  fixement,  je  fuis  très-  éloigné  de  pré- 
tendre d’anticiper  fur  fon  droit , cela.  n’a  ja- 
mais entré  dans  ma  penfée  : Mais  j’oie  dire 
q«e  la  j unification  du  mien  eft  trop  bien  fon- 
dée Sc  trop  équirable  , pour  eftre  négligée. 

Et  il  eft  certain  pour  autorifer  d’exemples, 
ce  que  nous  avons  étably  par  la  raifbn  : Que 
plufieurs  ont  pu  attenter , & s’efforcer  de  rétif- 
fir  en  la  production  de  quelque  nouvelle  In- 
vention, lefquels  n’y  ayant  pas  réiiffi,  n’en  ont 
pas  auffi  été  reputez  les  Inventeurs.  Pluficurs 
ayant  travaillé  fur  un  mefme  fujet fi  le  pre- 
mier qui  l’a  tenté  , n’y  a pas  réüffi  , l’on  ne  die 
pas  qu’ilen  eft  l’Inventeur  , encore  qu’il  y ait 
travaillé  le  premier  : Cela  eft  deu  de  droit  & 
d’équité  , à celuy  feul  qui  y réüffira  parfaite- 
ment le  premier. 

Plufieurs  par  exemple  , ont  tenté  de  trouver 
le  mouvement  perpetuefmais  aucun  n’y  ayant 
réiiffi  , l’on  ne  peut  pas  dire  que  le  premier  qui 
l’a  tenté  , en  foie  l'Inventeur.  Plnfieurs  ont 
tenté  de  trouver  la  (Quadrature  du  Cercle,  la 
Duplication  du  Cube  , la  Tripartition  de  l’An- 
gle, le  fecret  des  Longitudes,  &c.  L’on  ne  peut 
pas  dire  avec  raifon  , que  celuy  qui  a tenté  le 
premier  de  trouver  la  folution  de  tous  ces  Pro- 
blèmes , n’y  ayant  pas  réiiffi  , en  foit  l’Inven- 
teur: Ce  fera  donc  primativement  à tout  autre, 
celuy  feul  qui  y réüffira  le  premier,  fans  aucune 
confideration  du  temps  pofterieur  , qui  en  de- 
vra eftre  eftimé;  mais  qui  en  fera  réellement 
Je, légitimé  Inventeur:  Et  qui  en  méritera  com- 
me tel , le  nom  & l’honneur. 

De  mefme , LeCteur , plufieurs  certainement 
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ayant-eu  avant  moy  la  notion  c ommune  , que 
comme  l’on  void  naturellement  mieux  des- 
deux yeux  conjointement  que  d’un  oeil  fepa- 
rement } & que  puis  que  l’on  void  mieux  d'un 
oeil  aidé  d’un  Oculaire  Monocle  , l’on  doit  par 
coniequent  encore  mieux  VQir  des  deux  con- 
jointement , aidez  d’un  Oculaire  Binocle. 
Plufieurs  peuvent  avoir  travaillé  avant  moy  à 
effectuer  cette  notion  commune  , Chopez  l’a 
tenté  ,1e  P.Rheital’a  tenté,  comme  je  l’ay  re- 
marqué: D’autres , dont  je  n’ay  pas  la  con- 
noillance  peuvent  l’avoir  tenté  ; Je  n’en  fais 
aucun  doute  : Mais  l’experience  commune  de 
toutes  les  Nations  , prouve  péremptoirement, 
qu'aucun  n’y  avoir  réüflî  avant  moy  ; n’y  en’ 
ayant  réellement  aucun  , lors  que  j’ay  produic 
ceux  que  j’ay  inventez  &:  conftruits.  Par  con- 
fequent,  la  mefme  expérience  commune  prou- 
ve péremptoirement  , par  l’aveu  tacite  & ge- 
neral , de  toutes  les  Nations , qu’aucun  n’a  in- 
venté le  Binocle  avant  moy;  puis  qu’aucun  n’y1 
a réuflî  avant  mov. 

Or  que  j’aye  réüflî  en  la  conftruttion  du  Bi- 
nocle , il  feroit  inutile  d'en  multiplier  les  té- 
moignages ( qui  font  mefme  trop  publics  )‘ 
puis  que  j’en  ay  le  plus  Augufte , que  j’en  fçau- 
rois  jamais  fouhaitter  : Le  Roy  , ayant  bien} 
voulu  honorer  parmy  !<$  Palmes  & les  Lau- 
riers de  fes  glotieufes  Campagnes  de  Valen- 
ciennes , Cambray  , Ipre  , &c.  Ceux  que  Sx 
Majefté  m’avoit  commandé  deluy  faire.  Et  en 
effet  félon  le  fentiment  de  toutes  les  perfonnes 
Intelligentes  , c’eft  uniquement  le  bruit  de 
l’approbation  que  Sx  Majefté  a donnée  à cet- 
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te  belle  Invention  5 qui  a porté  certaines  -gens 

à me  l’envier. 

C’eft  ce  que  je  fus  un  jour  obligé  de  faire 
agréablement  reconnoiftre  , à plufieurs  per- 
fomies  tres-confîderables  , chez  M.  de  Soigne- 
lay  : Car  ayant  eu  Ordre  exprès  du  Roy  en 
qualité  de  Secrétaire  d’Etat  , de  m’expedicr 
dps  Lettres  Patentes , ' d'un  Privilège  que  Sa 
Majefté  m’avoit  fait  la  grâce  de  m’o&roverj 
Il  eut  la  curiofité  de  vouloir  voir  l’effet  d’un 
des  Binocles , que  j’a vois  fait  pour  Elle  : Mais 
l’ayant  confideié  , il  médit  : Il  faut  avouer  que 
le  Binocle  eft  une  belle  Invention  , mais  franche- 
ment , elle  n’efi pas  nouvelle  , puis  que  M.  de  Che- 
vrette en  a un  ily  a plus  de  io,  ans. 

Ce  difeours  me  fit  voir  que  M.  de  Seignelay 
ér oit  prévenu  , & tous  ces  Meilleurs  voyant 
qu’il  s’adrefloit  à moy , & que  je  ne  pouvois 
éviter  de  juflifier  à quel  titre  je  m’en  faifois 
ÜInventeur  , atrendoient  ma  reponfe  j C’efl 
pourquoy  je  fus  obligé  de  luy  dire  , qu'il  y avoit 
plus  de  20.  ans  que  j’ avais  inventé,  & conflruit 
le  Binocle  ; Et  que  fi  ceux  qui  luy  avoient  dit,  que 
M.  de  Chèvre ufe  avoit  un  Binocle  il  y avoit  plus 
de  io,  ans , euffent  été  finctrts  ; bien  loin  de  luy 
avoir  dit , pour  luy  perfuader  que  je  n’en  fuis  pas 
l’Inventeur , tls  auroient  deu  luy  avoir  dit  que 
c’tft  moy  qui  1 ay  fait  qui  iuy  en  ay  fait  prê- 

tent, dés  le  temps  que  j’imprimay  la  Dioptri- 
que  , quejedediay  à M.  Colbert  Tau  1671.  M. 
de  Chevreufe  étant  trop  fincere , pour  ne  le  pas 
avoUer. 

Ce  narré  de  la  curiofité  de  M.  de  Seignelay, 
me  conduit  infenfiblementàfaire  voir  icy  jufi- 
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ques  à quel  excez  , l’envie  s’eft  portée  non  feu- 
lement à cacher  & à obfcurcir  [autant  qu’elle  a 
pu  toutes  mes  Inventions  ; Mais  à en  étouffer 
jmefmc  la  mémoire  fi  elle  avoit  pû , par  une 
atffion  de  la  derniere  lafchcté  : J’avois  confi- 
deré  que  les  Binocles, les  Machines  à de/finer  de 
loin  par  l’Oculaire, &c. font  des  Initrümens  fra- 
gilesjE'  par  confequenr,queceux  que  j’ay  faits 
pour  le  Roy  , pour  Monfeigneur  le  Dauphin  , 
pour  les  PrinctSj&pour  lesSeigneurs  delaCour, 
pourroient  avec  le  temps  avoir  befoin,foit  d^é- 
tre  nettoyez  , foit  d’étre  entretenus  & raccom- 
modez , quelque  chofe  venant  à y manquer; 
Et  que  mes  Ouvrages  étant  finis , n’étant  pas 
delà  Province  de  Paris , je  defirois  me  retirer 
dans  ma  Province  des  Capucins  de  Touraine: 
Joint  que  j’a vois  été  prié  d’enfeigner  la  ma- 
niéré de  conflruire  toutes  mes  Inventions,  à 
quelques  ouvriers  Intelligents  , qui  auroicnc 
foin  d’entretenir  les  Inftruments  que  j’avois 
faits  pour  Sa  Majefté , pour  Monfeigneur  le 
Dauphin  , & mefme  d’en  faire  pour  le  Public; 
Cela  me  fit  juger  expédient  de  priée  Sa  Maje- 
ftéde  me  faire  la  grâce  ,de  m’en  oéttoyer  le 
Privilège  : Sa  Majcfté  me  l’accorda  très  vo- 
lontiers ;&  donna  fe$  Ordres  exprès  à M.  de 
Seignelay  Secreraire  d’Etat,  pour  m’en  expé- 
dier les  Lettres  ; Et  elles  furent  fçécllées  au  pre- 
mier Sçeau  de  M.  le  Tellier , alors  nouvelle- 
ment: pourveu  de  la  Charge  de  Chaucelier  de 
France. 

Ce  Priviiege  m’ayant  été  gratuitement 
oéfroyé  , je  le  remis  de  mefme  gratuitement 
entre  les  mains  des  Ouvriers,  que  je  jugeay 
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les  plus  capables  d’y  bien  réiiflîr  , comme  très - 
Intelligents  chacun  dans  leur  Arr , qui  /ont  les 
..Sieurs  Chapotpt , & Ménard  l*aifné;  l’un,  pour 
les  Machines  & autres  Inftruments  de  cuivre: 
Et  l’autre  , pour  le  travail  des  Verres , & pour 
Jf’adrefle  de  les  bien  monter. 

L’envie  cependant  qui  fça voit  que  ce  Privi- 
lège devoir  neceffairement  eftte  homologué 
au  Parlement  ,8c  que  ceux  à qui  je  Pavois  re- 
mis , l’y  dévoient  porter  pour  cet  effet  ; ne 
manqua  point  de  le  faire  intercepter  fans  au- 
tre formalité  : crovant  bien  que  je  ne  l’irois 
pas  retirer.  Ce  n’efl  pas  la  première  lafchecé 
quel’on  a faire  contre  moy  , Dieu  veuille  que 
cefoit  la  dernierç.  Cependant  je  fuis  obligé 
de  dire  , que  fi  quelqu’un  fe  pretendoit  lezé 
pat  l’homologation  de  ce  Privilège,  il  devoir 
s’y  oppofer  dans  les  formes;  Agir  ouverte- 
ment , 8c  defFendre  fon  droit  en  honnefte 
homme  : A deffaut  dequoy  , Leéleur  , je  ne 
croy  pas  que  l’on  puifle  approuver  ce  procédé; 
©à  lajuftice , & l’utilité  publique  font  plus  in- 
terellces  , qu’un  pauvre  Religieux  qui  effc  fans 
ambition  , & fans  aucune  prétention. 

Mais  pour  éclaircir  en  fuite  les  autres  endroits 
de  ce  Journal  allégué , ou  les  ambiguitez  font 
un  fens  douteux  & obfcur  : Je  remarque  en 
l'article  7.  ( nombre  9.  ) que  ces  termes  : 11 
tnfeigne  encart  le  moyen  de  faire  un  frîicrofcope 
Jiinoclc  ,&c.  font  tres-defedfueux  : Car  en  pre- 
mier lieu , il  y paroift:  un  deffaut  très -notable 
defiucerité , en  ce  qu’ayant  fait  un  fujet  prin- 
cipal de  ce  Microfcope  Binocle  , dans  la  z. 
Partie  du  Livre  de  U Vifion  Parfaite  t comme 
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d’une  Invention  auparavant  inoüye  ] que  le 
Roy,  toute  la  Cour,  & tous  les  Sçavans  ont 
eflimée  d’un  mérité  finguîicr  , & une  des  bel- 
les productions  de  noftreSiecle  : Neammoins 
011  l’a  traitée  fi  indifféremment  dans  ce  Jour- 
nal , que  l’on  n’en  a pas  mefme  fait  un  Article 
particulier.  Cette  faute  y étant  d’autant  moins 
excufable  , qu’elle  femble  trop  évidemment 
a/Fedtée. 

Secondement , de  ce  que  l'on  n*a  pas  mis  ces 
termes  en  un  commencement  d’Article  , cela 
piroift  certainement  n’avoir  été  fait  , qu'à 
delléin  de  fupprimer  autant  que  l’on  a pu  au 
Leéteuc , cette  belle  Invention  : Et  pour  ne  le 
pas  exciter  à y faire  une  particulière  réflexion, 
comme  n’étant  pas  une  chofè  extraordinaire, 
ny  qui  ait  aucun  mérité  particulier. 

Le  troifiéme  deffaut , qui  fe  trouve  en  la  dif- 
pofition  de  ces  termes , elè  une  manifefte  igno- 
rance affeétée,  ou  Une  feinte  de  ne  pas  fçavoir 
la  diftinétion  que  font  les  Sçavans , entre  les 
deux  genres  d’Oculaires  Dioptriques, Telef- 
copes , 8c  Microfcopes  Monocles  i pour  éviter 
l’obligation  de  la  faire  icy  à pareille  raifon,  cn- 
trele  Tclefcopc  & le  Microfcope  Binocles  5 8t 
pour  y faire  paffer  l’un  & l’autre  confufémenc 
pour  une  mefme  choie , foi  t pour  ne  pas  mul- 
tiplier mes  Inventions  dans  le  Journal  j Ou 
bien  mefme  , afin  qu’ayant  prétendu  m'y  avoir 
privé  de  l’Invention  du  Tclefcope  Binocle, 
l’on  me  privait  en  confequence  par  le  mefme 
moyen  de  l’Invention  du  Microfcope  Binoclej 
n’yfaifantà  defTein entre Tun  & l’autre, aucu- 
ne diftinélion. 
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L’Ai'trcle  10.  paroi  fl:  évidemment  confirmée 
ce  projet , ( & mefme,  que  fans  le  deflein  que 
l’on  a eu  de  me  faire  un  procez  au  lujer  de  ce 
Microfcope  Binocle)  l’ayant  exprès  confondu 
avec  le  Telefcope  Binocle  dans  l’Article  pre- 
cedent , on  l’autoit  abfolument  fupprimé  dans 
ce  Journal  j de  mefme,  que  l’on  y a fupprimé,. 
plusieurs  Inventions  contenues  dans  le  livre 
de  laVifion  Parfaite  , qui  avoient  allez  de  mé- 
rité pour  y eftre  inférées  , lî  l’intention  qui  en 
afait écrire  , avoit  efté  fincere. 

Pour  faire  voir  cela  , je  remarque  que  les  ter- 
mes animez  dans  lefquels  cet  Article  io.‘  e(i 
conccu  , ne  tendent  qu’a  interelïèr  contre  moy 
l’iHuftre  Academifte  de  la  Société  Royallc 
d’Angleterre  , M.  Hook  , fur  ce  que  j’ay  dit 
avec  la  vérité  , que  les  Micrographies , & <.e 
que  les  Journaux  François  en  ont  extrait, feront 
connoiftre  aux  Intelligents  qui  en  feront  Cu- 
rieux , conférant  leurs  Figures  avec  les  objets 
réels  veus  par  un  Microfcope  Binocle , pareil  à 
celuy  que  j’ay  donné  dans  le  Livre  de  la  Vifion 
Parfaite  . qu’elles  font  très- altérées  , &difpro- 
portionnées  • qu’elles  ont  des  diminutions  & 
des  additions  purement  conjecturales  :Et  qu’- 
elles font  mefme  augmentées  degrandeur  , au 
delà  de  la  force  de  leurs  Microfcopes , dont  je 
donne  exemple  en  la  Figure  du  Pou  r infetée 
dans  le  Journal  François. 

Et  la  raifon  qui  m’en  a fait  porter  ce  juge- 
ment , a été  trouvée  convaincante  par  des  per- 
sonnes egalement  Do&es  Si  Intelligentes,  qui 
l’ont  conlîderée  fans  préoccupation  d’efprir. 

( C'eft  à fçavoir  , fi  Uttr  Microfcope  le  leur 
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aiwit  réellement  fait  voir  bien  dijlinclemtnt , de 
Z<*  grandeur  dont  ils  l'ont  dépeint  , il  n'efi  pus 
croyable  , ne  leur  euft  pat  fait  voir  qu’il  n’a 
point  do  bouche  ; Et  en  confeqmnce  , que  c’ejt  con- 
tre la  vérité  qu  ils  l’ont  dépeint  avec  une  bombe , 
& de  la  grandeur  qu’ils  l’ont  donné.  Car  elle 
prouve  évidemment  , ( en  quelque  maniéré 

Ju’on  la  prenne  ) que  cette  faute  en  la  Figure 
u Pou,  vient  effectivement  du  deffaut  de  bon- 
té du  Microfcope  , avec  lequel  on  l’a  obfervé. 
Et  que  l’on  y a affeurémeut  fuppîeé  purement 
par  conjeélure  , ne  faifant  pas  allez  bien  voir 
s’il  avoir  une  bouche  , ou  non  ; & luy  en  ayant 
donné  une  , dans  la  lîmple  croyance  que  l’on 
avoit , que  tout  Animal  en  doit  naturellement 
avoir  une , pour  recevoir  fon  aliment. 

Or  j’ay  dit  exprès , que  cette  Figure  eft  aug- 
mentée de  grandeur, au  delà  de  la  force  du 
Microfcope  -,  pour  exclure  l’effet  des  veuc's  ex- 
traordinaires, dont  il  11’eft  pas  queftion  icy, 
ou  il  ne  s’agit  que  de  la  bonté  & d.e  la  force  du 
Microfcope  , comme  j’ay  expjimé  : Car  je  ne 
doute  point , & j’ay  mille  expériences  de  la  dif- 
ferencedes  veuc's  à augmenter  l’objet,  par  la 
feule  conformation  extraordinaire  de  l’organe 
naturel , mefme  jufques  à l’étonnement  ; Et 
c’eft  pourenofter  l’équivoque,  ( duquel  l'on 
a fans  doute  abufé  en  cette  expreffon  ) que  je 
conlîdere  icy  l’effet  des  Microfcopes  à divers 
lefpeéls,  en  deux  maniérés.  C’eft  à Ravoir,  au 
refpeét  du  Microfcope  en  foy  ; & au  refpctft  de 
la  differente  conformation  de  l’organe  de  la 
veuë , en  tous  ceux  qui  regardent  un  mefme 
objet  , par  un  mefme  Microfcope. 

s Y 
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La  première,  par  exemple,  eftlors  que  l’on 
compare  deux  ou  plufîeurs  Microfcopes  pour 
juger  dekur  differente  force,  à augmenter  di- 
ftindement  l'objet  -}  ( faifantabftraéHon  de  la 
differente  conformation  de  l’organe  de  la 
yeue  , de  éeux  q ui  y regardent } & en  cette  ma  - 
niere,  chacun  feparement  de  ceux  qui  com- 
parent ces  Microfcopes  peut  juger  lequel  de- 
tous  luy  augmente  davantage  l'objet , & plus 
diftinélement. 

La  fécondé  , eft  lors  que  plufîeurs  regardant 
par.  un  mefme  Microfcope  un  meftne  objet, 
chacun  le  void  feparement  plus  .ou  moins 
grand , ( fuppofée  en  tous  une  bonne  confor- 
mation naturelle  de  l’organe  de  la  veue)  fui- 
yant  la  differente  proportion  delà  figure  des 
mefmes  parties  de  forgane  de  la  veue  , qui  fe 
trouve  naturellement  en  eux. 

En  la  première  manière , ou  l’on  compare 
feulement  les  Microfcopes , l’on  peut  juger  de 
leur  force  &de  leur  bonté.  Mais  en  la  fécon- 
dé , l’on  rte  juge  feulement  que  de  la  force  na- 
turelle de  l’organe  de  la  veue  , par  la  compa- 
raifon  de  l’effet  que  produit  le  mefme  Microf- 
cope fur  un  mefme  objet,  aux  differentes  veuc's 
de  ceux  qui  y regardent  : Et  c’eft  de  cette  fe- 
“conde  maniéré  de  voir  l’objet  par  le  Microf- 
cope, que  le  fujet  exige  que  nous  parlions  icy: 
Je  l’explique  pour  cet  effet , par  un  exemple 
familier. 

Plufîeurs  perfonnes  Sçavantes  Sc  Curieufes 
m’honorant  un  jour  de  leur  vifîte  à Orléans, 
dans  le  deffein  de  voir  l’effet  de  noftre  Microf- 
cope Binocle,  je  ne  leur  fis  voir  d’abord  qu’u- 
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ne  puce  vivante  j & tous  la  virent  en  effet  avec 
tome  la  netteté  , & toute  la  diflinélion  poffi- 
ble.  Mais  ayant  été  curieux  de  fçavoir  de  cha- 
cun, de  quelle  grandeur  elle  leur  avoir  par*, 
l’un  , me  dit  qu'il  l'avoit  veuë  de  la  grandeur 
d’un  Char.Un  autre, de  la  grandeur  d’une  Pou- 
le. Un  autre  ,de  la  grandeur  d’un  Merl£,  Un 
autre,  de  la  grandeur  d’un  Pigeon.  Et  enfin, 
M.  noftre  Médecin  qui  s’y  éroit  trouve  par  oi> 
cafîon  , nous  afTcura  qu’il  l’avoit  veuë  de  la 
grandeur  d’un  Mouton.  A la  vérité  cela  me 
. futprit , n’en  ayant  pas  trouvé  d’autres,  qui 
euflentune  veuë  fi  differente  de  la  commune 
de  ceux  qui  l’ont  bonne  , & moyenne  entre  la 
longue  des  vieillards  ,&  ceux  qui  l’ont  natu- 
rellement courte.  Cet  effet  Xurprenant  aug- 
menta la  curiofîté  desaflift.ms  , chacun  l’ayant 
voulu  revoir  une  fécondé  fois , pour  y faire 
plus  de  réflexion  : Et  ils  fe  trouvèrent  tous  très 
peu  differents  de  leur  première  expreflïon,mais 
M.  le  Médecin  s’y  confirma  abfolument. 

Or  je  veux  bien  donner  icy  la  fatisfa&ion  à 
ceux  qui  feroient  curieux  de  s’affeuier  de  la 
vérité  fur  ce  fu  jet , de  leur  dire  qu’ils  la  pour- 
ront fçavoir  de  M.  Godefroy  d’Orléans  , tres- 
doéte  , & très  fameux  Médecin  de  la  Faculté 
de  Mont  pellicr,  également  curieux,  & d’u- 
ne érudition  finguliere  en  toutes  les  belles  con- 
noiffances  : comme  il  eft  très  modéré  & fince- 
re  , il  nous  affeura  qu’il n’avoit  nullement  exa- 
géré. 

Maintenant,  fur  la  défiance  de  quelque  eho- 
fe  de  pareil  en  l’expreffion  de  la  Peinture  du 
Pou,  quia  efté  inferée  dans  le  Journal  Fran- 
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çois,cela  m’a  donné  fujet  de  m’informer  atf 
vray  , de  l'effet  des  Microfcopes  de  l'Illuflrc 
Acadetnifte  de  la  Société  d’Angleterre  M. 
Hook  , de  la  Micrographie  duquel  cette  Figu- 
re a efté  tirée. 

Et  comme  je  faifois  perquifition  dans  Paris, 
de  quelque  perfbnne  Intelligente  qui  les  euft 
Veus , & fur  l’autorité  de  qui  je  me  pufle  ap- 
puyer ; l’on  m’indiqua  entre  les  autres  M.  Pal- 
hieres  , Gentilhomme  de  Gafcogne,  d’un  mé- 
rité connu  dans  Paris  : Je  trouvay  en  effet, 
qu’il  étoit  récemment  de  retour  de  Londres  en  . 
1678.  Et  ilm’afTeura  que  M,  Hook  luy  avoit 
fait  voir  tous  fes  Microfcopes , . qu’il  avoir  etc 
fort  furpris , ne  les  ayant  pas  trouvez  d’une  for- 
ce extraordinaire  , comme  il  s’etoit  perfuadé, 
fur  la  Figure  de  ce  Pou  , qu’il  avoit  veuc  dans 
fa  Micrographie  , & dans  le  Journal  Fran- 
çois. 

Il  m’en  fit  mefme  voir  un  , qu’il  avoit  ap- 
porte de  Londres, dans  la  croyance  qu’il  11e 
. cedoit  en  rien  à ceux  de  M.  Hook.  , ( & je  le 
trouvay  neammoins  beaucoup  au  deifous  du 
noffcre  à un  œil. 

Il  m’afleura  en  fuite  que  M.  Hook  , s’étant 
apperceu  de  fon  étonnement , par  la  demande 
qn’il  luy  fit,  fi  c’ctoientlà  les  plus  forts  de  fes 
Microfcopes  , qu’il  luy  avoit  ingénument 
avoué  que  oiiyj  Et  que  la  grandeur  extraordi- 
naire dont  ils  luy  faifbient  voir  les  objets, 
procedoirde  la  conformation  naturelle  de  fes 
yeux  , qui  étoit  toute  extraordinaire. 

Ce  témoignage fidciledeM.  PaI.hieres,  con- 
firme donc  évidemment  nia  penfée  : Et  pie- 
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mieretnent , que  les  Microfcopes  de  l’Illuftre 
Academiftc  M.  Hook  ne  font  pas  d’une  force 
extraordinaire  pour  augmenter  l’objet , puis 
que  le  niefmeM.  Palhieres,qui  avoit  une  bon- 
ne veuë  ordinaire  , n'y  voyoit  pas  l’objet  ex- 
traordinairement augmenté  ; ny  plus  que  par 
fon  Microfcope  qu’il  avoit  apporté  d'Angle- 
terre , qu’il  me  fit  voir  ; 8c  qui  n’étoit  que  d’un 
effet  ordinaire.  Secondement  , que  les  mef- 
mes  Microfcopes  de  M.  Hook  n’etoient  pas 
non  plus  d’une  excellente  bonté  pour  diftin- 
guer  nettement  l’objet;  Puis  qu’y  voyant  ce 
Pou  d’une  fi  extraordinaire  grandear , il  ne 
luy  faifoient  pas  dlflinguer  qu’il  n’a  point  de 
bouche  , luy  ayant  donné  occafion  de  man- 
quer en  fa  deferiprion.  Or  cela  pofé  , toutes 
les  perfonnes  Intelligentes  avoueront  que  la 
raifon  que  j’ay  donnée  en  preuve,  eft:  convain- 
cante. C’eftà  fçavoir,  que  fileur  Microfcope 
Jeur  avoit  fait  voir  ce  Pou  bien  diftinétement 
de  la  grandeur  dont  ils  l’ont  dépeint,  il  n’eft 
pas  croyable  qu’il  ne  leur  eufl:  pas  fait  voir 
qu’il  n’a  point  de  bouche.  Et  en  confequencc, 
que  c’efi:  contre  la  vérité  qu’ils  l’ont  dépeint 
avec  une  bouche.  C’eft  contre  la  vérité  au 
delà  de  la  force  de  leur  Microfcope  , qu'ils 
l’ont  dépeint  de  cette  grandeur  } puifque  leur 
Microfcope  ne  le  prouve  point  i ne  le  faifant 
pas  voir  aux  autres  qui  ont  une  bonne  veuë 
ordinaire  , plus  grand  , que  lés  autres  Microf- 
copes ordinaires. 

. Voyant  donc  maintenant  que  cer  Iiluftre 
Academifte  M.  Hook  , a fruftré  les  efpcrances 
de  ceux  qui  ont  prétendu  l’exciter  contre  moy, 
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n’ayant  pas  répondu  à ce  qu’ils  ont  inféré  dans 
leur  Journal,  à deilein  de  l’y  obliger  : J'ay  tout 
fujct  de  croire que  c’eft  àcaufe  qu’étant  judi- 
cieux & fincere,  il  a trouvé  mon  raifonncment 
jufte  ; Et  qu’en  effet,  Ton  expreflîon  faifoit 
équivoquer  les  ignorants  , leur  faifant  prendre 
pour  un  effet  de  fon  Microlcope , la  grandeur 
de  la  Figure  de  ce  Pou -qui  n’eft  réellement 
qu’un  effet  de  la  conformation  extraordinaire 
de  la  veue.  p' 

Tous  les  Sçavants  finceres  jugeront  donc 
certainement , que  c’eft:  par  un  deffaot  d’intel- 
ligence, & mefme  évidemment  arec  plus  d’ai- 
greur & de  préoccupation  d’efptit , que  d’é- 
quité j que  l’on  a prérendu  mterefler  contre 
moy  cet  ïlluftre  Academiftre  M.  Hoûk  , dans 
ce  Journal  allégué  , & en  effet  injuftement. 

Voila  , Leéleur,  leséclairciffemens , quel’on 
m’a  obligé  de  donner  aux  termes  , dans  les- 
quels on  s’eft  expliqué  dans  ce  Journal , au  fu- 
jer  des  Inventions  nouvelles  que  j’ay  données 
au  Public  , avec  le  Lmc  de  la  Vifïon  Parfaite. 
Je  fuis  certain  que  vous  n’y  trouverez  rien  d’e- 
xageré , & que  vous  connoiftrez  qu’étant  paci- 
fique , j’ay  mieux  aimé  y couler  fuperficielle- 
ment  fur  certains  endroits , ( Ôc  mefme  en  des 
fnjecs  confiderables  ) que  d’y  approfondir  j & 
de  m’en  faire  un  , quoy  que  très- jufte  , d’é- 
elaircir  certains  myfteres , & de  m’en  expli- 
quer fortement.  Je  m’étois  mefme  contenté 
de  les  communiquer  feulement  à mes  Amis, 
mais  m’ayant  fait  connoiftre  que  je  les  devois 
au  Public  , qui  auroit  pû  autrement  prendre 
mon  filencepour  un  aveu  tacite  , eu  uneebofe 
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donc  ma  condition  me  permet  bien  de  i’in- 
ftruire  de  mon  droit  , avec  la  modération  qui 
luy  eft  décente  5 Et  que  je  ne  pouvois  m’en 
dirpenfer , fans  trahir  l’équité  &la  jufticc  que 
je  me  dois  t comme  atout  autre  en  pareille  oc- 
currence : C’cft  pour  cela  que  je  vous  le  donne 
Le&eur  , vous  priant  d’y  interpréter  toutes 
chofes  en  la  meilleure  part , & avec  la  ttiefme 
lincerité  , que  je  l’ay  écrit, 
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Corps folides  , ou  fluides,  n’y  occupent  pas. 

4°.  ... 

Cè  11’eft  pas  de  l’air  fubtil  qui  foie  entré  par 
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ks  pores  tîn  Terre  , qui  remplit  la  partie  fiipc- 
rieure  du  tuyau  bouché  apres  la  chutte  du  li- 
quide. 6y. 

L’Air  ne  pefe  par  aucun  reflbrt  furie  mercu- 
re enfermé  dans  le  tuyau  fçcellc } en  l’expcrien- 
ce  precedente.  8 f. 
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97. 

L’Air  h’efl  pas  refpirable  à l’homme  ,fur  les 
plus  hautes  Montagnes.  if6. 

L’Ait  atténué  , confideration  de  fon  effet, 
fur  les  liquides.  iy8. 
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évacué  , de  la  Machine  pneumatique.  1 6z, 

L’Air  libre  fe  comprime,  & s’étend  tres-faci- 
lemenc , & tres-naturellement.  177.  8c  zzz. 

Comment  le  peu  d’Air  commun  qui  demeu- 
re enfermé  dans  le  foufflet,  lors  qu'on  le  bou- 
che , acquiert  la- force  du  reflbrt,  18$. 

L’Air  qui  joint  les  deux  corps  polis-,  eft  p lus 
atténué  , & plus  fubtil , que  celuy  du  vailïeau 
de  la  Machine  pneumatique.  187. 

L’Air  atténué , tire  à foy  j mais  l’Air  raréfié, 
repoufle  de  foy.  117.  tu- 

Comment  la  fubtilité  8c  l’atténuation  de  l’Air 
agiflent  fur  les  parties  plus  fixes  du  liquidcj 
par  le  moyen  de  fes  plus  fubcilcs  & legeres. 


Z47.  Z49. 

L’Air  , n’agit  immédiatement  que  fur  les 
parties  fubtiles  des  liquides , &par  leur  moyen 
furies  plus  fixes.  j8t. 
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Combien  pefe  la  maffe  en  ciere  de  tout  i Air 
qui  eft  au  Monde,  agréablement  fupputé,mais 
fans  fondement  , parles  Defenfeucs  de  cette 
opinion.  309^ 

L’Air  extérieur  ne  concourt  nullement  en 
l'effet  de  la  larme  de  verre  trempée.  513. 

Deux  apparences  considérables  , en  l’expc' 
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Corps  continu  de  l’Airne  doit  pas  pefcr  actuel- 
lement. 78, 
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de  l’air.  8. 

Arguments  prouvant  que  la  caufede  l’attra- 
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matique , eft  au  dedans  du  vaiffeau.  y 9. 

Argument  prouvantueceffairement , que  ce 
n’ell  pas  la  pefanteur  de  l’air  , qui  donne  la  li- 
bration au  mercure  du  Baromètre.  161.  n y 
qui  y fourient  le  mercure.  161. 

Argument  prou  vaut  neceffairement  la  Dif- 
parité,de  la  Parité  prétendue  de  la  pefanteur  de 
l’Air,  & delà  pefanteur  de  l’eau.  279. 

L’Art  ne  peut  joindre  parfaitement  deux 
corps.  122.  i6r. 

L’Art  Suppléant  à la  Nature  peut  réduire 
l’air  dans  un  lieu  bas,  à la  fubtilité  & à l’atté- 
nuation qu’il  a naturellement  dans  les  lieux 
plus  élevez , Sc  luy  faire  produire  tous  les  mef- 
nies  effets.  24-6. 

L’Atténuation  Semblable  de  l’air,  faifantab- 
ftra&iou  de  la  fîtuation  haute  ou  baffe  des 
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lieux  ; y produit  les  mefmes  effets.  30; 

Attirer  , eft  un  mouvement  fi  naturel , que 
la  Nature  rnefme  le  fait  paroiftre  le  premier, 
en  la  refpiracion  de  l’Animal  naiflant.  ré  8. 

Attraction  , mouvement  admirable  en  fies 
effets.  ^ 1^9.174.17^. 

L’Attraélion  d’une  liqueur  par  afpirarion  de 
la  poitrine  , étant  tiop  violente  , n’eft  d’aucu- 
ne neceffité  àla  vie.  . ijy. 

B 

C’Efl  l’atténuation  & la  fubtilitc  de  l’air, 
qui  caufe  l’enflure  du  Balon  fur  la  Mon- 
tagne. page  îor.  Confirmation  de  cette  opi- 
nion. p.  103. 

Faire  boüillir  les  liquides , fans  aucune  cha- 
leur. J4f. 

Baromètre  porté  fur  la  Montagne  , fes  ef- 
fets. 113. 

Baromètre  porté  fur  la  Montagne  , difeon- 
venance  abfurde  , de  la  caufc  que  les  Defen- 
feursdela  pefanteur  de  l’air  donnent  de  fes 
effets.  146. 

Baromètre  porte  fur  la  Montagne , démon - 
firation  fenfible  de  la  caufe  de  l’abaifiement  de 
fon  mercure  en  montant  f & de  fon  élévation 
en  defeendant,  afo. 

Baromètre  , confideration  de  fa  conftru- 
élion.  zfj.  Le  tuj>au  droit  hermétiquement 
fçéellé  , n'y  fufHt  pas  : Et  pourquoy  il  cft  ne- 
ceffaire  que  fon  tuyau  foie  recourbé.  2f4.  Le 
contre  poids  de  mercure  que  l’on  y mec,  prou- 
ve évidemment  que  fes  parties  fubtiles  fufpcn- 
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d«nt  le  mercure  dans  fon  rnyau,flc  qu’elles  y 
/ont  violemment  tendues  par  Ton  poids, 
Baromètre  , con tradition  formelle  tdes  In- 
venteurs del’opinion  de  la  pefanteur  de  l’air; 
en  fa  conftrutftion.  z;8. 

Baromètre  , le  mercure  eft  fufpendu  dans 
fon  tuyau  , & non  pas  foutenu  par  deffous, 
1^4, 

Baromètre  , obfèrvatien  du  premier  mouve- 
ment , de  la  libration  de  fon  mercure.  270. 
Ôbfervation  du  fécond.  . 272, 

Balïefle  d’efprit  en  de  certains  Philofophes, 
de  fc  laifler  perfuader  fans  difeuffion  , delà 
certitude  des  propo/ïtions  nouvelles  , par  les 
applaudiflemens  que  la  multitude  leur  donne, 
77. 

C 

TOus  les  Corps  calcinez  , font  tres  gran- 
de  attraélion  d'air.  pag. 560. 

Caufe  pour  laque! ’e  le  liquide  commun  tom- 
be du  tuyau  bouché  , excedant  une  certaine 
lpngueiir  , 4c  que  celuy  qui  eft  privé  de  fa  fub- 
ftance  fubtile  . n’en  tombe  point.  66. 

Canfè  vetitable  de  la  chutte  du  mercure,  & 
de  l’allongement  de  la  petite  colomne  d’air 
dans  le  tuyau  de  M.  J’ecquet.  88, 

La  caufe  , de  l’effet  de  b Seringue , dont  le 
Pifton  tiré  de  quelques  de  igts  , retourne  vio- 
lemment frapper  fon  fond  : Le  moyen  de  la 
connoiftre.  180, 

Caufe  differente  de  la  libration  du  liquide, 
au  Thermomètre  , & au  Baromètre,  x6j. 
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La  caofe  véritable  de  la  refolution  de'  l£  lai* 
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Le  Ciel  fufpcnd  de  routes  parts  le  corps  con- 
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preffer  la  terre.  78, 

Comparaifons  peu  convenables  , du  reflort 
des  parties  fubtiles qui  fufpendentle  mercure, 
dans  le  tuyau  bouché.  a 94. 

Comparaifon  des  deux  chef- d’oeuvres  de  la 
Nature  , & de  l’ Art  5 TOr , & le  Verre.  343. 

Conclufions  neceffaires  , & évidentes  , que 
la  prétendue  pefànteur  de  Pair  ne  produit  aur 
en n des  principaux  effets , qu’on  luy  attribue. 

84. 

Conclufion  évidente  8c  neceffaire  >que  l’air 
enfermé  dans  le  tuyau  , n’y  pouffe  le  mercure 
par  aucun  poids , ny  par  aucun  reffort.  8 7. 

Confequence  fauflè  de  Linus  Philorophe 
Anglois.  71. 

Confèquences  tirées  par  les  Defenfeurs  de 
l’opinion  de  la  pefanteur  de  l*air  , des  effets 
qu’ils  luy  ont  attribuez  dans  leurs  expériences, 

139* 

Confidence  naturelle  des  Corps  , ce  que 
c’eft.  • 

Faifant  abftra&ion  de  la  fituation  haute , ou 
baffe  des  lieux;  C’eft  la  feule  Confidence  fem- 
blable  de  l’atténuation  de  l’air  , qui  produit  les 
mefmes  effets  fur  les  hautes  Montagnes  , & 
dans  les  lieux  bas.  30. 

La  Confidence  des  corps  liquides  , change 
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continuellement  , comme  la  température  de  . 
1 i’air.  if4. 
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forte  dans  les  lieux  ou  celle  de  l’air  eft  moins 
atténuée  , & moins  lubtile  : Mais  dans  les 
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tenu dans  le  retour  du  t-uiau  du  Baromètre. 
if9. 
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fèparation,  par  leur  a&ion  propre  3 mais  par 
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Les  Corps  liquides  ne  peuvent  jamais  eftre 
fi  abfolument  privées  de  leurs  parties  fubtiles, 
& fpirituelles , qu’il  ne  leur  en  demeure  tou- 
jours une  quantitéde  moins  fubtiles,  & moine 
fpirituelles , qui  font  plus  difficiles  à le  feparer 
des  plus  fixes  ; mais  qui  s’étendent , & fc  dila- 
tent neammoins  fuffifamment , quoy  que 
moins  facilement.  68, 

> Corps  de  verre  , maniéré  de  les  polir , utilité 
de  leur  tranfparcnce , pour  les  joindre  parla 
Contiguïté.  124I 

: Les  Corps  liquides  ne  pefent  pas  félon  leur 
étendue  en  largeur , mais  feulement  fclonleur 
hmteur.  . *3!, 

Tousjes  Corps  fojt  folides,  foitüuides,  par- 
ticipent delà  température  de  l’air.  1 
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Dpu*  CerpS  polis , demeurent  fortement 
attachez  dans  le  vuide  ; fans  qu’il  y ait  rien  en- 
tre deux.  ttf.  Mcfine  l'inferieur  chargé 
de  j.  livres  de  plomb.  11?, 

P 

DEfeut  prefque  unique  de  l’opinion  de  la 
pefanteurde  l’air  , qu’elle  n’eft  pas  vraye. 

* d.  • ‘ ■ # 

Defenïêurs  de  l’opinion  de  la  pefanreur  de 
l’air  , équivoquentfur  1*  régi*  des  contraires. 

/y*  ’•*  :2  n> 

>Silcs  Defenfèurs  del’opinionde  la  pefanteur 
de  lVir  cuflèht  conduit  , leurs  expériences 
pat  le  rai&nnemenc , ils  euffent  reconnu  ce 
que  l’esperimce  ftit  fenfîblement  voir,  (ans  en 
iep&rer  ce quela  raifbn  démontré.  ijf. 

.*  Les  Ddrehifètfrs  deropiiîion  de  la  pefanteur' 
de  l’airttVfrrt  point  prouvé , & ne  fçauroient 
prouver  pojSlfdement  ^ qûé  tout  le  Corps  de 
Çair  pefe  aâueliement.  - ; ^ joy. 

; Les  üéTenfeurs  delà  pefanteur  de  l’air  pré- 
tendent fans  fondement , déterminer  combien 
ehaque  fccit.dtt  Monde , cft  chargé  par  le  poid? 
jnetendk  delà Maflederair.  ro9, 

Jfc’ptvdemomre  que  l-’àir  ne  pefepas,  qu’il 
fie  peut  pefèr , St  qu’il  ne  doit  pas  pefer  a#uei- 
JemcnrjvEtpar  confequenr  que  la  conje&ure 
de  ceui  qui  ont  penfé  que  la  caufe  naturelle 
del*fttfpènfîon  du  liqniae  dans  le  tuiau  bou- 
«flhé*  pO«vorrprovenird’ù|iepeCinteur  de  l’air, 
r#ui  it  oofotre-pefeau  dehors  ; eft  fans  fende- 
cpcis.  *'  y-  v;r  '•  ..  TÉ. 


tirs  Jlfafrerrs.  43  j 

Dctnonftration  ioimellc  pofitive  ic  fimfible, 
que  tout  le  Corps  de  l*air  ne  pefè  point  actuel- 
lement. tl.  St. 

Dcmonftration  de  la.realité , de  ]’  utilité  Je 
de  la  nerefiité  du  mouvement  de  traâion 
qu  d’attiattion  -t  de  meûne  que  celuy  d’itn- 
pulfion.  v •*.*•  1 XtL 

Demonft  ration  fenfible , de  la  caufc  de  l!a~ 
baiffrment  du  mercure  dans  le  Baromètre  en 
le  montant  Air  la  Montagne  ; & de  fi»ii  cita- 
tion en  descendant.  IfO. 

Defcription  dès  effets  , delà  Pompe  aspi- 
rante. 188. 

La  maniéré  de  de/Iiner  proportionnelle- 
ment par  l’oculaire  diopttiquvvfubûantielle- 
ment  differente  de  celle  de  deffiner  à la  Ample 
v eue  naturelle.  ...  JTf* 

Déterminer  la  hauteur,,  à Jaqpelle  le  poids 
de  tous  les  liquides  , c$  naturel  lonfrent  pro- 
portionné , à la  force.de  la  confiftenee  de  leurs 
parties  legeres  & fenfibles,  149. 

Différence  fc.inicUe  d£, l’ai*  raréfié  , & de 
2’air  atténué.  fi? 

Différence  de  la  confiftence  des  parties  fuh- 
tiles , & des  parties  plus  fixes  des  liquides.  ^ * 
Différence  de  prefier,  & de  pefer,  54.  éo, 

' Différence  notable  de  la  confiftence  de  l*aif 
qui  mint  les  panneaux  du  foufHet  bouché  , (k 
des  deux  Corps  polis.  i8tf, 

C’cft  à .aufeGe  la,  differente  confidence  de 
l’air  , & non  pas  de  'a  differente  êlevft’ion  de* 
lie.rx,  quJ)la.confiflrn^e_4e!5  liquides  refifïi; 
plu',  o'i  moins',  à l’effort  de  leur  propre 
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Différents  effets  des  liquides  évacué*  de  Iciir 
fubflance  fubtile , de  ceux  qui  ne  le  font  pas; 1 
prouvent  que  ceux  que  l'on  «attribue  à la  pe- 
fânteur  de  l’air  n’en  font  pas. 

1 Difcuflîon  de  l’experience  alléguée  pat  les 
Curieux  Sçavants  de  l’opinion  de  la  la  pefan- 
teur  de  l’ait  , pour  autorizer  la  fuppreflîon 
qu’ils  prétendent  faire  du  mouvement  d’atera- 
&ion.  ' if6. 

- Difcuflîon  des  parixez,  des  mefmes  effets, 
comme  caufés  de  la  mefme  maniéré  par  l’eau, 
& par  l’air  ; prétendues  des  Auteurs  de  cette 
opinion  , où  eft  démontré  , qu’clles.font  tou- 
tes faufles.  zij. 

Difcuflîon  d’une  Expérience  , par  laquelle  les 
Auteurs  de  la  pefanreurde  l’air  prétendent  dé- 
montrer, que  l’air  eft  pcfantj  mefme  dans  fà 
propre  Sphere.  • joos 

E 

EBullition  des  liquides  dans  le  valfleau  de 
la  machine  pneumatique  , prouve  que  le 
verre  n’a  point  de  pores. ; “ 548. 

Eclairciffement  de  plusieurs  expreflîons  dou- 
eeufes  & obfcures  , du  pénultième  journal, 
de  l'année  1677.  au  fujet  du  difeours  qu’il  con- 
tient fur  le  livre  delà  vifion  parfaite.  39  j. 

L’Ecriture  Sainte  infinuéauChapitre  8.  des 
Proverbes jq’be  l’air  ne  peut  pefer  actuellement, 
78. 

Effets  admirables  ,de  la  providence  de  la 
Nature.  ' 4f. 

Effets  de  l’attra&jon  , & delà  prellion , leur 
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différence  notable.  60.67. 

Effets  de  l'attenuatioi) , & de  la  fubtilité  de 
l’air  des  hautes  Montagnes , fur  la  xefpiration. 
ni.  . 


Effets  évidents  & fenfibles  de  la  contiguïté 
des  corps,  122.123. 

Effets  confîdcrables  des  liquides,  mal  con- 
nus des  Philofophes  modernes.  136.  137. 

Effet  finguîier  de  prévoiance  de  la  nature 
pour  fuppléer  au  defaut  dc4a  foible  confiftence 
des  parties  fubtiles  des  Corps  liquides  , &côn. 
ferver  toujours  leur  contiguité.  147. 

Effets  admirables  & du  mouvement  de  irq- 
ftion  ou  d’attra&ion.  169. 174..  17;. 

L’Effet  doit  toujours  eftre  proportionné  à 
la  cauCe  , à laquelle  on  l’attribue.  * « 77. 

Effet  prétendu  de  la  pcfantcur.de  l’ajr , cot»  - 
primant  la  mamelle  , &•  pouff-mt  par  cette 
comprefïion  le  lait  dans  la  bouche  de  l'enfant, 
abfurd  & non  naturel.  23;, 

Effets  de  la  Pompe afpirante,  du  tuyau  bou- 
ché , du  fïphon  , &c.  leur  a ugm  enta  lion  & di- 
minution continuelle  , ne  Pont  point  caufées 
par  la  pcfnnteur  de  lait.  - 24.2. 

Les  efftsdela  Pompe,  dû  Tuyau  bouché 
& du  fiphon  , font  fans  .fondement  augmen- 


tez ou  diminuez,  à proportion  de  l’augmen- 
tation ou  diminution  prétendus  delà  pefan- 
teur del’air:-  parles  defenfeurs  de  cette  opi- 
nion. , 307, 

Eloge  peu  fîneere , d’une  ficïion  faite  à plai- 

-,  ^ , t . î?f. 

L’enuie  ne  pouuant  partager  la  gloire  des 

belles inuemions , s’efforce  de  1$  traverfer. 
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Equivoques  continuels  , de  l’opinion  de  ta 
Vpefàmeur  de  l’air,  7. 

- Les  cfprits  moins  éclairés  Ibnf  aisément  for- 
pris  , & préoccupés  des  apparences,  en  l’opi- 
ilion  de  la  pefàn tcu*  de  l’air.  t.  7, 

Efprit  du  Sel  de  verre,  fes  effets  dans  üe 
temps  delà  rïempe  de  la  larme.  $14. 

L’Efprit  du  Sel  du  verre  qui  eft  enfermé 
dans  la  larme  , y eft  violemment  comprimé, 
êc  roA  jours  dans  uhe  difpofition  attùelle  de  la 
rompre.  jja. 

L’Efpiitdu  Sel  du  verre  Ce  comprime  dans 
Je  verre,  en  le  travaillant  dans  l’air  froid.  537, 
Evacuer  les  liquides  de  leur  fubftance  fiib- 
file  dans  le  vaiffeau  de  la  machine  pneumati- 
que* itj. 

Expériences  nouvelles  des  curieux  fçivanrs, 
pour  feparer  deux  corps  contigument  unis, 
làns  qu’aucun  autre  fnccede  entre  deux.  47. 

Expérience  qui  prouve  b faufleré  de  la  vray. 
fèmblance  du  vuide , parla  chuttedu  Mercu- 
re dans  le  tuyau  bouché.  fi. 

L’Experience  du  vuide  par  la  chntredu  Mer- 
cure dans  le  ruyau  bouché  de  Torricelli , n’a- 
; tant  pas  reiifli  aux  curieux  (ça  vanta:  ils  tentent 
de  le  trouver  en  vuidant  pofitivenient  tout  l’air 
d’un  Va i fléau,  ft. 

Expérience  convaincante, de  l’effet  deTartra- 
élion  contre  la  pefanteur  de  l’air.  6 r 

Expérience  prouvant  que  la  partie  fuperieure 
du  tuiau  bouché  , demeure  pleine  de  la  fub- 
ftance  fnbeile  du  liquide,  mefme  ; & non  pas 
de  l’air  fubtiî,  qui  y foit  entré  par  fes  porcs.tftî. 
*>■  X’Experience  prouve  q.ueles  27.  pouces- & 
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demi  de  mercure  enfermés  dans  le  tuyau  bou- 
ché , ne  pefe  point  fur  le  doigt  qài  ferme  l’ou- 
verture inferieure  du  rinao.  91.93 

L’cxperience  de  ^enflure  du  Balon  porté  fur 
la  Montagne  , prouve  formellement  le  con- 
traire , de  rintention  des  Defenfcursdela  pe- 
fenteur de  l’air.  roi. 

Expérience  confirmant  la  nature  del’aélion 
de  l’air  pofitive  en  montant , négative  en  def- 
cendant.  • 113, 

Expérience  prouvant  fenfiblenr^ent , que  les 
corps  que  l’art  joint  de  contiguïté,  ne  le  font 
pas  immédiatement.  ixf. 

Expérience  de  la  contiguïté  toujours  con- 
fiante de  l’air , aufolide,  & du  liquide  à l’air, 
ijo.  ijt.  . 

X.'Eperience  efttrompeufe.  L’a  van  rage  qu’en 
tire  la  Philofophie  moderne  , a befoin  d’une 
prudente  défiance.  ijf. 

Expérience  prouvant  à l’ocil  , la  différence 
delà  confiftence,  de  l’air  qui  joint  les  pan- 
neaux du  foufHet  bouché , & des  deux  corps 
polis.  18  6% 

L’ Expérience  commune  des  Chymiftes, 
prouve  péremptoirement  que  le  verre  n’^ 
point  de  potes,  3fj, 

Expérience  de  M.  Boïle  pour  prouver  la  péné- 
tration du  verre,  ${7.  ïres  defeélueufe,  prouve 
formellement  le  contraire  de  fondeflein.  jfj. 

Explication  ethymologique  du  monde  uni* 
Ÿerfel.  40, 

Explication  naïue  des  mouvements  de  tra- 
élion  , & d’impulfion.  171. 

Explication  des  deux  mouvements  contrai- 

T*  • • • 
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xes  du  méreur» , qui  paroiffent  en  l’experienfe 
des  Defenfeurs  de  la  pcfanteur  de  l’air  , au 
Cbap.i.  fe&ion  2. de  là  3.  partie  oùeft  démon- 
tre qu’ils  ne  font  point  caufés  par  la  pefan- 
teur  de  l’air.  291. 

- Extenfions,  & comprenions  de  l’aîr  libre, 
très- confiderablesi  qui  arrivent  cafuellcmeiKi 
178. 

P 

MAniete  de  tirer  le  verre  en  filet  très  délié, 
& ttes  (ubtil  } qui  fait  reflort,fans  fe 
rompre.  34 

Mouvement  circulaire  imprimé  au  filet  dn 
. verre , & la  force  admirable  de  fon  reflbrt , à 
continuer  les  tours  ,& fes  retours  fans  ferom- 
rpre.  J47. 

Les  Forrteniers  ont  reconnu  de  nos  jourÿ, 
que  l’eau  ne  peut  eftre  élevée  pir  les  pompes 
alpirantes  ic  par  les  fipbtons  que  jufques  à une 
Jianteur  limitée  , contre  l'a  cfoiance  de  l’anti'- 
rquitc.  _ J*. 

Connoiftre  la  force  de  la  contiguïté  des  deux 
corps , par  l’eiforc  qu’il  faut  réellement  faire 
jpour  les  feparer.  izjf. 

, La  force  delà  contiguïté  des  corps  cft  inal- 
térable , &*toujours  confiante.  129. 

La  force  naturelle  de  la  confidence  descorps 
liquides,  eft limitée,  * 144:. 

De  la  force  du  rdîbrt , de  là  fubftance  fubrile 
des  liquides  expérience  fînguüere.  29  p. 

C’eft  fans  fondement  que  les  defen leurs  de 
l’opinion  de  la  pefanteur  de  l’air  , détermr- 
nemla  force  neceffairc , pour  ouvrir  un  fo-aflee 
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bouché.  joff. 

La  fra&ure  ou  réfolution  de  la  lr rme  de 
verre  trempée.  Te  fait  par  un  effort  intérieur, 
3-if- 

G 

• « 

LA  Graduation  toujours  diverfe , des  gua- 
litez  gui  temperent  l’air  , fait  que  leur 
mélange  eft  en  continuelles  viciffiiudes.  if6. 

Ce  n’eft  pas  la  graduation  de  la  pefanteur 
de  l’air;  mais  de  fa  température  parles  quali- 
tez  qui  l’affedem  ; qui  eft  montrée  par  la 
libration  du  mercure  , au  Baromètre.  267. 

Les  Gyrafols,  & les  Avanturines  imitent  ad- 
mirablement la  couleur  de  l’or } fans  or  , dans 
le  verre..  HJV 

Hr 

LA  hauteur  de  27.  pouces  & demy  de  mtr- 
cure, dans  les  tuiaux  defquels  ou  fe  fert  pour 
- les  expériences,  cfuel’on  prétend  eftre  en  équi- 
libre avec  la  pefanteur  de  l’air,  n’eft  pas  capa- 
ble de  produire  un  effet  fcmblable,  àceluy  qui 
- fait  que  le  vaiflèau  de  la  fécondé  Machine 
pneumatique  ayant  pénétré  foo  maftic  , s at- 
tache  fur  fa  table  ; en  forte  qu’il  n’en  peut  eftre 

oté  fans  le  b izer  en  pièces.  f'8. 

Quelque  hauteur  qu’ait  le  tuiau  , le  liquide 
commun  fournit  tou;ou'S  naturellement  la 
quantité  de  fubftance  fubtile  , neceffûre  pour 
en  occuper  la  partie  , qu’il.  quitte  pat  là  chutte.. 
7f . X43.  149. 

Quelque  hauteur  , & largeur  inégale  , 
pu  ilium  avoir,  les  tuiaux  bouches  ; un  meüttç 
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liquide  , y demeure  toujours  fufpenda  à «!!«■  '3 

-,  fnefme  hauteur.  *39. 

La  hauteur  à laquelle  les  corps  liquides  peu-  j, 
vent  eftre  élevés , par  la  forme  naturelle  de  leur 
contiguïté  , eft  toujours  proportionnée  à cel- 
le de  leur  confiftcnce.  tfr. 

. La  fauteur  plus  ou  moins  grande,  à laquel- 
le les  liquides  font  élevés  , & fnfpendus  dans 
les  lieux  bas  r que  fur  ceux  qui  font  elevés, 

, fi’eft  pas  caufée  parla  petanteur  de  l’air.  z4f. 

C’tft  fans  fondement  que  les  defenfeurs  de 
la  pefanteùr  de  l’air  prétendent  déterminer, juf- 
ques  à quelle  hauteur,  l’eau  peut  eftre  élevée 
- parles  pompes  afpirantes , en  chaque  lieu  du 
inonde. 

I 

DE  l’Im perméabilité  du  verre.  343. 

Infidélité  confiderable,  mais  également 
jnepte  & ridicule.  3*9. 

L’ingenieufc  fiélion  du  fyftemede  la  pesan- 
teur de  l’air  , a excité  les  e/prits  à la  recherche 
de  beaucoup  de  veritez  phyfiques,  310. 

L’intelligence  de  l’effet  du  reflbrt , fuppofe 
celle  de  fa  mcchaniquc  pratique.  33. 

Introdu&ion  fùecinte , po et  faciliter  l’intel- 
ligence de  tout  cet  ouvrage.  r. 

Les  inventeurs  de  l’opinion  de  la  pefanteur 
de  l’air  argumentent  des  parties  de  l’air  pri- 
vées deleurs  qualitcz,  atout  le  corps  de  l’air 
qualifié:  leur  confequcnce  eft  faufTe.  9f. 

Journal  des  Sçavants  du  zy.  Juillet  1 rtyz. 
formellement  contraire  à l'intention  de  ceux 
'qui  l’ont  expofé  ea  faveur  delà  pefameux  de 
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t’ai' r.  14. 1 6t. 

Journal  du  19.  de  Juillet  it7f.  prouve  évi- 
demment l’inflabiiité  des  defenfeurs  de  la  pe- 
fantem  de  l’air , par  leur  recours  à des  caulè* 
purement  imaginaires  pour  enfauver  les  chan- 
gements. i6J, 

1 

LA  larme  de  verre  trempée  Te  rompt  fou* 
vent  d’elle  mefmc , fans  que  l’on  y touche, 
lié. 

La  larme  de  verre  trempée , rougie  au  feu*, 
perd  fa  trempe.  317. 

La  larme  de  verre  trempée  refifte  au  coup  de 
marteau.  $19. 

Si  les  liqueurs  montoient  par  l’attra&ion 
dans  les  tuiaux  , pour  exclure  le  vuide  -t  les  plus 
pefantes  , & les  plus  leeeres  devroient  monter 
également  par  une  égale  attraélion.  j.  (, 

Libration  du  mercure  dans  le  Baromètre  in- 
comparablement plus  délicate  & plusfubtile, 
que  celle  des  balances  plus  juftes. 

La  libration  du  liquide  au  Baromètre , & au 
Thermomètre  , eft  produite  par  une  caufe  dif- 
férente. 1*7. 

La  libration  du  mercure  dans  le  Baromètre 
ne  fuit  nullement  le  mouvement  naturel  d’un, 
poids.  170'. 

La  limitation  de  la  force  naturelle  delà  con- 
' fiftence  des  corps  liquides.  144. 

Liquides  élevés  par  la  pompe  alpirante  , s’y 
tiennent  fufpendus  à une  hauteur  limitée  j 
pourquoy  ? 

Les  liquides  évacués  de  leurs  parties  fubti-; 

XV 
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les  plus  fpirituelles  ; & plus  .légères , font  conC 
craints  de  continuer  par  eux  meimes  leur  con- 
tiguïté neceflaire  au  folide,  & d’y  demeurer  at- 
tachés /ans  tomber.  6 8. 

Dans  la  quantité  du  liquide  qui  eft  ncceflai- 
re  pour  remplir  un  plus  grand  ruiau,  J'cxperien- 
ce  fait  voir  qu’il  y a toujours  une  quantité  de 

parties  fubtiles,  naturellement  proportionnée, 
pour  occuper  toute  fa  capacicé  que  le  liqui- 
de quitte  en  tombant  j tout  de  mefine  que 
pour  occuper  la  moindre  capacité  , d’un  tuiau 
de  beaucoup  moindre  hauteur,  /y.  rj^.r 45. 

Pourquoy  un  mefme  liquide  , rempliflant 
dès  tuiaux  bouchés  de  differentes  longueurs,  9c 
largeurs, en  tombant  demeure  toujours  fuf- 
pendu  à Une  mcfme  houteur  ? 1 40. 

Liquides  , déterminer  la  hauteur  , à laquelle 
leur  poids  eft  naturellement  proportionné  à la 
forme  de  la  confiftence  de  leurs  parties  legeres 
& fubtiles.  - 149» 

Liquides  , Pair  n’agit  delfus  , que  pat  le 
moien  de  leurs  parties  p’us  fubtiles.  14$. 

Liquides , comment  l’atténuation  de  l’air 
empefehe  , qu’ils  ne  s’elevent  fi  haut  dans  les 

Compes  , dans  les  fiphons  , & dans  les  tuiaux 
ouchés  fur  les  lieux  eflevés  -3  que  dans  les 
lieux  bas.  2fT. 

Louange  conforme  au  mérité,  de  l’opinion 
de  la  pefameur  de  l’air.  310. 

La  loy  de  la  contiguïté  des  corps  cft  inviola- 

• b!e.  27. 

La  lumière  ne  penetre.point  par  des  pores, 
dans  le  Terre.  j/4, 

- 1 v . ...  . 
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MAchine  pneumatique  , premièrement 
inventée  à Magdebourg  en  Allemgnej 
puis  à Londres , &c.  fj.  Maniéré  d’en  ufer. 
f4- 

M achitie  pneumatique  de  nouvelle  Com- 
pofition.  ff.  Son  ufage  particulier.  jtf. 

L’effet  des  Machines  qui  elevent  les  liquides 
parla  force  attra&ive  de  la  Continuité,  eft 
toujours»proportionué  à- la  hauteur , à laquelle 
le  poids  du  liquide  peut  eftre  porté  par  la  con- 
fidence de  fes  parties  fubtiles.  ifz. 

Machine  pneumatique  , deux  Corps  polis 
joints  l’un  à l’aurre  par  la  force  de  leur  Comi- 
guitc  ;nefe  feparent  point  dans  fon  récipient, 
©u  l’air  eft  violemment  atténué..  iz 6. 

Ce'n’eft  pas  (çavamment  ufer  de  la  Machine 
à de/Iîner  que  d’étendre  fon  Parallélogram- 
me fur  fa  diagonale  horizontale.  $89. 

Maniéré doconnoiftrela  caufe  , de  l’effet  de 
la, 'Seringue  , 'dont  le  pifton  tiré  cle  quelques 
doigts  , retourne  violemment  fibpper  fon 
fond.  180. 

Maftic  mol-,  fervant  aux  expériences  de  la 
ièconde  Machine  pneumatique.  joj-. 

C’eft  fansfondemenr  que  les  Defenfeurs  de 
la  pefanteur  de  l’air  a/Teurenc , qu’il  effc  plus 
pcfanr  proche  de  la  Mer-,  709. 

. Le  Mercure  e|acué  qui  ne  tombe  pas  des 
tuiaux  de  4.  & de  f.  pieds  de  hauteur  dans  le 
vaiflèa«.de  la  Machine  pneumatique  ^ ne  doit 
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pas  tomber  fur  la  Montagne , oà  l’air  eft  moins 
atténué.  • nfr. 

Le  Mercure  commun  ne  tombe  pasdutuiau 
. bouché  ,lors  que  le  cuiau  n’excede  pas  la  hau- 
teur 4e  1 7.  pouces  & demy;  pourquoy  ? Pour- 
quoy  il  en  tombe,  lors  que  le  tuiau  excedc  la 
hauteur  #de  xj,  pouces  & demy  ? Pourquoy 
étant  tombé  par  l’excezdc  Ton  poids , il  de- 
meure fufpendu  dans  le  bas  du  ruiau  , à la  hau- 
: leur  d’environ  xj.  pouces  & demy.  rz8. 

Le  Monde  eft  un  Tout , qui  ne  fubfîfte  que 
pari*  union  de  Ces  parties.  j 

Mouvement  naturel  de  bas  en  haut , des  ex- 
halaifons , & des  tapeurs  5 contraire  à l’opi- 
nion delà  pefanteur  de  l’air.  7 y. 

. Mouvement  admirable  nouvellement  inven- 
té , pour  aller  en  avant , en  arrière , ali  mefme 
temps.  17  j. 

L’oit  ne  peut  ofter  le  mouvement  de  rra- 
. élion  , fans  imereffer , & confondre  toute  l’in- 
telligence dti  mouvement.  ilï. 

» Lemouvement  en  la  libration  du  mercure 
dans  le  Baromètre,  eft  réellement oppofé  À 
celuy  d’un  poids.  17e-. 

Di'ux  mouvements  contraires , comment, 
caufés  au  mefme  temps  , par  une  mefme  can- 
fc.  104.  Leurdemonftration  pofitive.  a yr. 

Cen'eftpas  fansMyftere,  que  les  DeFen- 
fturs  de  la  pefanteur  de  l’air  confpirent  de 
concert , à fupprimer  le  mouvmcnt  de  tra- 
ôion,  eu  d’attraâion,  # 
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TOutes  les  Nations  ont  refpeâé  la  Conti- 
guïté des  Corps,  par  une  notion com- 
, mune.  4r, 

La  Nature  joint  neceflairement  tous  les 
Corps  dans  le  monde.  a g. 

La  Nature  provide,fuppléeragement  à tous 
les  accidents  qui  pouroient  faire  obftacle  à la 
parfaite  Contiguïté  des  corps  dans  le  mondej 
par  des  moyens  fi  éloignez  de  noftre  penféc, 
qu’ils  nous  furprennent  d’éionncmenx  5 lors 
que  nous  nous  en  apercevons.  4 6, 

De  la  nature  des  Corps  liquides,  ij  4. 

La  Nature  fupplée  admitaolement  au  défaut 
de  la  foible  confidence  des  parties  fubtiles  des 
Corps  liquides  , pour  confcrvcr  inviolable- 
«nent la  Contiguïté.  147. 

Nouveau  Phenomene,  enl’ufàge  de  la  fé- 
conde Machine  pneumatique.  f7, 

Nouvelleconftruélion  de  la  Machine  pneu- 
matique. ff.  Ulage  de  cette  nouvelle  Machi- 
ne. fé. 

Nullité  du  rrffort  prétendu,  de  l’Air,  enfermé 

rians  le  Tuiau  du  fieur  Pecquer.  %6, 

/ 

O 

Obfcrvation  Curieufe,du  mouvement  d’at- 
cra&ion.  I «9. 

L’on  obferve  par  l’ufàge  du  Baromètre,  que 
généralement  parlant , lors  qu’il  doit  pleuvoir, 
&lors  qu’il  pleut  actuellement , le  Mercure  y 
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defcend  : aucon traire , &c.  ^ z&9. 

Opinion  delà pcfahteur  de  l’air,  très  inge- 
lïieufe  , & fubtile  à feindre  la  vray-femblance, 
6. 

Elle  demande  Tune  grande  étenduë.decon- 
noiflance  , pour  en  découvrir  les  équivoques, 
& les  tromperies.  * 7» 

Elle  a des  charmes  qui  impofent  fi  douce- 
. ment  à des  Efprits  moins  pénétrants;  qu'ils  en 
font  deceus  fans  s’en  apercevoir.  7. 

Opinion  de  la  pefanteur  de  l’air , établie  fur 
, une  fimple  conjefture.  76. 

Opinions  faillies  ; de  quelques  Philofophcs, 
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LÉs  Pâritez  desmefmes  effets , de  la  pefan-  A 

teur  de  l’eau  & de  l’ait  , prétendues  par  les  P 

, Defenfeurs  de  l'opinion  de  la  peiameur  de 
l’air  • font  toutes  fauiies;  ii7- 

Pariiez  faillies  delà  caufe  prétendue,  de  l’of- 
. fet  de  la  Larme  de  veire  ; imaginées  par  les  1 

Defenfeurs  de  la  pefanteur  de  l’air,  338. 

Les  parties  plus  fubtiles,  & plus  fpirituelles 
des  liquides,  font  toujours  exprimées  par  le 
poids  des  plus  fixes  , qui-  font  plus  pefantes, 
vers  la  partie  fuperieure  de  leur  Malle.  70. 

Pourquoy  l’eau,  &le  mercure  évacuez  de 
leurs  parties  fubtiles,  qui  font  de  confidence 
plus  forte  , ne  tombent  poinrdes  tuiaux  beau- 
coup plus  longs  , que  ceux  aufquels  le  poid9 
de  ces  mefmes  liquides  non  évacuez  , cdpio- 
povtiohnéàleur  confidence  naturelle.  1 f-y.  < 

v Ce  n’ed  1*  pefanteur  défait , qui  caulc  l’ea- 
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flore  de  la  chair , en  l’application  des  Veu- 
touzes.  iji. 

Ce  n’eft  pas  la  pefanteur  de  l’air  , qui  caulè 
3’attraélion  qui  fe  fait  en  fuçant.  t J41. 

Ce  n’eli  pas  la  pefanteur  de  l’air  , qui  caulè 
l’attra&ion  , qui  fe  fait  en  refph-ant.  i\€. 

Comment  les  inventeurs  de  la  pefanteur  de 

i’air  , luy  attribuent  la  difficulté  que  l’on  fent 
à ouvrir  un  foufflet  houché.  aof, 

La  pefanteur  de  l’air  eft  la  caufe  , de  la  diffi- 
culté que  l'on  fentàfeparer  deux  Corps  polis, 
appliquez  l’un  à l’autre.  107. 

La  pesanteur  de  la  MalTede  l’air,  eftla  caufe 
de  Pelevatiori  de  l’eau  dans  les  Pompes  , 3c 
dans  les  Seringues.  109. 

- La  pefanteur  de  la  Malle  ^de  l’air,  caufe»fa 
fufpen/ion  de  Peau  , dans  les  tuiaux  bouchez 
par  en  haut.  211. 

La  pefanteur  de  l’air,  fait  monter  l’eau  dans 
les  S ip lions.  213 

La  pefanteur  de  la  Malle  de  l’air, caufe  l’en- 
flure delà  chair  quand  on  applique  des  Vcn- 
touzes.  ‘ 214, 

La  pefanteur  «le  la  MalTe  de  Pair,  eft  la  cau- 
fe de  l’artraftion  qui  fe  fait  en  fuçant  & q*i  fc 
fait  en  refpirant.  . aif. 

Cen’eftpas  la  pefanteur  de  Pair,  qui  caulè 
la  rclïftenceque  l’on  fent  à ouvrir  un  foufflet 
bouhe.  , zzr. 

Ce  n’eft  pas  la  pefanteur  de  Pair  , qui  caufe 
fa  difficulté  que  l’on  fent  à feparerdeux  Corps 
' poils  , appliquez  l’un  à l’autre.,  izf. 

Cen’eftpasla  pefanteur  de  l’air,  qui  cau'fc 
f’elevation  des  liquides  dans  les  Pompes"-,^ 
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idans  les  Siphons  • n y qui  les  (lent  fti/pendas  Ç 

dans  les  tuiiux  bouchez.  x'zt.  )t 

Ce  n’eft  pas  la  pefamear  'de  l’air , qui  tienr 
le  mercure  füfpendu  dans  !e  Baromètre,  zêi. 

Ceux  qui  fûuticnnenr  l'opinion  delà  pefan-  ‘i 

teur  de  l’aif  , n’en  ayant  donné  aucune  preuve  t. 

pofitive  ; toutes  les  proportions  qu’ils  pofent  h. 

de  Ce  s effets , n’ont  aucun  fondement  folide.  ] 

î°f-  . , - 

Ceft  fans  fondement  , que  ceux  de  l’opinion  1 
delà  pelànteur  de  l’air  affetrent , qu’un  mef-  à 
me  poids  tirera  le  Tifèon  d’une  Seringue  bou- 
chée j & fe parera  deux  Corps  polis  cornigu- 
fnent  unis.  . 307.  * 

Phénomène  nouveau  , en  l’ufage  de  la  nou-  ic 

▼çlle  conftcutftion  de  la  Machine  pneumati- 
que ; d’od  font  inferez  trois  Argumènts  con-  t> 
hderablcs,  contre  l’opinion  de  la  pefan  teur  de 
l’air.  fj,  ft 

Le  Phenomen’e  admirable  de  la  trempe  de  p 

la  larme  de  Verre.  jrj.  v 

Philofophie  ancienne  fe  fait  un  Monftre  à 
plaiiïr  , pour  le  combattre.  4.  r 

Phi’ofophie  ancienne  a creu  abufîvement, 
qu^l’eau  pouvoit  elîre  elevée  à toute  hauteuc  ( 
par  les  Siphons  & par  lçs  Pompes  afpirantes, 
pour  exclure  le  vuide,  f. 

Les  Philofophes  ;qui  tiennent  la  pefanteur 
de  l’air  , ayant  expérimenté  que  les  parties  de 
lsair  feparées  de  leur  Corps  , pefeut  sttueile- 
inent  ; en  infèrent  que  tout  le  Corps  de  Pair 
doit  pefer  a&ucllemenr  : on  leur  demonftte 
que  leur  confequencc  n’eft  pas  vraye. 

, T«uteû  plein*  - n t*. 
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Quel  poids  des  Corps  liquides , eft  propor- 
tionné à la  force  de  leur  confidence  naturelle. 
148. 

TJn  poids  Simplement  fufpendu  au  bout 
d’un  fil , ne  peut  pas  exprimer  le  mouvement 
de  la  libration  dit  mercure  , dans  le  tuiau  bou- 
,cbc.  177. 19?. 

Pompe  afpirante,  defeription  de  fes  effets, 
188. 

Préoccupation  des  Efprits  , au  fujet  de  l’o- 
, pinion  de  Japefanteur  de  l’air.  77, 

. Prefl'er,  & pefer,  leur  différence.  34. 

La  preflion,  pour  violente  qu’elle  foir , ne 
peut  attacher  la  main  a l'ouvertUrc  duvaifleau 
de  la  Mach%e  pneumatique.  6 o. 

Prevoiance  de  la  Nature  , fes  effets  admira- 
bles. . 4f. 

Prevoiance  admirable  de  la  Nature,  pour* 
foppléer  aa  defaut  de  fa  foible  confidence  des 
parties  fubtilcs  des  corps  liquides  , & confer- 
ver  Toujours  leur  Contiguïté.  147. 

Preuves  convaincantes  de  la  nullité  , de  l’o-  v 
pi n ion  de  la  pcfantettr  de  l’air.  8.  9.  Sec . 

Preuves  de  la  fauffeté  du  vuide  , prétendu 
dans  la  partie  (irpericure  du  tuiau  bouché  de 
Torricelli , apres  lachutte  du  mercure.  fï. 
Preuves  pofiûvcs  , par  les  propres  effets  de  la 
Machine  pneumatique,  des  vains  effortsque 
l’on  a faits, pour  en  Yuider  abfolument  le  vaif- 
•feau.  f8. 

Preuves  évidentes  & fcnfibles,  que  Pair  ne 
pefe  point  actuellement.  79.  84* 

Preuve  évidente  & neceflaire,  du  mouve- 
ment de  traé&on,  ifu 
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„ Preuvé  egalement  authentique,  & agréa- 
ble, de  l'antiquité  d’un  Inftrumenr.  38/. 

Principe  premier  , & principal , de  tous  les 
• effets  que  l’ancienne  Philofophie  a attribuez 
à l’exclufion  du  vuide  j & la  nouvelle , à la  pe- 
fanteur  de  l’air  : que  tout  le  Monde  eft  natu- 
rellement , & neceffairemen:  plein.  20.  4Î. 

Il  n’y  a aucune  proportion  de  l’effort  que 
peut  faire  la  preffion  du  poids  ‘de  l’air  ( que 
l’on  prétend  égal  à celuy^de  17.  pouces  Scde- 
my  de  hauteur  de  mercure,  dans  le  tuiau  qui 
iirt  à lêmblables  expériences  ) avec  la  violen- 
ce de  l’effprt  de  Fattraftion  que  fait  l’air  atté- 
nué, dans  le  vaiftèau  évacué  de  la  Machirte 
pneumatique.  é'j. 

Propriété  des  liquides  enfermez  , en  forte 
que  l’air  n’y  puiffe  avoir  accez.  1 . 

*•  Propriété  finguliere  des  liquides  naturels. 


r4J.: 


LHs  qualités  qui  temperenr  Pair  font  très 
diverfemem  graduées,  ce  qui  fait  quelcnr 
mellange  eft  en  viciffîtudcs  continuelles.  x$6; 

Combat  violent  des  qualités  contraires  du 
froid  humide  de  l’eau  ,&  de  la  chaleur  atderite 
du  verre,  les  effers  dans  la  larme  de  verre.  3 14. 

Dans  la  quantité  du  liquide  neccffaire  , poôir 
remplir  le  tuiau  , l'expérience  fait  voir  qu’il  y a 
4ufli  toujours  une  quantité  de  parties  fpirituel- 
. lés  3c  fubtiles  , qui  eft  naturellement  propor- 
tionnée, pour  occuper  de  mefnie  , toute  la  ca- 
pacité q-u’il  quitte  en  tombant  d’un  tuialu  de 


des  tJMàtieres. 
ptas ‘grande , comme  d’un  tuiau  de  moindre 
auteur, 

R 


i, 


MAuvais  raifonnement  de  M.  Roberval , 
& de  Linus  Philofophe  Anglois  , qui  l’a 
iuivi.  ’ 7f.‘ 

La  raifon  eft  toujours  vacillante  , douteufe, 
& incertaine, fi  elle  iveft  accompagnée  de  l’ex- 
perience  : mais  l’experience  eft  aveugle  , 6C 
doit  neceflairement  eftre  conduite  par  la  rai- 
fou.  • . ' • IJfj 

Raifons  6c  expériences  prouvant  que  lafcpa- 
rati.pn  que  l’on  a prétendu  faire  de  deux  corps 
çonrigument  unis,  fans  qu’aucün  autre  ait  fuc- 
cedé  entre  deux  , n’eft  pas  vraie.  j o j 

Raifons  des.Defcofeurs  de  la  pefanreur  de 
l'air , contre  le  mouvement  de  traétion  , oa 
d’attraéfion.  1 66.  Réponfe  àcesmefmes  rai- 
fons , prouvant  l'utifité,  & la  necefluédn  mou- 
vement d’atcraClion,  Qifil  eft  très  naturel,# 
abfplümenc réel,  v ' * t6y. 

Par  Jes  me/mes  raifons  de  la  conftrudion 
du  Baromètre  , l’on  démontré  que  fes  effets 
ne  font  point  caufés  par  la  pefanteur  de  l’air  ; 
& qu'elle  n’yfouticnt  pas  le  Mercure  , dans 
fon  tuiau.  ' 2f8. 

Réalité,  8c  neceflîte  du  mouvement  d’atrra- 
<ftion  ; prouvées  pofitivement , 5c  fenfiblement. 
170. 

11  n’eft  pas  fi  aifé  que  plufieurs  s’imaginent, 
de  réduire  la  precifion  théorique,  à la  pratique, 

391. 

t Reflexion  curieufe  fur  la  continuation  d’une 
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expérience  die  la  machine  pneumatique,  r f?.* 
Refuitte  des  Defenfeurs  de  la  pefanteur  de 
j’air  , à des  canfes  imaginaires;  pour  fauver  fon 
augmentation  , & fa  diminution,  x 6 8. 

Réfutation  del’opinion  de  Linus  Philo  fophé 
Xnelois,  touchant  la  matière,  & la  maniéré  , 
de  la  Liifpenfion  des  liquides,  dans  le  ttiau  fcel- 
lé.  <9. 

Réglé  des  contraires , les  Defenfeurs  de  14k 
pefanteur  de  l’air  en  abufent  par  équivoque, 
J9- 

La  refïftence  que  l’on  fent  à ouvrir  un  fbuf- 
Uet  bouché,  n’eft  pas  cajufée  par  la  pefanteur 
de  l’air.  iti. 

La  refolution  de  la  larme  de  verre  trempée , 
& fait  par  un  effort  intérieur.  jif. 

La  refolution  de  la  larme  de  verre  , n'eft 
caufée  par  aucjinc  irruption  de  Pair  extérieur, 
337- 

La  refolution  de  la  larme  de  verre  ne  fe  fait 
pas  demefoie,  ny  pour  la  mrfmeraifbn,  que 
Je  vaifleau  récipient  de  la  machine  pneumati- 
que évacué  fe  rompt , lorsqu’on  y introduit  de 
l’air  extérieur.  33** 

La  refpiration  empefdiée  par  la  tenuité  , 9c 
jfubtilité  de  l’air  des  hautes  Montagnes.  tu, 
R effort  en  fpirale/ait  en  maniéré  de  canttiile 
allongée.  197. 

Le  ïefTort  de  Pair , 9e  des  parties  fubriles  des 
liquides  atténués,  fe  fair  en  attirant , 8c  non 
en  pouffant;  l’intelligence  de  fon  effet,  tresne- 
cefl’aire pour  expliquer  plusieurs  problèmes.  $5, 
101. 

JL’air  ne  pefc  par  aucun  xdfqrt , fur  le  mexe  u- 
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ïftfeîmé  dans  ic  tuiau  Iccllé , en  leiperien  cç 
■precedente,  ty, 

S 

LE  fens  qui  ne  fait  queFetperience  va  ton-' 
jours  à l’aveugle,  u la  raifQn  ne  l’éclaire  0 
ne  lecoxiduir,  0 ijf. 

Les  plus  finceres  entre  les  rhiîofophes  mo.' 
der nés,  font  contraints  d’ a voiler  que  tour  eft 
plein.  in,* 

Siphon  j la  maniéré  de  s’en  fervir,  Sc  com- 
menr  fe  produit  Ton  effet  ? 19IJ 

L’effec  du  Siphon  , fe  fait  dans  Je  yaiffeau' 

évacué,  de  la  machine  pneumatique.  ajo. 

Ce  11’cft  pas  la  (huât, ion  du  )ieu  haute,  ou 
baffe  , mais  la  température  de  i’jur  , que  l’on 
doit  confidevcr  dan^  les  effets,  que  l’on  attri- 
bue à lapefànteur  de  l’air.  114, 

LTn  foufflet  fermé  ne  peut  eftre  fî  exa&e- 
ment  Bouché , qu’il  n‘y  demeure  quelque  peu 
d’air  dedans.'  j8t.* 

Soufflet  bouché  , il  y a autant  de  difficulté  à 
le  fermer,  eftant. 911  vert } qu’à  l’ouvrir , eftant 
fermé.  X15. 

Les  défendeurs  de  la  pefanteur  de  l’air  pré- 
tendent fans  fondemenr,qu’el!e  fait  qu’un  fouf- 
£ct  bouché  eft  plus  facile  à ouvrir  en  un  temps, 
qu  ’en  un  autre  : en  un  lieu  haut.qu’en  un  Heu 

kas  1 ?o8, 

Sçavoir  fi  la  fubftancefùbtile  qui  remplit  la 
partie  fupericure  du  cuiau  frellé,  dans  la  cbntté 
du  mercure , au  premier  phenomene  del’expe- 
rience  de  Torricelli , eft  de  l’air  fubeil , entré 
deda»s  les  porcs  du,  yer*e; 
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La  fiibftance  fubtile  qui  s’exprime  par  i* 
cbutte  du  liquide , dans  la  partie  fuperieure  du 
tuiau  bouché  , eft  violemment  tendue.  6%. 

La  fubftance  fubtile  qui  fufpend  le  liquide 
'dans  le  tuiau  bouché , eft  neceflairement  coin  - 
©ofée  des  parties  plus  fpirituelles , qui  font  les 
pins  fubtiles,  & ^es  plus  legeres  , du  liquide 
qu’elle  fufpend.  ^9* 

La  fubftance  fubtile  des  liquides  communs,  - 

eft  toujours  en  quantité  tellement  proportion- 
née» Ta  Mafle,  qu'elle  fuffit  pour  occuper  1 ef- 
pace  du  tuiau  bouché  , que  fon  poids  excedant 
ïuy  fait  quitter,  lorp  que  l’air  extérieur  n’y  peut 
avoir  accez;  quelque  ^tendue  que  cet  cfpace 
puifle  avoir  deflus.  I9f* 

La  febftancç  fubtile  du  mercure , ne  pouroit 
eftre  tendue  comme  elle  eft  dans  le  tuiau  du 
Baromètre  , fi  la  pefanteur  del’air  y fout  en  oit 

Je  mercure  par  deffous.  , 

La  fubftance  du  verre  parfaitement  r affiné, 
eft  plus  liante,  & plus  dutfile  que  l’or.  J4f. 

Sucer,  ou  attirer-une  liqueur  dans  la  bouche, 
fe  fait  fans  l’aélion  delà  poiétrine.  *14* 

•prois  maniérés  de  fuçer , quelque  liqueur, 
toi. 

T 


TBntion  excedente  des  parties  fubtiles  qui 
fufpendent  le  mercure  dans  le  tuiau  du 
Baromètre , maniéré  de  la  modérer,  pour  y fa- 
ciliter fa  libration. 

Il  eft  impoflïble  de  concevoir  un  des  termes 
opppfés  de  la  réglé  des  contraires , comme  rel, 
fans  concevoir  au  méfine  temps  l'idée  de  fon 

■ ipriC; 
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.ioneUtif  oppofé.  Donc  auflî  de  Concevoir  le 
mouvement  de  pouffer  , fans  concevoir  le 
mouvement  de  tirer , ou  d’attirer.  i C-j . 

La  Terre  eftfufpendue  de  toutes  les  parties 
jde  fa  circonférence , par  l’air  qui  la  joint  de 
.Continuité , de  mcfme  que  le  Ciel  tient  JLe 
corps  de  l’Air  fufpendu  par  fa  Contiguité.  79, 

Tirer  , eu  pouffant } admirable  efpece  de 
mouvement  nouvellement  inventé  par  les 
' Dafenfeurs  de  la  pefante.ur  de  l’air , pour  aller 
.en  avant , & en  arriéré , au  mefme  temps.  175. 

Torricelli  établit  l’opinion  de  la  peTanteur 
de  l’air  , fur  une  fimpleconjejftuje.  • 7 6. 

Les  Corps  qui  fe  touchent  , en  Corfe  que 
l’air  extérieur  ne  puiffc  avoir  açcez  entie-deux, 
ne  fe  touchent  pas  Simplement } mais  ils  font 
fortement  attachez  l’un  àl’autre,  iir. 

Tout  étant  plein , tout  eft  par  cQofcquent  en 
parfaite  Conuguité  dans  le  Monde.  4z. 

Tranfparence  des  corps  polis , utile  pour 
faire  voir  à l’œil , la  nature  de  leur  Contiguité^ 
ix 4.  * ' 

Trempe  de  la  larme  ou  goutte  de  Vctre,  fes 
effets.  513. 

Pourquoy  la  larme  de  Verre  trempée , perd 
l’effet  de  fa  trempe , étant  rougic  au  feu,  3 jy. 

* * v 

V 

VEntouze,la  maniéré  d’en  ufer.  Comment 
fe  produit  fon  effet.  200.101. 

Pourquoy  les  Verriers  font  doucement  re- 
froidir leurs  Ouvrages,  dans  l’Arche  de  leur 
fourneau.  hîx*5î  #• 

.X 
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fiacorCquele  vin,ait  4a  ramage  d’rfprirs , ét 
«le  {«rues  fabules  que  l’eau  , neammoins  , £ 
cauiè  qu’il  eft  plus  léger  que  l’eau  en  pareil 
Volume,  fai  làm  moins  dJcffort  à la  conlîiten  ce 
de  lès  parties  fabules , que  n’en  fait  l’eau  par 
fon  poids  ,uur  fiennes  : elles  le  falpendent  à 
Une  plus  grande  haur<ur  dans  le  tuiaa  bouché, 
que  l'eau  n’y  eft  -fafpendoe  par  les  liennes, 
i-4i.  I^raâfon  Pbyfique.  145,' 

• Effct  finguÜer  de  la  vifeofité  du  Verre,  jzf. 

L’U-nion  qui  lait  le  tout , par  la  Conriguité 
parfaite  defes  parties  , kiy  efteflcntieilej  elles 
font  fa  matière  , mais  elle  eft  fa  forme  qui  luy 
donne  l’eftre.  40* 

Deux  volumes  pareils  d’huile  , te  de  mercu- 
re , celuy  de  mercure  pelé  environ  if . fçis  da- 
vantage , que  celuy  d’huile.  149, 

Vrai-femblancefallacieuiè  ,& faqfle , déçoit 
les  chercheurs  du  vuide.  49. 

Utilité  de  la  ttanfparqnce  des  corps  polis, 
que  l’on  veut  jofadjrepar  laConriguité,  1x4. 

Si  c’éroirpour  éviter  le  vuide,  que  les  liqui- 
des-momenr  par  l’arrratftion  dans  les  tuiaux{ 
Us  plus  pefants,  & les  plus  légers , y dev*oient 
monter  également;  par  une  égale  aitra&ion 

ded’Air.  /. 

v.  . • 

? i m 
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N’Ayant  veule  Livre  delà  Nature  de  l’Air 
de  h^Mariotte , que  lors  que  l'on  im- 
priment la  Table  de  cet  Ouvrage,  la. 
conformité  du  fujec  m»a  obligé  d'en  aiourer  icy 
les  Remarques  fui  vantes  , ne  leur  ayant  pu 
donner  autre  lieu. 

t.  Sur  ce  qu’il  dit  nage  f.  Pour  faire  voit 
que  cette  é'éVaricn  de  Mercure,  ’&  ces  chan- 
gements de  hauteur , qu’il  a dans  Je  Baromè- 
tre , fofnt  des  effets  des  poids  differents  , dont 
la  furface du  Mercure  qui  cft  dans  le  vaifleat* 
pft  chargée;  faites  plonger  un  Baromètre  dant 
une  eau  profonde  St  claire  , vous  verrez  que  la 
, hauteur  de  j,  pieds  & demy  d’eau  par-deflu# 
{ cette  furface',  f ta  monter  le  Mercure  vers  Je 
bout  d’en  hatfr , d’environ  y.  pouces,  plus  haut 
qu’il  n’éroit  dans  l’Air  : & que  la  hauteur  de 
14.  pouces  d*eau,  ne  le  fera  élever  qu’a  un  pou- 
• ce  plus  haut,  &c. 

Ec  parce  qu’on  void  , que  lo>s  qu’on  porte 
an  Baromètre  dans  un  lieu  profond  , le  Mer- 
cure s^éleve  plus  haut  , que  quand  il  eft  à la 
furface  de  la  terre  } Et  qu’il  baille  beaucoup 
plus  dansleslieux  fort  élevez  , que  dans  ceux 
d’une  médiocre  hauteur  ; on  tire  facilement  la 
> mefme  confequeuce  , que  celle  qu’on  tire  & 
l’égard  de  1 eau  : fçavoir  , que  plus  il  y a d’air 
au  deffos  du  mercure  du  vai/Teau  oi  le  bout  da 
ttiiau  eft  plongé , plus  le  mercure  s'eleve  : Et 
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que  lors  qu’il  s*eleve  a zè,  poucei,  c’eft  anà 
marque  qu’une  colomne  de  mercure  de  18. 
pouces  , pefe  autant  que  la  colomne  d’air  de 
mefmelargeur  , qui  s’étend  alors  depuis  la 
furface  du  mercure  qui  eft  dans  le  vaiffeau,juÀ 
ques  au  haut  de  rAt'mofphere  : c’éft  àdire,  juf- 
ques  à la  plus  haute  furface  qui  termine  l’Air. 

je  remarque  que  cette  confequence  n’eft 
pas  vraye , qu’à  caufe  que  le  poids  de  l’eau  fart' 
monter  le  mercure  dans  le  Baromètre  qui  y eft 
plongé  , c’eft  aufli  par  canfcquent  le  poids  de 
Pair  ,■  qui  le  fait  monter  lors  que  nous  voyons 
qu’il  monte  dans  le  Baromètre  expofé  à l’air. 
Car  l’experience  fera  voir,  que  la  divers  de- 
preflîon  & élévation  du  mercure  dans  le  Ba- 
romètre , fe  peut  faire  mefme  avec  beaucoup 
plus  de  force  ,'par  une  tres-petite  quantité 
d’air , & tout  également  dans  des  lieux  pro- 
fonds , & dans  des  lieux  elevez , fans  aucune 
différence  :■  ce  que  j’ay  neammoins  porfïrive- 
ment  demontté,  par  l’experience  que  j’en  a y 
donnée  au  Chapitre  16,  Sedion  r.  de  la  i. 
Partie  de  ce  Livre  , ayant  pour  cela  enfermé  le 
Baromètre  dans  le  Récipient  delà  Machine  * 
pneumatique  : Etcetreéxperience  pouvant  fa- 
cilement eftre  faite  en  toutes  fortes  de  lieux, 
quelque  profondeur  ou  élévation  qu’ils  ayent. 
D’où  eft  évident  en  confequence  , que  cet  ef- 
fet n’eft  nullement  .caufé  par  la  p'efanteur  de 
l’air  , ny  par  fa  différence  dans  les  lieux  plus 
ou  moins  elevez.  Donc  cette  parité  de  l’effet 
delà pefànteur  del’eau  ,à  l’effe»  prétendu  delà 
pefanteurdcl’air,  furie  mercure  du  BaroniC' 
*re  ^n’cft  pas  vraye. 
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i.  Cet  Auteur  dit  en  fuite,  que  la  féconde 
propriété  de  l’air , eft  de  pouvoir  eftre  extrê- 
mement condenfé  & dildté  ; & de  conferver 
toujours  une  vertu  de  reflort , par  laquelle  il 
repoufle  ou  fait  effort  pour  repoufler  les  corps 
qui  le  prelfent,  jufques  àceqü’ilait  repris  fou 
extention  naturelle,  Scc.  Et  pour  en  donner 
exemple,  il  dît  qae fi  on  enferme  dans  un  Ba- 
romètre du  mercure , avec  de  l’ak,  Sc  qu’on 
fafle  l’experience  duvuide,  le  mercure  ne  de- 
meurera pas  dans  le  tûiau  à la  hauteur  qu'il 
eftoit  : car  l’air  qui  y étoit  enfermé  avant  l’ea- 
perience  , fait  équilibré  par  fon  reflort , au 
poids  de  toute  l’Atmofphere  : c’eft  à dire  de  la 
colo  nned’dir  de  mefme  largeur  , qui  s’étend 
depuis  la  furface  du  mercure  du  vakfeau , jufc 
ques  au  haut  de  l’Atmofphere.  Et  par  conle- 
quent  le  mercurequi  eft  dans  le tuiau,  ne  trou- 
vant rien  qui  !uy  faflfe  équilibré , il  delcendra, 
mais  non  enneremerrt  r car  lors  qu’il  deicend, 
l’air  enfermé  dans  le  tuiau'  fe  dilate,  & par 
confequent  Ion  reflort  n’eft  plus  fnffifiint  pour 
faire  équilibré , avec  toijt  le  poids  de  l’air  fu- 
perieur  } il  faut  donc  qu’une  partiedu  mercure 
demeure  dans  le  tuiau,  à une  hauteur  telle, que 
l’air  qui  y eft  enfermé  étant  dans  une  conden'- 
fàtion  qui  luy  donne  une  force  de  reflort , ca- 
pable de  foutenir  feulement  une  partiedu  poids 
de  l’Atmofphere  ;le  mercure  qui  demeure  dans 
le  tuiau  faflè  équilibré  avec  le  refte  : & alors , il 
fe  fera  équilibré  entre  le  poids  de  toute  cette 
colomne d’air , & le  poids  de  ce  mercure  refté, 
joint  avec  la  force  du  reflort  de  l'âir  enfermé. 

Pour  eftre  fuccint , failànt  abftraétion  dos- 

V “1 
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raifonnements  & des  confèquences  que  cct 
Auteur  en  inféré,  en  faveur  de  fon  opinion  ? 
Je  fais  voir  que  toute  leur  force  ne  confiée 
qu’en  leur  enonciarion  , & que  la  pofirive  en 
f ft  abfolument  faufle.  Je  eonfidere  donc  feu- 
lement pour  cela , l’une  des  expériences  , par 
îefquelles  il  prétend  la  prouver  , puis  qu'elle* 
ne  font  que  la  réitération  d’une  me  fine  choie 
çn  fubftance.  Il  dit  en  la  derniere , je  fis  faire 
encore  une  autre  expérience , où  on  laifia  14* 
pouces  d’air  au  de  (Fus  du  mercure  dans  le 
tuiau , & Ü defeendit  jufques  à 7.  pouces* 
conformément  à cette  Hypothelè  f car  7,  pou- 
ces de  mercure  faïfimt  équilibre  au  quart  du 
poids  de  toute  l’Atmofphere,  les  3.  quarts  qur 
xeftoient  étoient  foutenus  par  le  reflbrt  de  l’ait 
enfermé,  dont  l'étendue  étant  alors  de  }x, 
pouces  , elleavoit  melrtie  ration  à la  première 
étendue  de  ±4.  pouces , que  le  poids  entier  de 
l’air,  aux  $.  quarts  du  mefme  poids. 

Je  prie  en  fuite  cet  Auteur,  de  vouloir  faire 
réitérer  cette  melme  Expérience  , en  la  mefme 
maniéré , avec  un  Tuiau  de  Verre , tout  pareil 
au  précédant , mais  ouvert  des  deux  bouts  ; Et 
ce  tuiau  préparé  de  la  forte,  étant  feulement 
fermé  d’un  doigt  de  chaque  main , de  faire  câ 
xaifonnément  : S’il  eft  vray  que  le  mercure  qui 
éft  de  i6.  pouces  de  hauteur  dan9  ce  (tuiau  , y 
tombant  jufques  à *7.  poutes  en  cette  expe- 
'Xience , fafiè  réellement  équilibre  au  quart  du 
poids  de  l’Atmofphere;  & que  les  j.  autres 
tqüarts  qui  en  reftenc,  -fbient  fouteuus  par  le 
refforr  de  l'ait  qui  efl  enferme  au  deflusidans  Je 
tuiau  , qui  s’y  dilate  pour  c et  effet , jufques  à 
3a.  pouces  j ilfautneccflairement  pour  que  le 
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relfottdecet  air  contre-pouffe  , & reticnnc'ea 
fc  dilatant  ces  j.  quarts  du  poids  de  l’Atmof- 
pherc,,  en  équilibre,  fuivant,  cette  hypotelè 
qu’il  appuie  à l’oppofite  contre  le  folide, 
au  haut  du  tuiau  ; autrement , il  ne  fçauroie 
faire  l’effort  qui  eft  requis  pour  cela  , vers  la 
partie  inferieure  du  tuiau  où  il  s’étend  jufquea 
a $x.  pouces  pour  cet  effet , comme  l’on  prc- 
teud.  Mais  appuyant  de  là  forte  , fon  effort 
contrele  folide  au  haut  du  tuiau  , par  confe- 
quent  le  doigt  ,qui  ferme  maintenant  l’ouver- 
ture fupcrieure  du  tuiaa  , doit  neceffairemenc 
lêntir  l’effort , que  ce  reflort  de  l’air  fait  en 
s’appuyant  contre , pour  s'étendre  fortement 
(comme  l’on  prétend  ) vers  la  partie  inferieu- 
re du  tuiau  ï ( ce  que  l’on  ne  pouvoit  pas  fen- 
tir,  faifant  cette  expérience  avec  un  tuiau  fçel- 
lé  hermétiquement,  cqmmc  cet  Auteur  l’avok 
Faite  ) ce  doigt  qui  ferme  l’ouverture  fuperieu- 
re  du  tuiau,  Ce  doit,  donc  neceffairement  fen- 
tir  fortement,  repouffer  par  le  dedans , & com- 
me rejetter  en  dehors.  Mais  bien  loin  de  cela, 
l’ expérience  prouvera  formellement  le  con- 
traire ; Et  que  ce  doigt  Ce  fèntira  violemment 
attiré  de  haut  en  bas  dans  le  tuiau  ; Et  je  l’ay 
démontré  au  Chapitre  11.  Seftion  1.  de  la  1. 
Partie  de  ce  Livre , où  j’ay  évidemment  fait 
voir  que  la  cauiè  de  l’extention  de  cet  air , eft 
qu’il  lofpend  le  poids  du  mercure  qui  refte  dans 
le  tuiau.  Et  la  caufe  de  l'attra&ion  de  ce  doigt 
dans  le  tuiau,  eft  qu’il  fufpend  par  le  moyen 
de  cet  air  qui  luy  touche  immédiatement , le 
mefme  poids  de  ce  mercure , par  la  force  de 
* icur  Contiguïté,  Cet  air  enfermé  dans  le  tuiau 
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éeffus  ce  mercure,  ne  s’étend  donc  pas  de  fup2 
me  j Éc  c’eft  une  agréable  fiéHon,  de  dire  fans 
preuve , que  Ton  reflôrt  pouffe  violemment  en 
bas,  pour  faire  équilibre  aux  j.  quarts  du  poids 
de  l’Atmofpere  j l'experience  faifaut  voir  que 
le  reffort  de  cet  air  intérieur  n’agit  nullement 
de  foy  , qu'il  ne  pouffe  nullement,  & qu’il 
n’eft  dilaté  vers  la  partie  inferieure  du  tuiair, 
que  par  la  necelîîté  qu’il  a d’y  fufpendre  le 
poids  da  mercure  qui  luy  eft  joint  immédiate- 
ment , pour  conferver  inviolablement  la  Con- 
tinuité. Par  confequCnt , il  eft  manifefte  que 
fouaces  raifonnements, toutes  ces  confequen*. 
ces,  & toutes  ces  expériences  font  vaines,  & 
fins  fondement. 

3.  Pour  l’experience  en  Fa  page  47. par  la- 
quelle M.  Maridrté  prétend  démontrer  que  le 
ieffortde  l’air  petit  faire  le  nVefme  équilibre, 
que  lors  qu'il  eft  joint  avec  (on  poids  , ellen’à 
pas  plus  de  vérité  que  les  precedentes  : la  preu- 
ve en  eft  évidente  au  Chapitre  1 6.  Seftion  1. 
delà  f.  Partie  de  ce  Livre,  où  j’aÿ  fait  voir  que 
l’effet  de  l’abaiflement  dü  mercure  au  Baro- 
mètre enfermé  dans  le  Récipient  delà  Machi- 
ne pneumatique  , eft  - abfolument  caufé  par 
Partraélion  que  fbn  air  violemment  atténué 
en  fait  par  fon  ouverture.  Cen’eft  donc  point 
par  auevin  reffort  de  l’air  qui  eft  enfermé  dans 
fi  bouteille  fur  le  mercure  , non  plus  qu’aux 
deux  expériences  precedentes  • l’air  n’y  étant 
nullement  'agent , mais  Simplement'  patient  : 
ic  n’y  ayant  d’extCntion  que  pat  l’attrattiort 
violente,  qu’en  fait  le  poids  du  mercure  , qui 
7 eft  fùlpendypar  la  force  delà  ComigUHé  aux 
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fulaux  des  expériences  precedentes  1 comme 
j'ay  expliqué  dans  [les  Chapitres  n.  & xa.  Se- 
ction i.  delà  t.  Partie.  Et  en  celle-cy , par  l’at- 
traélion  violente  que  l’air  trcs-attenué  du  vaifc 
feaû  de  la  Machine  en  fait , par  l’ouverture  du 
tuiàu  maftiqué  au  col  de  la  bouteille,  comme 
j’ay  expliqué  au  Chapitre  1 6.  allégué. 

4.  Pour  ce  que  M.  Mariotte  dit  en  fa  page 
jéu  Qu’il  eft  bon  de  remarquer  , que  l’air  eft 
une  des  principales  caufes , de  l’effet  des  larmes 
de  Verre  ; Et  que  >Ia  refolûtion  de  la  larme  en 
rompant  fa  petite  extrémité,  Ce  fait  à caufe  que 
cer  effort  mettant  toutes  les  petites  parties  en 
reffort , au  mefme  temps  l’air  du  dehors  qui 
trouve  quelque  ouvetture,  par  la  feparation 
de  quelques  parties  du  Verre , s’y  infinueavec 
violence.  Cela  n'a  pas  plus  de  vérité , que  tout 
Je  refte  , puifque  l’experience  m’a  fait  voir, 
( comme  j’ay  remarqué  au  traité  que  j’ay  pro- 
mis fur  ce  fujetj  que  ces  larmes  le  refolvent 
fouvent  d’elles  mefmes  fans  qu’on  leur  touche 
aucunement.  Ce  qui  prouve  manifeftemenr, 
que  la  caufe  de  leur  refolution  leur  ell  intérieu- 
re : Et  par  confequent,  que  ce  ne  peut  pas  eftre 
par  cette  prétendue  violente  infinuation  de 
l’air  extérieur.  Et  M.  Mariotte  mefme  con- 
firme cette  vçritc  en  fà  page  69.  par  une  évi- 
dente contradiction  , lors  qu’il  dit  : qud  les  lar- 
mes Ce  mettent  auffi  en  poufiîere  dans  la  Ma- 
chine du  vttide  , ( ceqtfe  Samuel  Rheymer  af. 
feure  pareillement  , in  Dijfertatione  de  Aère, 
Et  dans  le  Journal  du  la.  Septembre  167g.  ) 
Careftimant  le  vaiffeau  de  cette  Machine  vui- 
de  d’air , comme  il  i’exprime  -,  par  emifequent» 
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ce  n’éft püs  f'îtiffiïtittiôn  violcnfe  de  l'air  e«e- 
xîeur , qur  «atfle  là  refolution  de  la  larme  de* 
Verre  eft  pdtfcÆéf  é.  Pour  fA  con  je<S'ute>qu’en  ce 
casque  leï  fragments  de  la  larme  ne  doivent 
^écarter  que  fort  peu  , elle  n’eftpas  confidera*. 
b1t\  éfanr  fans  expérience,  ny  preuve. 

Voila  ftfccintemént  Le&eur  , ce  que  j’ay.pu 
recueillir  de  cet  Ouvrage  , pendant  que  l’on 
imprimoif  la  Table  de  ce  Xivre  , & que  j*ây 
Ctett  devoir  inférer  iCy  , pour  ne  vous  en  pri- 
ver. Sans  doute  j’ay  regret  que  le  travail  de 
Jlf . Mariette  n’ait  It  é fur  un  fujet , dont  U vé- 
rité euft  pu  fécondez  le  mérite, 
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AVERTISSEMENT. 

AYant  inféré  quelques  remarques  fous  te 
titre  de  Reflexions , en  fuite  du  Chap.  y, 
Se&ion  i.  de  la  r.  Partie , elles  ont  éré  inci- 
demment miles  en  titre  de  Chapitre  S.  ce  qui 
.caufe  du  defaut  en  la  citarion  des  Chapitres 
fuivants  de  la  mefme  Scftion  : le  Lc&eur  eft 
|)riéd’en  rettifier  le  nombre , & de  corriger  ce 
peu  de  fautes  fur  venues  enl’Impreffion. 

Page  5.  ligne  xt.  lift fes  pr.oduâions, 

Pag.  jd.'lig.  9.  itez.,  L. 

Pag.  j8.  Jig.  1.  lift 1%,  fes. 

Pag.  8$.  lig.  if . c d,  lift  Z,  b c.’ 

Pag.  xi 4.  üg.  19.  pour  lifeT,  par.  % 

Pag.  141. lig.  16.  lifefj  c’eftee  que; 

^ag.  iy.(.  lig.  7.  Itftz , qui  prouvent. 
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